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Chapitre
1

À peine la lourde porte se fut-elle refermée que le monde autour d’elles devint noir et vide. Pas de lumière, plus de couleur, et pas le moindre son.

Sans blague !

– Ça ne me plaît pas du tout, cette histoire, murmura Miranda Kane à l’oreille de sa sœur.

Sans lâcher la main de Tabitha, elle fit un pas en arrière.

– Tu es venue parce que tu tiens à moi, lui rappela cette dernière. Et puis sinon tu serais restée le nez dans tes bouquins, de toute façon.

Tabitha semblait considérer que les révisions, ce n’était pas si important. Facile à dire quand on avait déjà réussi l’examen d’entrée à l’université, et qu’on n’était pas dyslexique…

– S’il te plaît, insista Tabitha. Je ferais la même chose pour toi si tu me le demandais.

Miranda n’en doutait pas un instant.

– Évidemment que je tiens à toi, mais…

– Chut ! Elle risque de t’entendre, murmura Tabitha d’une voix tremblante qui parut se perdre dans les ombres, puis elle avança d’un pas. Je crois que c’est par là.

– Tu n’es pas sûre ? chuchota Miranda.

Son cœur ralentit pour battre au rythme lent et flippant d’une musique de film d’horreur.

– Tu ne m’as pas dit que tu étais déjà venue ?

– Si, c’est vrai, mais il fait beaucoup plus sombre cette fois.

Tabitha raffermit sa prise sur la main de sa sœur, mais sa paume moite et glissante démentait son assurance. Pourtant, elle entraîna Miranda dans l’obscurité sépulcrale – sans doute le couloir menant à la pièce où les attendait la vieille diseuse de bonne aventure.

Soudain Miranda se cogna contre Tabitha, qui s’était immobilisée.

– Viens, on s’en va, souffla-t-elle en la tirant doucement par la main.

Sa sœur résista.

– Non. J’en ai vraiment besoin.

Ses paroles effleurèrent la joue de Miranda. Les deux sœurs se tenaient toutes proches, pourtant ses yeux ne s’étaient toujours pas habitués à l’obscurité d’encre. Elle cilla à plusieurs reprises puis distingua enfin la silhouette de sa sœur. Elles faisaient la même taille, pesaient le même poids et auraient pu passer pour des jumelles, sauf que Tabitha avait cinq mois de plus qu’elle et n’était que sa demi-sœur.

Ça voulait dire que leur père avait triché, et ce vilain petit secret n’avait refait surface que neuf mois plus tôt. Pendant toutes ces années, elles s’étaient crues filles uniques, alors qu’elles auraient l’une comme l’autre adoré avoir une sœur. Ni Miranda ni Tabitha ne parvenaient à oublier le temps qu’il leur avait fait perdre.

– Par là ! souffla Tabitha tout doucement.

Miranda cilla de nouveau et aperçut la lueur qui semblait les appeler, telle une flamme.

– OK, mais après on file ! lança-t-elle d’un ton décidé.

Cette histoire ressemblait de plus en plus à une très mauvaise idée, et pas seulement parce qu’elles risquaient d’être en retard à leur rendez-vous.

Le claquement discret de leurs talons fut happé par les ombres, tandis qu’elles s’avançaient lentement dans le couloir. Soudain, elles arrivèrent devant une porte ouverte et entrèrent dans la lumière. L’air s’épaissit, chargé du parfum d’herbes brûlées. Miranda vit la vieille femme assise à une table en bois usée, devant huit bougies à la flamme vacillante et une boule de cristal.

Elle ne bougeait pas.

Ne respirait pas.

On aurait dit que son cœur ne battait plus.

Miranda retint son souffle et, ajustant sa vision, étudia le front de la vieille femme pour lire sa configuration – le schéma indiquant à quelle espèce surnaturelle elle appartenait. Était-elle réellement wiccane ? D’après les volutes qui ornaient son front, c’était une sorcière, comme Miranda et Tabitha. Le fait que ces volutes manquent de couleur révélait une moralité discutable. Quant à son apparence, eh bien… Elle avait l’air plus cinglée qu’un coup de fouet.

Dans ses épais cheveux gris tout emmêlés, on aurait dit qu’une famille de rats avait élu domicile. Ses vêtements d’un noir délavé pendaient sur sa maigre carcasse, comme si elle avait non seulement cessé de prendre soin d’elle, mais aussi de s’alimenter. La peau de son visage émacié était striée de rides profondes.

Elle avait l’air aussi vieille que les pierres, aussi triste et poussiéreuse, fatiguée de la vie et prête à laisser derrière elle ce monde qui, visiblement, ne lui avait pas fait de cadeaux. Miranda se demanda si la sorcière était une innocente victime ou l’unique responsable de sa propre déchéance.

– Toi… grinça la sorcière d’une voix griffue. Tu passes la première.

Elle arracha son regard délavé à sa boule de cristal et l’arrêta sur Miranda.

S’immobilisa.

La dévisagea.

S’attarda sur elle avec une insistance qui noua la gorge de la jeune fille. Des frissons inquiets remontèrent son échine tandis qu’elle serrait le poing pour se retenir de faire un doigt à la vieille dame. Pas un doigt d’honneur – ç’aurait été insultant –, mais un avertissement du petit doigt d’où jaillissait la magie.

– Moi ? En premier ? Mais pourquoi ?

Elle faillit s’étouffer quand les ombres enfumées de la pièce parurent se refermer sur elle, prêtes à bondir.

Miranda jeta un regard prudent à gauche et à droite. Tout semblait hanté autour d’elle – possédé.

De lourds rideaux couleur sang couvraient intégralement le mur du fond, plaqués dessus comme une matière vivante. L’épais tissu empêchait la moindre lumière d’entrer et enfermait l’obscurité à l’intérieur. La pièce lui faisait l’effet de…

Non, ce n’était pas seulement cette pièce, c’était la maison tout entière qui lui faisait l’effet d’une prison.

Une prison pour qui ?

Cette ambiance, ce décor sinistre… ça ne collait pas avec les valeurs traditionnelles selon lesquelles toute sorcière se devait de rester inoffensive. C’était peut-être un simple trucage, histoire d’impressionner une clientèle humaine qui avait besoin de ça pour croire à la magie. Enfin, la vieille femme aurait quand même pu se passer un petit coup de peigne – voire de crème hydratante.

Au nom de l’Hadès ! Qu’est-ce qui lui avait pris de se laisser convaincre par Tabitha ?

C’était de la folie.

Complètement dingue.

Parfaitement absurde.

– Et pourquoi pas ? railla la sorcière.

Miranda redressa les épaules pour afficher un courage qu’elle ne ressentait pas.

– Ma sœur est la grande prêtresse. C’est à elle de passer la première, déclara-t-elle en poussant Tabitha devant elle.

Sitôt la prédiction pliée, Miranda comptait déguerpir vite fait. Elle avait accepté d’accompagner sa sœur, pas de participer.

– Je sais qui est ta sœur, répliqua la vieille sorcière. Mais toi, j’ignore qui tu es. Ta peur attise ma curiosité.

Elle pencha la tête sur le côté sans cesser d’observer Miranda.

– Ce n’est pas moi que tu crains. Je me trompe ? As-tu peur de ce que tu risques d’entendre ? Peur que mes révélations ne te brisent le cœur et l’âme ?

Peur ? Moi ? Un peu, oui !

Miranda était-elle la seule personne au monde à comprendre ce vieil adage selon lequel l’ignorance est une bénédiction, surtout en amour ? Or les affaires de cœur étaient la spécialité de cette sorcière. Apparemment, les humains la payaient grassement pour qu’elle fasse des prédictions sur leur vie sentimentale ou qu’elle leur révèle d’éventuelles infidélités. Elle offrait de petites réductions pour les sorcières. On la disait « liseuse d’amour, des désirs et des soupirs ».

Tout ce que voulait Miranda en cet instant, c’était mettre les voiles.

– Je devrais avoir peur ? lança-t-elle en espérant que la trouille qui faisait trembler son âme ne transparaisse pas dans sa voix.

C’est alors qu’elle ressentit quelque chose – une terreur nouvelle, qui lui donna la chair de poule et alourdit son cœur. Ce n’était pas seulement de la crainte, c’était un avertissement, l’annonce d’une catastrophe imminente. Cette impression lui venait-elle de la vieille dame ? Était-ce cette maison sinistre ? Ou encore tout autre chose ?

Miranda penchait pour la dernière explication. Elle avait eu la même impression la veille. Imminent n’était pas forcément synonyme d’immédiat.

Elle jeta un coup d’œil à sa sœur. Tabitha percevait-elle un danger, elle aussi ? Elles avaient beau n’être que demi-sœurs, elles étaient toutes deux douées de prémonition. Malheureusement, ce don ne s’appliquait pas aux heureux événements – seulement aux galères en tout genre.

Miranda fut soulagée de voir que Tabitha ne paraissait pas préoccupée. Peut-être se faisait-elle du mauvais sang pour rien. Ou alors, sa sœur n’avait pas réagi parce que son cœur et ses pensées se focalisaient sur Anthony Bastin.

– Ce n’était pas une bonne idée de venir ici, objecta Miranda.

Elles étaient toutes les deux sorcières, nom d’une déesse ! Elles n’avaient pas besoin qu’une autre – à plus forte raison une vieille dame qui faisait essentiellement des tours de passe-passe pour une clientèle humaine – se penche sur leur vie amoureuse. Et puis Miranda avait Ernie, sa fidèle boule magique. Ernie n’était pas toujours très fiable, mais en même temps elle n’avait vraiment pas besoin de tout savoir à l’avance.

– Mais si ! insista Tabitha. Si elle veut que tu passes en premier, vas-y. S’il te plaît !

Ces trois petits mots, prononcés dans un souffle, l’atteignirent en plein cœur et annihilèrent la vague de terreur qui l’avait secouée.

Miranda se détourna du regard implorant de sa sœur et aperçut deux yeux dorés qui l’observaient depuis un recoin obscur de la pièce. Elle n’en était pas certaine, mais la bestiole ressemblait à un tatou rayé. Faisait-il partie des habitants de cette maison ? Était-ce l’animal de compagnie de la sorcière ? Son familier ? Ou pire, son prisonnier ? Un humain se cachait-il sous cette carapace ?

Si c’était le cas, ça ne promettait rien de bon. Les sorcières respectueuses connaissaient le prix à payer quand on enfermait une âme dans un corps étranger. Enfreindre ces règles pouvait avoir des conséquences désastreuses.

L’animal recula dans un léger tintement métallique. Miranda cilla et remarqua la chaîne fixée à sa patte. Ça ne lui disait vraiment rien de bon.

Elle jeta un coup d’œil à sa sœur.

– Sérieusement, on ferait mieux d’y…

– Non. Ça va nous prendre cinq minutes. Viens ! lança Tabitha en prenant la main de Miranda. Je dois savoir ce qu’elle a à dire au sujet d’Anthony, et je ne veux pas faire ça toute seule.

Anthony était un vampire français qu’elles avaient rencontré lors d’un bref séjour à Paris. Il était arrivé au Texas trois semaines plus tôt, et depuis Tabitha et lui se voyaient en secret, parce que sa mère tenait absolument à ce qu’elle ne fréquente que des sorciers. La mère de Miranda n’insistait pas autant là-dessus mais ne se privait pas de lui rappeler à quel point elle était contente que sa fille sorte avec un garçon de la même espèce qu’elle.

– Une relation, c’est quand même plus facile quand il n’y a pas de différences culturelles, lui avait-elle déclaré un jour.

Sauf que « plus facile » ne voulait pas forcément dire « meilleur ».

Cette perle de sagesse avait suffi à inquiéter Miranda. Elle craignait que les choses ne fonctionnent pas entre Shawn et elle – et que sa mère ne soit déçue une fois de plus. La jeune sorcière avait l’impression de ne faire que ça depuis quelque temps.

– Tu m’avais promis… plaida Tabitha.

Miranda lui avait promis, en effet, et elle n’aimait pas l’idée de laisser sa sœur en plan.

– Bon, d’accord, mais ça veut dire qu’on va faire poireauter Shawn et Anthony.

Miranda se retourna vers la vieille dame.

– Allez, qu’on en finisse.

Elle ravala ses inquiétudes, bien décidée à ne pas croire un traître mot de ce que la sorcière lui dirait.

Cette dernière se redressa sur ses pauvres jambes maigrichonnes et tendit le bras vers Miranda. La jeune fille n’eut même pas le temps de réagir.

– Aïe !

Furieuse, elle se frotta la tête à l’endroit où la vieille sorcière lui avait arraché une mèche de cheveux, et la regarda jeter le tout dans une coupelle de pierre noircie par les flammes.

La vieille dame se releva lentement. Son corps rouillé et presque difforme se mit à danser, comme si cela pouvait augmenter le pouvoir de son sort. Elle jouait la comédie, évidemment. Toute sorcière qui se respecte savait qu’il suffisait de remuer l’auriculaire.

Cependant, Miranda profita de ce cirque pour tendre son petit doigt vers le tatou tapi dans les ombres de la pièce. Il y eut un tintement discret, presque inaudible, mais suffisant pour indiquer à la jeune fille qu’elle avait réussi à libérer la pauvre bête.

Il ne lui restait plus qu’à atteindre son autre objectif du jour, dégager de là aussi vite que possible.

La sorcière s’immobilisa et psalmodia.

– Les cheveux d’une belle jeune fille, le bout d’une plume de corbeau.

Elle saisit une plume et, à l’aide de son ongle aiguisé, en découpa l’extrémité. De fins copeaux noir d’encre tombèrent dans le bol à leur tour.

La vieille dame leva la tête en haussant le ton, comme si elle s’adressait à une puissance supérieure.

– Les rognures d’une griffe de chat, le souffle de la magie pure, et le feu du diable en personne !

Euh… Le dernier ingrédient de la recette redonna la chair de poule à Miranda. La sorcière était-elle de mèche avec le diable ? S’associait-elle avec lui pour délivrer ses prédictions ? Ou invoquait-elle son nom dans l’unique but d’impressionner sa clientèle ?

Miranda musela sa panique grandissante et se fit la réflexion que la vieille dame ne paraissait pas tant mauvaise que complètement timbrée. Cela dit, les deux éventualités pouvaient se révéler dangereuses.

Alors la sorcière usa d’un autre ongle, taillé en pointe celui-là, pour racler doucement la griffe de félin. Les fines particules de poussière filèrent droit vers le bol, comme si elles avaient anticipé leur sort et n’osaient pas en dévier. Puis elle renversa la tête en arrière, plissa les lèvres et souffla en l’air. Une brusque flamme surgit, et la sorcière tendit une main arthritique pour attraper au vol une cendre incandescente qu’elle jeta dans la coupelle. Celle-ci s’embrasa aussitôt, avec la puanteur caractéristique des cheveux brûlés.

Miranda se boucha le nez et jeta un coup d’œil vers la porte. Ce cirque ressemblait de moins en moins à un spectacle pour touristes et de plus en plus à de la magie noire. Serait-il lâche de sa part de partir en courant ? Sans doute.

En avait-elle quelque chose à faire ? Non. Enfin, elle se fichait bien de passer pour une grosse trouillarde. La bravoure, c’était le domaine de Kylie et de Della, pas le sien. Ses colocataires et amies ne reculaient jamais devant le danger.

En revanche, Miranda ne voulait pas abandonner Tabitha.

Justement, cette dernière la prit soudain par le bras, comme si elle avait lu dans ses pensées et souhaitait la retenir.

Miranda inspira profondément et se résigna à poursuivre. Après tout, ce n’était pas la première fois qu’elle se retrouvait confrontée à de la magie noire.

Le menton relevé d’un air de défi, elle se tourna vers la vieille dame. Les flammes qui dansaient au-dessus du bol prêtaient à ses yeux gris délavé une froideur argentée.

– On ne pourrait pas accélérer un peu les choses ? On a un rendez-vous dans quinze minutes, lança Miranda en s’efforçant d’adopter une voix calme.

As-tu peur de ce que tu risques d’entendre ? Peur que mes révélations ne te brisent le cœur et l’âme ?

Les questions de la sorcière résonnaient dans la tête de Miranda, et elle y reconnut une désagréable vérité. Ce n’était pas seulement la possibilité que la vieille dame use de magie noire qui lui nouait l’estomac. Elle avait peur d’entendre qu’elle avait fait une erreur – qu’elle n’aurait pas dû tourner le dos à Perry, le métamorphe qu’elle avait aimé, pour sortir avec Shawn Hanson, un sorcier beau à tomber qui travaillait pour l’URF. Peut-être son cœur n’était-il pas prêt.

Peut-être que, ce week-end-là, elle risquait de commettre la pire des bêtises. En allant passer quelques jours seule avec Shawn, elle promettait plus ou moins de faire évoluer leur relation – et de la faire évoluer dans une direction qui impliquait de se mettre à poil, de se glisser entre les draps et de se débarrasser de cette fichue virginité qui, à presque dix-huit ans, commençait à devenir encombrante.

Elle n’en avait pas honte, au contraire. Et puis elle n’aurait eu aucun mal à trouver une âme charitable pour se porter volontaire, mais elle était un peu vieux jeu. Elle estimait que le sexe devait être quelque chose d’important, d’extraordinaire, avec quelqu’un d’extraordinaire.

Shawn était fantastique.

Elle tenait beaucoup à lui. Il était… merveilleux, gentil et patient. Les filles se retournaient sur son passage, tellement il était beau, et ses baisers étaient d’une douceur infinie, mais ses qualités ne se limitaient pas à ça. Il avait l’étoffe d’un compagnon pour la vie.

Sauf que le problème, ce n’était pas ce qu’il était ou ce qu’il avait. C’était ce qu’il n’était pas et ce qu’il n’avait pas.

Il ne hantait pas ses rêveries au point de lui faire oublier qu’elle était en cours et la pousser à griffonner son nom dans les marges de son cahier. Son sourire, aussi frais qu’une pluie d’été, ne parvenait pas à la faire fondre ou à lui faire tourner la tête. Sa présence la comblait d’une joie tranquille, mais son absence ne lui faisait pas l’effet d’un vide affreux. Il ferait sûrement un compagnon parfait, mais le cœur de la jeune fille n’y voyait pas son âme sœur.

Il ne lui inspirait pas le genre de sentiments qu’elle avait encore récemment éprouvé pour un certain métamorphe.

Était-ce parce que leur relation était trop récente ? Avait-elle simplement besoin de temps pour laisser fleurir son amour ? Était-ce parce qu’elle avait mûri et que les relations entre adultes n’étaient pas aussi passionnées ? Ou, tout bêtement, avait-elle peur de souffrir une fois de plus ?

Elle voyait un millier de raisons pouvant expliquer les différences entre sa relation avec Shawn et ce qu’elle avait connu avec Perry, et toutes ces raisons lui soufflaient qu’elle avait intérêt à faire confiance à Shawn. Il ne fallait pas qu’elle oublie ça. C’était le plus important.

Pas vrai ?

La sorcière tendit le bras pour amener vers son nez la colonne de fumée noire et l’inspirer longuement. Alors elle plaqua la main sur le bol et étouffa les flammes.

– Montre-moi ta paume, lança-t-elle en saisissant le poignet de Miranda, qui résista.

– Pourquoi ?

– Vas-y, n’aie pas peur, l’encouragea Tabitha. Ça ne fait pas mal, je l’ai fait plein de fois. C’est comme ça que j’ai découvert que Brady me trompait.

Shawn ne la trompait pas, Miranda en était certaine. C’était le garçon le plus loyal qu’elle ait jamais rencontré.

La vieille sorcière leva les yeux vers Tabitha d’un air revêche.

– Et si tu étais venue me voir avant de te mettre avec lui, je t’aurais mise en garde et ainsi évité toute cette histoire. C’était une vraie fouine, celui-là.

– Je n’ai écouté que mon cœur, riposta Tabitha.

En entendant sa sœur, Miranda se sentit confortée dans ses réticences. N’était-ce pas ce qu’elle voulait, elle aussi ? Écouter son cœur ? Elle n’avait pas besoin qu’une vieille sorcière l’embrouille avec ses prédictions. Elle était suffisamment perdue comme ça.

– Il ne faut jamais faire confiance à cet organe de malheur ! Il ne bat que pour nous faire souffrir, pour qu’on le sente se briser et qu’on se souvienne de son existence

La sorcière reporta son attention sur Miranda.

– Allez, décide-toi !

Miranda céda. La vieille dame lui prit la main et la posa sur le bol avant de le retourner. Les cendres encore chaudes tombèrent en pluie sur sa paume, mais sans la brûler. Au contraire, elle sentit un frisson glacial lui remonter le bras puis courir le long de son échine, laissant une empreinte sur son âme.

Sans relâcher le poignet de la jeune fille, la sorcière retira le bol. Miranda fut alors frappée par le pouvoir indéniable de la magie qui s’exerçait sur elle. Elle sut que ce que lui dirait la vieille femme serait la vérité. C’était peut-être de la magie noire, mais elle ne mentirait pas.

Et ensuite ? Son cœur s’emballa à cette question. Allait-elle quitter Shawn ? Renoncer à Perry pour de bon ? Était-elle réellement prête à entendre son avenir ?

Elle baissa les yeux sur sa paume, où les cendres avaient dessiné un joli motif, un peu comme un tatouage au henné. Elle le regarda s’aventurer vers son poignet et remonter vers son coude.

Soudain, le tatou rayé passa sous la table en courant, et le claquement précipité de ses griffes trop longues résonna sur le parquet. Miranda entendit la sorcière sursauter. Cette dernière relâcha son poignet et se recula vivement.

Tabitha saisit le bras de sa sœur.

– Pourquoi ces marques se sont-elles étendues comme ça ? Ça n’a jamais réagi comme ça sur moi !

La sorcière fit encore quelques pas en arrière, regardant d’abord la créature enfin libre, puis le motif créé par les cendres. Elle écarquilla les yeux. Était-ce de la peur ? L’effet du choc ? La colère de voir son animal délivré de ses chaînes ? Qu’est-ce qui l’affectait à ce point ?

– Vous feriez mieux de partir ! lança-t-elle d’une voix rocailleuse tandis que, au loin, résonnait un coup de tonnerre.

– Quoi ? s’écria Tabitha en chargeant cette syllabe d’un outrage évident. Pas tant que vous ne m’aurez pas lu mon avenir, à moi aussi. Je veux savoir si Anthony est mon âme sœur. Ma mère le déteste, mais moi je crois que c’est le bon !

– Partez ! Vite !

La sorcière riva son regard à celui de Miranda. La jeune fille y lut de la peur, et quelque chose d’autre.

Était-elle furieuse que Miranda ait libéré l’animal ou… ? Ou étaient-ce les symboles sur son bras qui la faisaient paniquer comme ça ?

Avant que la jeune fille ait le temps d’y réfléchir, un coup de tonnerre déchira le silence. Les murs, les rideaux, la table et la pièce tout entière en tremblèrent. L’orage approchait à une vitesse folle, comme si quelque chose l’appelait.

Les bougies vacillèrent, et les flammes qui s’en élevaient montèrent de plus en plus haut. Miranda tendit le petit doigt pour tenter de calmer le chaos, mais rien ne se produisit.

Oups !

Elle vit Tabitha faire de même, sans plus de succès.

Le tatou émit une sorte de sifflement, se précipita vers la porte et s’arrêta sur le seuil en tournant vers elles ses yeux dorés, comme s’il leur suggérait de le suivre. Futé, l’animal.

La prémonition que Miranda avait ressentie un peu plus tôt revint en force, de plus en plus oppressante.

– On ferait mieux de filer… Tous !

Miranda se tourna vers la sorcière et comprit qu’elle avait vu juste. Le cœur battant de l’orage se dirigeait droit sur la maison ; le tonnerre en secouait les fondations ; l’odeur électrique en épiçait l’air tout autour d’elles.

La destruction les guettait à quelques secondes de là.

– Tout le monde dehors ! cria Miranda en faisant signe à la vieille dame.

Cette dernière ne bougea pas d’un pouce. N’avait-elle pas conscience de ce qui se préparait ? L’avait-elle provoqué elle-même ?

Le rugissement annonciateur d’une catastrophe imminente devenait assourdissant. Soudain, la foudre frappa la boule de cristal posée sur la table et la fit voler en une myriade d’éclats incandescents.

Miranda en ressentit la piqûre brûlante. Des gouttes de sang coulèrent le long de son bras, croisant les motifs que la sorcière avait laissés sur sa peau.

– Il faut sortir d’ici ! Allez ! insista Miranda.

Pourtant, la sorcière restait figée, étrangement immobile. Elle avait été atteinte au visage et saignait un peu, ce qui colorait de rouge ses rides déjà profondes. Miranda tendit la main vers elle, mais elle se recula vivement, comme si la jeune fille était le mal incarné.

L’orage hurlait de plus en plus fort. Miranda prit sa sœur par le bras et l’entraîna dans le couloir obscur en direction de la porte. Elle se heurta à un mur et dut tâtonner un instant avant de trouver la poignée. Brusquement, le battant s’ouvrit…

La lumière du soleil s’engouffra à l’intérieur, aveuglant la jeune fille. Néanmoins elle continua d’avancer, sa main crispée sur celle de Tabitha.

Elles étaient encore sur le perron, quand une déflagration retentit derrière leur dos.

– Oh, pustule ! gémit-elle alors que le souffle de l’explosion les projetait sur la pelouse.

Miranda sentit les doigts de Tabitha filer entre les siens, lui échapper.

Elle tenta de la retenir.

Elle y mit toutes ses forces, tout son cœur, mais en vain. Elle avait perdu sa sœur et ne voyait plus rien qu’un rideau de fumée noire.

Elle sombra dans l’obscurité.
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– Faites ce qu’il vous dit, et il ne vous arrivera rien de mal.

La voix de Perry Gomez était un peu étouffée par le masque de Halloween, qui cachait son visage et réduisait son champ de vision. Il remarqua néanmoins que les grands yeux noisette de la jolie banquière s’étaient emplis de larmes. Son père leva son arme et tira un coup de feu en l’air. Ces yeux qui l’imploraient étaient presque de la même couleur que ceux de Miranda, et Perry y lut une appréhension intense qui l’atteignit en plein cœur et lui serra la poitrine. Pourtant, cet étrange avertissement ne semblait pas concerner uniquement le hold-up en cours, mais aussi… Miranda.

Quelques secondes avant d’entrer dans la banque, Perry s’était trouvé envahi d’images de Miranda – ses yeux noisette, ses longs cheveux d’un blond vénitien, son petit nez un peu retroussé. Plusieurs tableaux s’étaient succédé dans son esprit.

Des tableaux où elle riait.

D’autres où elle plaisantait.

Beaucoup où elle pleurait.

Beaucoup trop…

À vrai dire, il ne se passait jamais longtemps sans qu’il pense à elle. Cela faisait neuf mois et deux jours qu’il avait quitté Shadow Falls, et Miranda lui manquait horriblement, mais il y avait quelque chose d’inhabituel dans ces quelques clichés mentaux. Il avait eu l’impression qu’elle cherchait à lui dire quelque chose, comme une prémonition. Sauf que les métamorphes n’avaient pas ce genre de don.

À moins que… quelqu’un lui ait envoyé ce message. Oh merde ! Et si Miranda avait cherché à le contacter ? Et si elle avait des ennuis ?

– Je vous en supplie, ne me faites pas de mal, plaida la jeune femme au guichet.

Sa voix tremblante ramena Perry à l’instant présent – et quel instant ! Cette situation lui faisait horreur. Il avait cherché ses parents, et renoué avec eux dans l’espoir de trouver… quelque chose.

De l’amour.

Le sentiment d’être accepté.

Des réponses.

Il aurait aimé comprendre comment on pouvait abandonner son enfant. Enfin, non. Ça, il l’avait déjà compris. Ses pouvoirs de métamorphe s’étaient manifestés bien trop tôt et avaient fait de lui un enfant… difficile. Impossible, même.

Bref, Perry ne parvenait toujours pas à nommer la raison exacte pour laquelle il avait éprouvé le besoin de contacter ses parents, ni ce qu’il espérait en retirer exactement ; mais une chose était sûre : il n’avait pas trouvé ce qu’il cherchait.

Le vide qu’il ressentait depuis des années était toujours bien présent. Il lui manquait toujours quelque chose. Et pourtant, il devait bien admettre qu’en l’abandonnant ses parents lui avaient rendu un fier service.

En cet instant, il aurait aimé pouvoir leur rendre la pareille – s’en aller sans se retourner, tout oublier. Sauf qu’il ne pouvait pas se le permettre. C’était trop tard.

– On ne va rien vous faire, ne vous inquiétez pas, dit Perry à la jeune femme.

En croisant son regard, il partagea l’intense peur qui la paralysait. Depuis peu – c’est-à-dire depuis qu’il avait appris à contrôler son pouvoir, il s’était découvert un don inattendu. Il avait entendu dire que certains métamorphes en étaient dotés mais n’aurait jamais cru faire partie du lot. Il s’agissait de la faculté de discerner les émotions des gens. Il s’efforçait de parler d’une voix rassurante, mais il savait aussi que son masque de Frankenstein n’incitait pas vraiment à la sérénité. Il espérait que la jeune femme saurait entendre sa sincérité. En outre il avait gardé son revolver soigneusement pointé vers le sol.

Il s’en serait bien passé, à vrai dire, mais Caleb – un ami de son père qui se trouvait à la tête d’une espèce de gang mafieux – avait insisté pour qu’ils soient tous armés. Si on se pointe les mains dans les poches, l’URF risque de se douter qu’on n’est pas humains.

Caleb était un métamorphe doué, quoique pas autant que Perry, mais il en avait davantage dans les biceps que sous le crâne. Quant à celui qui lui dictait ses ordres, il était encore moins musclé du cerveau. C’était leur deuxième casse de la semaine, et Caleb avait déjà ébruité le fait que deux autres groupes ciblaient des banques et quelques magasins dans deux autres villes du Texas. Leur petite bande ne travaillait donc pas en solo. Et puis, qu’ils soient armés ou non, ils parvenaient toujours à se volatiliser comme par magie une fois les caisses vidées. Les autorités finiraient bien par se douter de quelque chose et faire appel à l’URF.

Perry remarqua que les mains de la jeune femme tremblaient.

– Mettez l’argent dans le sac. C’est tout ce qu’on veut. Après, on s’en va, lui assura-t-il.

Un nouveau coup de feu retentit dans son dos. La guichetière poussa un gémissement apeuré qui fit regretter à Perry de s’être mêlé à tout ça. En se retournant, il aperçut Caleb campé au beau milieu de l’agence, l’arme pointée vers le plafond.

– Si l’un d’entre vous a la mauvaise idée de sonner l’alarme, je lui envoie la prochaine balle dans la cervelle !

Alors le métamorphe, dont les iris dorés luisaient sous son masque de loup-garou, riva son regard sur Perry. Ou, plutôt, sur la jeune femme debout derrière le guichet, ce qui était encore pire.

– Tiens, tiens ! Qu’est-ce que je vois là ? lança Caleb.

Le cœur de Perry s’emballa quand le type s’approcha d’un pas vif. Ses yeux déjà froids prirent une lueur glaciale.

– Comment ça se fait que tu aies récupéré la seule mignonne du lot ? demanda Caleb en dévisageant la jeune femme comme si c’était un jouet laissé à sa disposition.

Une vague d’émotion saisit Perry à la gorge. Personne ne joue avec qui que ce soit !

– Mettez l’argent là-dedans, répéta Perry en lui tendant un sac à dos noir.

Il tenait à mettre les voiles avant que la situation dérape.

La jeune femme s’exécuta aussitôt et plaça plusieurs liasses dans le sac.

Caleb s’approcha d’elle.

– C’est que tu es un vrai régal pour les yeux, toi !

Terrifiée, la jeune femme jeta un regard implorant vers Perry.

Caleb pointa son arme sur elle avant de l’agiter vers sa gauche.

– Viens par là, ma puce. Montre-toi un peu.

Elle réprima un nouveau gémissement mais resta derrière son guichet. Caleb braqua son revolver sur elle.

– Allez, ma belle. Sois gentille.

Perry s’interposa.

– Non. filons avant que la police débarque.

Derrière le masque, Perry vit les yeux de Caleb changer de couleur. Ça arrivait aux métamorphes sous le coup de la colère, et ce n’était jamais bon signe.

– Je n’en ai pas pour longtemps, rétorqua Caleb en essayant de pousser Perry.

Le ton de sa voix et les implications de ses paroles étaient si écœurants que Perry sentit sa propre rage l’embraser. Sa peau commença à le brûler, ce qui indiquait que ses émotions étaient en surchauffe. S’il ne parvenait pas à les contrôler, il risquait de se transformer malgré lui – et de se transformer en quelque chose d’impressionnant, de menaçant, alors qu’une dizaine d’humains les regardaient. C’était inacceptable. En même temps, laisser Caleb terroriser cette pauvre fille l’était tout autant.

Perry toisa donc l’autre métamorphe sans bouger d’un pouce. Du coin de l’œil, il vit que la fille observait la créature de Frankenstein dans un face-à-face tendu avec un loup-garou. Il espérait sincèrement qu’elle ne verrait rien de pire. Il se concentra pour trouver l’espèce d’interrupteur interne qui lui permettait d’éprouver de la colère sans réveiller une bête furieuse et encombrante.

– J’ai dit non. Les flics doivent déjà être en route.

Perry sentit sa vision s’affûter, signe que son interrupteur n’avait pas entièrement fonctionné.

– Depuis quand c’est toi qui décides, gamin ? cracha Caleb avec dédain.

Perry n’y fit pas attention. Bientôt, ce gros naze aurait de bonnes raisons de le détester. Son plan d’action était lancé.

Perry inspira longuement dans l’espoir de se calmer. C’était seulement au cours de l’année écoulée qu’il avait appris à trouver une certaine sérénité et à contrôler ses métamorphoses. Il lui arrivait encore d’échouer.

– Depuis que je risque de me faire arrêter à cause de tes conneries ! rétorqua-t-il en serrant les mâchoires.

– Qu’est-ce qui se passe ? intervint le père de Perry en s’approchant d’un pas vif, son sac à dos plein à craquer.

– Ton gosse se prend pour le patron, répondit Caleb en appuyant le canon de son arme contre la poitrine de Perry. Allez, recule ou ton cher papa va te voir mourir devant ses yeux.

Perry retint son souffle, pas tant sous l’effet de la peur que parce qu’il guettait la réaction de son père. Allait-il le défendre face à son complice ? Un silence pesant s’abattit sur la banque. Les otages n’osaient plus respirer, eux non plus. Son père ne dit pas un mot, mais Perry vit quelque chose passer dans son regard – quelque chose qui lui indiqua qu’il tenait au moins un peu à lui.

Ça n’aurait pas dû l’ébranler autant. Il était trop tard pour que ça change quelque chose. Pourtant, presque malgré lui, il fut touché.

– Je veux simplement qu’on se tire avant que la police débarque, déclara-t-il calmement.

Il n’était pas certain de pouvoir compter sur la brève émotion qu’il avait aperçue dans les yeux de son père. Il n’était même pas sûr de ce qu’il avait vu. Brusquement, son cœur fit un virage à quatre-vingt-dix degrés. Il se prit à regretter cet instant, parce que ça allait tout compliquer.

– Et moi, je veux simplement passer quelques minutes avec notre nouvelle copine, là, persifla Caleb en jetant un bref regard à la jeune femme. Ne t’en fais pas, va. Je te la passe après, si tu veux.

Perry sentit sa peau s’embraser sous le coup de la rage. Comment son père avait-il pu s’associer à une ordure de cette espèce ? Perry prit une profonde inspiration tout en priant pour que la bête en lui se rendorme – la bête furieuse qui ne demandait qu’à surgir et à tuer.

– Perry a raison, lança son père après un long silence. On doit y aller.

Cela voulait-il dire que son père tenait réellement à lui ? Ou faisait-il simplement preuve d’un peu de logique ?

– Toi aussi, tu t’y mets ? gronda Caleb. Depuis quand tu… ?

Des sirènes se firent entendre dans la rue. Sous le masque, les iris de Caleb virèrent au noir. Visiblement, il n’aimait pas être pris en flagrant délit d’avoir tort.

Il saisit le sac à dos, tourna les talons et s’élança vers l’arrière de l’agence. Perry et son père lui emboîtèrent le pas, et le claquement de leurs talons retentit sur les dalles.

Caleb ouvrit l’issue de secours, sans doute pour mettre les policiers sur la mauvaise piste et s’accorder quelques secondes. Puis il entra dans un bureau, où Perry et son père le rejoignirent aussitôt.

– Police ! Personne ne bouge !

La porte s’était à peine refermée derrière eux quand les cris des officiers retentirent dans la banque.

Caleb ferma les yeux et, aussitôt, se transforma en souris. Perry vit son père fermer les yeux au même moment, mais il était plus lent. Perry attendit donc que la métamorphose s’opère. Bientôt il ne pourrait plus protéger son père, mais pour l’instant il refusait de l’abandonner.

Il entendit plusieurs personnes s’engager dans le couloir.

– Police !

Les voix résonnèrent tout près du bureau où ils s’étaient réfugiés.

Des bulles d’énergie flottaient dans l’air autour de la silhouette humaine de son père encore visible.

Enfin, il ne resta plus qu’une deuxième souris. Perry se concentra alors et se changea en lézard. La porte s’ouvrit en coup de vent au moment même où les orbes iridescents de sa propre transformation s’élevaient dans la pièce.

De ses petits yeux reptiliens, Perry vit un officier s’engouffrer dans le bureau, l’arme au poing, prêt à faire feu.

– Aïe ! souffla-t-il quand l’une des bulles éclata sur sa peau, lui infligeant une brève décharge de magie.

Perry se faufila entre les pieds du policier, qui passait en revue la pièce désormais vide. Il avait parcouru à peine plus d’un mètre quand une nouvelle image de Miranda s’invita dans son esprit.

Elle était allongée dans l’herbe, sur le ventre, immobile et toute pâle.

– Miranda ? Miranda ! Ça va ?

La vision s’imposa de nouveau, et ses écailles se contractèrent en même temps que son cœur. Terrifié par ce tableau inquiétant, il s’élança de toute la vitesse de ses petites pattes de lézard.

 

Elle avait mal. Tellement mal ! Respirer lui était douloureux. Ses poumons semblaient refuser l’oxygène. Il y avait quelque chose d’étrange dans l’air.

Elle-même ressentait quelque chose de bizarre – quelque chose clochait sérieusement.

– Miranda ? Miranda ! Ça va ?

Une voix résonna au loin, distante. C’était une voix qu’elle connaissait bien, une voix qu’elle avait aimée – la voix du métamorphe qui l’avait quittée à deux reprises et qui ne l’avait pas contactée depuis plus de neuf mois.

Perry.

Soudain, quelque chose ou quelqu’un lui tapota le visage. Une fois, deux fois…

À la troisième, elle se força à ouvrir les yeux. Elle s’attendait à voir Perry, son beau regard bleu, ses cheveux blonds qui lui retombaient sur le front. Au lieu de ça, elle faillit s’étrangler en apercevant un vilain museau tout rose et un corps recouvert de grosses écailles. Était-ce… Perry ? Elle cilla, complètement déboussolée mais certaine que ce n’était pas lui. Elle l’aurait reconnu.

La mémoire lui revint alors par fragments. Le tatou. La vieille sorcière. Sa sœur. La main de sa sœur échappant à sa poigne.

Oh non ! Tabitha !

Elle redressa la tête, mais à peine avait-elle décollé la joue de l’herbe qu’une épaisse fumée lui emplit les poumons. Elle toussa, les yeux noyés de larmes, incapable de retrouver son souffle.

Elle tenta de distinguer la maison qui brûlait, dans un concert de craquements et de crépitements, mais ne vit que la lueur des flammes à travers les volutes grises.

Reposant sa joue dans l’herbe, elle remarqua de gros morceaux de charpente incandescents tombés non loin d’elle. Elle avait besoin d’air. Elle inspira mais aussitôt s’étrangla de plus belle.

Le tatou recommença à lui donner des petits coups de museau.

Miranda lutta contre les points noirs qui commençaient à obscurcir sa vision et aperçut enfin sa sœur qui gisait, inconsciente, à environ un mètre.

– Tabitha ? cria-t-elle entre deux quintes de toux.

Elle voulut se redresser, mais une violente douleur au bras la fit retomber lourdement. Elle se traîna tant bien que mal vers sa sœur en gémissant sous l’effort.

– Tabitha ? coassa-t-elle.

Rien. Sa sœur ne réagissait pas. Miranda n’était même pas sûre de la voir respirer !

– Parle-moi, Tabitha !

Elle avait le visage maculé de sang. Je t’interdis de mourir ! Miranda tendit la main pour la poser sur le cou de sa sœur, dans l’espoir de sentir son pouls.

Rien. Pas le moindre frémissement.

– Non ! hurla-t-elle. Tabitha !

Son cœur se tordit de douleur, et elle n’osa respirer qu’en voyant la poitrine de sa sœur se soulever doucement. L’air enfumé lui brûlait la gorge et les poumons. Il fallait absolument qu’elles s’éloignent de là. Elle appela à elle toutes les divinités et parvint à se relever, malgré les élancements aigus qui la faisaient vaciller. Rassemblant son courage et toute sa détermination, elle saisit sa sœur de son bras valide et la traîna à l’écart de la colonne de fumée.

Enfin, rattrapée par la vive douleur qui l’élançait, Miranda tomba à genoux au côté de Tabitha. Son bras gauche pendait lamentablement, mais elle s’inquiétait surtout pour sa sœur, toujours inconsciente.

Elle sortit son téléphone de sa poche tout en inspirant de grandes goulées d’air pur, mais ses poumons n’étaient visiblement pas prêts. Secouée par une violente quinte de toux et prise d’un nouveau vertige, elle parvint à peine à appeler le premier numéro de sa liste.

C’était un bon numéro.

Quelqu’un qui savait toujours quoi faire, même en temps de crise.

Quelqu’un qui saurait la tirer de cette situation délirante.

Elle entendit la voix de Burnett, grave et sérieuse, rassurante. Malheureusement ces fichus points noirs envahir de nouveau son champ de vision.

De plus en plus nombreux.

De plus en plus vite.

Gagnée par une espèce d’engourdissement, elle réussit malgré tout à articuler trois petits mots avant de perdre connaissance.

– À l’aide.
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Miranda entendit quelque chose. Des sirènes, des voix. Elle sentit aussi qu’on la touchait, qu’on l’examinait. Tout ça la tira peu à peu de l’obscurité sans fond où elle était tombée. Sauf que dans cette obscurité rien ne lui faisait mal. Elle y serait bien restée. Malheureusement, d’autres sons parvinrent à ses oreilles et la ramenèrent vers la surface.

– Je vous ai déjà demandé de ne pas vous approcher ! lança une voix forte qui inspirait le respect.

– Et moi, je vous ai déjà expliqué que si vous ne voulez pas que je vous redessine le portrait, vous feriez mieux de vous pousser de là !

Miranda ne connaissait qu’une personne capable d’une telle éloquence et d’un tel manque de peur face à l’autorité. Elle s’efforça d’ouvrir les yeux. Comme elle s’y attendait, elle aperçut une petite vampire aux longs cheveux bruns et au culot démesuré.

– Hé !

Della avait dû remarquer le battement de paupières de Miranda. Elle s’agenouilla à côté d’elle, et son expression de détermination pure s’adoucit aussitôt, révélant sa sincère inquiétude pour sa meilleure amie.

– Oh, mon Dieu ! Ça va, Miranda ?

La voix de Della lui parut presque étrange, sans doute parce qu’elle était rarement empreinte d’une telle émotion.

– Monsieur l’agent ! lança la personne autoritaire qui avait parlé un peu plus tôt. Vous voulez bien embarquer cette fille-là ?

Della tressaillit, et le cœur de Miranda fit un bond – pas tant à cause de la scène qui se jouait devant elle que parce qu’elle repensa soudain au corps inanimé de sa sœur.

– Non ! s’écria-t-elle. Où est Tabitha ?

La gorge brûlante, elle tenta de tourner la tête dans la direction de sa sœur, mais ça lui fut impossible. En tâtonnant de sa main valide, elle se rendit compte qu’elle portait une minerve.

– Est-ce que Tabitha va bien ? demanda-t-elle d’une voix tremblante.

– Ils l’installent dans l’ambulance, dit Della.

– Est-ce qu’elle va bien ? insista Miranda.

Della hésita une seconde de trop avant de répondre.

– Je… je suis sûre qu’elle va se rétablir.

Miranda sentit son âme se froisser. Pendant dix-sept ans elle s’était crue fille unique, mais à présent qu’elle avait une sœur, elle n’imaginait plus la vie sans elle. Elles se voyaient tous les jours, discutaient de tout, partageaient tout – les petites hontes, les grandes détresses, les éclats de rire… Comme des sœurs, quoi.

Elle peinait encore à respirer, et quand elle se forçait à inspirer profondément, ses poumons la brûlaient. Mais ce n’était rien, comparé à ce qu’elle éprouvait en pensant au sort de Tabitha.

– Qu’est-ce qu’elle a ? C’est grave ?

Miranda tenta de se lever.

– Non, ne bouge pas. Tu dois rester tranquille, dit Della en l’aidant à se rallonger. Ils vont l’emmener à l’hôpital, et Kylie va les rejoindre là-bas.

Le cœur de Miranda battit soudain à un rythme effréné.

– Oh, mon Dieu ! Tu crois que Tabitha va mourir ? C’est pour ça que tu as envoyé Kylie à l’hôpital ? Pour la guérir, parce que tu penses que… ?

Elle se redressa de nouveau.

– Non, non, non… souffla Della en la repoussant gentiment.

Elle croyait peut-être que, en multipliant les « non », elle se rendrait plus convaincante. C’était raté.

Tabitha était mourante ! Miranda sentit son cœur gonflé de chagrin se jeter violemment contre ses côtes endolories.

Soudain, elle vit Della faire une petite grimace. L’instant d’après, un policier apparut dans son champ de vision et s’arrêta près de la vampire.

– Il faut que vous partiez, mademoiselle, gronda-t-il.

Della fit semblant de ne pas l’avoir entendu. Sa seule réaction fut le rictus fâché qui s’invita sur ses lèvres. L’officier tendit le bras vers elle comme pour lui saisir l’épaule.

– Je vous le déconseille, siffla Della sur un ton plus menaçant que ses mots.

Une fraction de seconde avant que les doigts du flic ne touchent la vampire, quelque chose ou quelqu’un le fit brusquement sortir du champ de vision de Miranda.

– Accordez-nous une petite minute, intervint une voix grave.

C’était une voix familière, qui n’avait pas besoin de parler fort pour se faire obéir de tous.

Du coin de l’œil, Miranda vit Burnett montrer son badge de l’URF à l’agent de police. L’URF était une unité affiliée au FBI, qui se chargeait de la population surnaturelle. Les humains pensaient simplement qu’il s’agissait d’une branche spéciale de l’agence fédérale.

Della se tourna vers Burnett.

– Elle a repris conscience.

Le grand vampire s’accroupit et riva un regard attentif à celui de la jeune sorcière. Elle sentit sa poitrine se serrer face à cette présence réconfortante.

– Ça va ? lui demanda-t-il.

Elle essaya de secouer la tête, oubliant que sa minerve l’en empêchait.

– Non, râla-t-elle. Tu as vu Tabitha ? Elle est grièvement blessée ?

Miranda connaissait suffisamment Burnett pour savoir qu’il ne lui épargnerait pas la vérité. Ce n’était pas le genre de Della non plus ; mais, pour son amie, cette dernière avait essayé.

– Ils sont inquiets, répondit-il avec une honnêteté évidente.

Ses yeux brillaient doucement, sans doute à cause de l’odeur de sang, mais sa voix restait douce.

– Ils n’ont pas encore réussi à la ranimer.

Miranda sentit l’air trembler dans ses poumons. Sa vision s’embruma.

– Dis à Kylie de se dépêcher, s’il te plaît ! Dis-lui de ne pas laisser ma sœur mourir. Je t’en supplie !

– Kylie est déjà en route.

Il prit la main de Miranda en fronçant les sourcils.

– Je sais que tu as mal partout, et pas seulement physiquement, mais j’ai quelques questions à te poser, si tu veux bien.

Miranda voulut hocher la tête, mais sa stupide minerve était toujours là.

– D’accord.

– Est-ce que d’après toi, l’URF aurait intérêt à se charger de l’enquête ?

Miranda comprit ce qu’il lui demandait. L’explosion était-elle due à des causes surnaturelles ? Elle n’eut aucune hésitation.

– Oui.

Burnett fronça les sourcils.

– Tu peux me raconter ce qui s’est passé ?

– Tabitha voulait connaître son avenir, répondit Miranda d’une voix tremblante. La sorcière était une vieille femme qui avait l’air à moitié folle, et je me suis demandé si elle ne faisait pas de la magie noire, mais elle ne semblait pas foncièrement mauvaise, juste un peu barrée. Je ne me suis pas trop inquiétée au début, puis…

– C’est la sorcière qui a fait ça ? intervint Burnett, impatient.

Miranda réfléchit.

– Je ne sais pas. Elle me lisait mon avenir quand elle a vu le tatou, et alors…

– Quand elle a vu quoi ? lança Burnett sans chercher à cacher sa surprise.

– Le tatou.

– Le tatou ? répéta Della, aussi interloquée que Burnett.

Ils échangèrent un regard circonspect, comme s’ils soupçonnaient Miranda d’avoir perdu la boule.

– Je ne suis pas folle ! se défendit-elle. La sorcière avait un tatou.

Burnett hocha la tête.

– D’accord, mais… qu’est-ce que ce tatou vient faire dans cette histoire de… ?

– Je pense que ce n’était pas un vrai tatou. À mon avis, c’était une personne à qui la sorcière avait jeté un sort. Il était enchaîné. Je… je l’ai libéré, et elle s’en est rendu compte au moment où elle allait me lire mon avenir. Elle a paniqué, mais je ne sais pas si c’était à cause du tatou ou de ce qu’elle a vu dans mon avenir. Elle nous a demandé de partir, et puis… une tempête s’est déchaînée sur la maison.

– Comment ça, une tempête ? s’enquit Burnett.

– Il y avait du vent, de la foudre, des coups de tonnerre… Tout s’est mis à trembler.

Burnett hocha la tête.

– La sorcière est sortie de la maison, elle aussi ?

– Je lui ai crié de nous suivre, mais elle est restée plantée là. Quand j’ai essayé de l’entraîner, elle a reculé. Je… Ça devenait de plus en plus violent, alors j’ai attrapé la main de Tabitha et on s’est sauvées.

Miranda sentit sa gorge se nouer à l’idée qu’elle avait peut-être abandonné cette vieille femme à une mort certaine. C’était horrible.

– Elle ne vous a pas suivies ?

– Non. En tout cas, je ne l’ai pas revue après ça. J’ignore s’il y avait une autre issue. J’aurais dû faire plus attention, je suis désolée.

Miranda prit une longue inspiration pour tenter de se calmer, mais c’était toujours douloureux.

– Pourquoi tu es désolée ? lança Della. C’est sûrement cette vieille chouette qui a tout déclenché.

Miranda n’en était pas convaincue. Si c’était la sorcière qui avait provoqué ce cataclysme, pourquoi leur avait-elle dit de s’enfuir ?

– Le tatou s’est sauvé aussi, ajouta Miranda. C’est lui qui m’a réveillée. On était sur la trajectoire de la fumée, c’était impossible de respirer. J’ai à peine réussi à traîner Tabitha pour nous mettre à l’écart.

– Comment vous êtes venues jusqu’ici ? demanda Burnett.

– On a pris la voiture de Tabitha, répondit Miranda sans bien comprendre.

La voiture en question était garée tout près, bien visible.

– Il y avait qui d’autre avec vous ?

– Personne. Pourquoi ?

Burnett et Della échangèrent un nouveau regard.

– Tu es sûre ? demanda son amie.

– Certaine. Pourquoi vous me demandez ça ?

– Pour rien, lança Burnett sur un ton qui démentait ses paroles.

Il jeta un nouveau coup d’œil à Della puis leva le visage vers le ciel comme pour humer l’air.

– Il était là, déclara Della.

– Qui ça ? demanda Miranda.

Avant qu’elle ait pu obtenir une réponse, un agent de l’URF, mi-Fae mi-garou, s’approcha de Burnett.

– Les ambulanciers commencent à s’impatienter. Ils veulent l’embarquer dès que possible. Et puis il y a le bouledogue, là…

Il haussa un sourcil lourd de sous-entendus.

– Ils ont des questions, et pas qu’un peu.

Burnett se retourna vers Miranda.

– Tu as fait tout ce que tu pouvais. Essaie de ne pas trop t’inquiéter, d’accord ?

Il se releva et s’adressa à l’autre agent.

– Je prends l’affaire en main. À partir de maintenant, l’URF est officiellement responsable de l’enquête. Je vais me rendre à l’hôpital. Pendant ce temps, faites venir une équipe pour passer la scène au peigne fin. Oh… et lancez aussi un avis de recherche, ajouta-t-il en jetant un coup d’œil à Miranda et en fronçant les sourcils. On doit retrouver la trace d’une vieille sorcière et d’un tatou rayé.

L’autre agent écarquilla les yeux.

– Vous plaisantez, là ?

– Vous m’avez déjà vu plaisanter ?

 

Shawn Hanson était en retard à son rendez-vous. Il n’était jamais en retard d’habitude, mais sa mère l’avait forcé à écouter une litanie de critiques concernant certaines de ses décisions. Il avait donc écouté, même s’il savait déjà qu’il ne tiendrait pas compte de ses conseils. Il avait presque vingt ans. Ce n’était pas à sa mère de lui dire qui il pouvait voir ou non.

Une fois garé en face du restaurant où il devait rejoindre Miranda ainsi que sa sœur et Anthony Bastin, il se dépêcha de sortir de sa voiture en espérant que la petite sorcière ne serait pas fâchée.

– Salut… souffla-t-il en apercevant Anthony debout devant la porte.

Le vampire lui sourit et s’approcha en ouvrant les bras, comme pour le serrer contre lui. Shawn recula vivement pour éviter ce contact physique, mais il aimait bien Anthony et ne lui en tint pas rigueur. Le Français était tout naturellement plus… tactile que lui.

Shawn l’avait rencontré à Paris, quand l’URF l’avait envoyé assurer la protection de Miranda. C’était à cette occasion qu’Anthony avait remarqué Tabitha, et il était venu vivre au Texas dans l’espoir que leur relation évolue. Avec son titre de grande prêtresse – sans parler de son joli minois –, elle incarnait pour lui l’idéal de la parfaite compagne.

Pourtant, Shawn lui préférait sa sœur, et de loin. Il avait repéré Miranda depuis longtemps, depuis l’époque où elle venait jouer avec sa petite sœur à lui, à vrai dire. Pas seulement parce qu’il la trouvait belle, mais aussi parce que… Il était incapable de formuler ce qu’il ressentait précisément, mais il y avait chez Miranda quelque chose de tendre, d’innocent et de naturel qui la plaçait loin au-dessus de toutes les femmes qu’il avait pu rencontrer. Anthony pouvait se garder Tabitha.

Ou pas. Malheureusement pour le vampire français, la mère de cette dernière refusait que sa fille sorte avec tout autre qu’un sorcier – Miranda l’avait confié à Shawn.

Il comprenait sans mal la mère de Tabitha. Lui-même avait décidé d’épouser quelqu’un de la même espèce que lui. Il n’avait rien contre les autres surnaturels, mais…

– Ah oui, c’est vrai… Les Américains n’ont pas le contact physique facile.

Anthony gardait un léger accent français, mais son anglais s’était beaucoup amélioré au cours des neuf derniers mois. Il avait dû se donner du mal pour faire autant de progrès, et Shawn admirait sa ténacité.

– Une poignée de main, c’est très bien, dit Shawn en joignant le geste à la parole.

Anthony sourit.

– Les filles ne sont pas arrivées ? reprit Shawn.

– Non. Tabitha m’a envoyé un texto pour me dire qu’elles seraient sans doute en retard.

– Ah bon.

Shawn ravala la culpabilité qu’il avait éprouvée en écoutant le sermon de sa mère.

– Elle t’a dit vers quelle heure elles pensaient être ici ?

– Non, répondit Anthony.

Au même moment, Shawn remarqua une bijouterie juste à côté du restaurant. Parfait.

– Ça ne t’ennuie pas qu’on aille jeter un coup d’œil à cette boutique en les attendant ?

– Pas du tout, dit Anthony.

Lorsqu’ils poussèrent la porte, une petite sonnette annonça leur entrée. Une jolie jeune femme leur sourit depuis le comptoir. Shawn s’empressa de regarder sa configuration.

Elle était en partie humaine, avec des éléments de vampire, de sorcière et de métamorphe. Il la salua avec un enthousiasme un peu exagéré, histoire de bien lui faire comprendre qu’il ne cherchait pas les ennuis.

Le sourire qu’elle lui adressa indiqua qu’elle le comprenait.

– Tu aimes les bijoux ? demanda Anthony.

Shawn se détourna de la vendeuse.

– Je voudrais trouver quelque chose pour Miranda.

– Une bague de fiançailles ? s’écria Anthony d’une voix aiguë, son accent renforcé sous l’effet de la surprise.

– Non. Je pensais à un collier, ou à un truc comme ça, répondit-il en s’approchant d’une vitrine. Quelque chose qui lui révèle ce que je ressens pour elle.

– Et qu’est-ce que vous ressentez ? demanda la vendeuse sans chercher à cacher le fait qu’elle écoutait leur conversation.

Quand elle lui sourit, Shawn remarqua la fossette à sa joue droite, comme un clin d’œil.

– Si je sais ce que vous ressentez, je pourrai peut-être vous conseiller, ajouta-t-elle.

Un peu mal à l’aise à l’idée d’exprimer ainsi ses sentiments, Shawn envisagea de changer de sujet, mais ç’aurait été idiot.

– Je l’aime bien.

La jeune femme pencha la tête sur le côté, et ses longs cheveux bruns balayèrent son épaule. Ils semblaient doux et soyeux.

– Vous l’aimez… bien ?

Cette question le prit au dépourvu. Ou peut-être était-ce l’épaule de la fille. La bretelle de son débardeur rouge était vraiment toute fine.

– Oui. Enfin, je l’aime beaucoup.

Il éprouva un vague pincement de culpabilité, sans doute parce qu’il ne pouvait s’empêcher de remarquer la jeune femme, alors qu’il était venu acheter un cadeau pour Miranda, qui avait elle aussi de très jolies épaules.

– Mais ce n’est pas encore de l’amour, commenta la vendeuse avec une étincelle malicieuse dans ses yeux noisette. C’est plutôt une bonne nouvelle pour toutes les filles qui doivent vous admirer de loin.

Il sentit ses joues s’enflammer.

– C’est presque de l’amour.

C’était la vérité. Il tenait réellement beaucoup à Miranda.

La vendeuse gloussa, un son cristallin qui le fit sourire malgré lui. Puis elle se pencha vers lui et chuchota :

– Elle est wiccane ?

– Oui.

Le parfum délicat de la jeune femme flotta doucement jusqu’à lui.

– J’ai plusieurs bijoux d’influence wiccane. Je vais vous les montrer, dit-elle en s’éloignant.

Shawn se rendit compte qu’il la suivait du regard et baissa aussitôt les yeux. Depuis qu’il sortait avec Miranda, il menait une vie de moine. Il ne s’en plaignait pas – Miranda avait le droit de prendre son temps. En revanche, il était très impatient de passer tout un week-end avec elle. Elle semblait enfin prête à enclencher la vitesse supérieure.

Il voulait que ce week-end soit absolument parfait. Miranda n’en méritait pas moins.

Anthony ricana.

– Eh bien ! L’air est saturé de phéromones. Je crois que tu lui plais bien aussi, lança-t-il en jetant un regard en direction de l’arrière-boutique, où la fille avait disparu.

Et merde !

Shawn avait oublié qu’il se trouvait en présence d’un vampire, dont l’odorat n’en ratait pas une.

– Ce n’est pas vrai, répliqua-t-il avant d’avoir pris le temps de réfléchir.

Anthony haussa un sourcil pour lui indiquer qu’il avait entendu son cœur s’emballer à ce mensonge.

– Elle est jolie, mais… ce n’est pas Miranda, se défendit Shawn.

Le vampire éclata de rire.

– Ne t’inquiète pas. Je ne te juge pas. Le cœur ne peut pas empêcher les yeux de voir, il évite simplement de suivre le regard sans réfléchir.

– Tu as raison.

– Tu n’es pas amoureux de Miranda ? demanda Anthony, comme s’il venait de se rappeler ce qu’avait dit Shawn à la vendeuse.

– Pas tout à fait, mais presque, admit-il en fronçant les sourcils. Miranda ne voulait pas qu’on se précipite.

– Ah bon… fit Anthony. Ça me paraît bizarre, tu sais. On a un dicton, chez moi. « Les élans du cœur ne connaissent pas le ralenti. » (Il rit doucement.) À l’instant où la voix de Tabitha m’a réveillé à Paris, même si elle suggérait alors qu’on m’abandonne à une mort certaine, j’ai senti mon pouls s’emballer.

Shawn s’écarta de la vitrine.

– Nous, les Américains, on a plutôt tendance à faire réviser nos freins avant de foncer droit dans le mur des cœurs brisés.

– Votre approche est sans doute plus sage que la nôtre, concéda Anthony d’un air songeur. Mon cœur à moi est à cent pour cent français, mais je ferais peut-être bien de m’adapter à votre culture en la matière.

Tous deux tournèrent la tête vers la vendeuse au moment où elle ressortait de l’arrière-boutique.

Elle vint déposer plusieurs bijoux sur le comptoir devant eux : un bracelet, une bague, ainsi que trois colliers avec des boucles d’oreilles assorties.

– Le bracelet à la rose bacchanale est mon préféré, dit-elle en effleurant du bout du doigt la fleur noire gravée au centre de jolies volutes.

– Magnifique ! Je le prends, souffla Shawn en sortant sa carte de crédit.

Il imaginait déjà le regard de Miranda quand elle verrait ce cadeau.

Il venait de finir de payer, et la vendeuse lui avait remis l’écrin, quand son téléphone sonna.

– Je vous demande pardon, dit-il en s’éloignant.

Burnett. Il décrocha en espérant que son patron n’allait pas ruiner sa journée.

– Allô ?

– Où es-tu ? lança Burnett.

– Je dois retrouver Miranda pour déjeuner. Pourquoi ?

– Je… Euh… Il s’est passé quelque chose.

Ce genre de vague déclaration ne ressemblait pas à Burnett James. D’habitude, il allait droit au but sans perdre de temps à mâcher ses mots.

– Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?

Burnett se racla la gorge.

– C’est… Enfin, il s’agit de Miranda et de sa sœur.

 

Miranda avait plus ou moins établi son propre diagnostic, le temps que l’ambulance arrive à l’hôpital : un bras cassé, des côtes fêlées et un léger traumatisme crânien. Elle survivrait. Quant à savoir si son cœur s’en remettrait, ça dépendrait du sort de sa sœur. Le regard que lui avait jeté Burnett quand elle lui avait posé la question semblait indiquer que Tabitha allait mal, mais elle refusait de croire que c’était grave à ce point.

Il était hors de question qu’elle perde Tabitha !

À la seconde où une infirmière s’approcha de son brancard, Miranda lui demanda :

– Ma sœur, Tabitha Evans, vient d’être admise aux urgences. Est-ce qu’elle va bien ? Est-ce qu’elle a eu de la visite ? Une fille de mon âge, blonde, qui s’appelle Kylie Galen, peut-être ?

– Il me semble que les médecins sont auprès d’elle en ce moment-même.

– Kylie est là ?

– Je pense qu’on devrait s’occuper un peu de vous pour l’instant. Soyez mignonne, dit l’infirmière en tapotant le bras de Miranda comme si c’était une gamine.

– Peut-être, mais est-ce que vous pourriez aller voir ? Parce que si Kylie Galen est ici, il faut la…

– Allons, allons. Vous ne voudriez pas être le genre de patiente dont je me plains quand je rentre à la maison le soir. Si ? Facilitez-moi un peu la vie et essayez de vous détendre.

Et elle lui tapota de nouveau le bras.

Elle voudrait que je me détende ? Elle a craqué ou quoi ? C’est une question de vie ou de mort !

– Arrêtez ! s’agaça-t-elle en regardant la main de l’infirmière. Et puis, vous croyez vraiment que je suis en état de me détendre ?

En s’écoutant râler de cette voix tendue et capricieuse, elle eut l’impression d’entendre Della. Ce n’était peut-être pas plus mal, la situation exigeant une dose de culot effronté. Or c’était une vérité universelle que les râleurs et les culottés obtiennent toujours ce qu’ils veulent, ou presque.

– Allez voir comment se porte ma sœur et essayez de trouver Kylie. Alors on pourra s’occuper de moi.

– Ça fait combien de temps qu’elle est belliqueuse comme ça ? demanda l’infirmière aux ambulanciers, comme s’il s’agissait d’une condition médicale.

À cet instant, de belliqueuse, Miranda devint franchement furieuse. Elle se redressa sur son bras valide, pour leur montrer qu’elle n’était pas complètement empotée.

– Écoutez, vous allez faire ce que je vous dis ou je vous promets que je serai votre toute dernière patiente, parce que je vais tellement vous saouler que, après moi, vous aurez envie de démissionner !

Par réflexe, elle tendit aussi le petit doigt comme pour jeter un sort.

L’infirmière recula brusquement en écarquillant ses grands yeux bleus. Curieusement, c’était ce geste qui semblait l’avoir effrayée. Miranda s’empressa de regarder sa configuration et vit que, effectivement, elle avait des traces d’ADN de sorcière – pas beaucoup, aux alentours de cinq pour cent, mais c’était suffisant pour reconnaître le pouvoir d’un auriculaire.

Alors la femme tourna la tête vers le couloir et lança d’une voix forte :

– On a accueilli une urgence du nom de Tabitha Evans. Dites-moi où elle se trouve et allez voir si elle a eu de la visite. (Puis, toute pâle, elle croisa le regard de Miranda.) Ça va mieux comme ça ?

– Beaucoup mieux.

Miranda se laissa retomber sur son brancard et ferma les yeux, le cœur brisé. Elle sentit une larme s’échapper d’entre ses cils et brûler sa joue au passage. Elle crispa les paupières puis pria Dieu, les déesses et tout ce qu’il y avait de sacré pour que cette journée ne soit bientôt plus qu’un mauvais souvenir, et pas le pire jour de sa vie. Parce que si elle perdait Tabitha…

 

Les heures s’égrenèrent dans une sorte de brouillard. Miranda avait passé des radios, puis on l’avait examinée, évaluée et entièrement déshabillée. Au lieu de son jean et de son petit haut vert préféré, elle portait désormais une de ces blouses d’hôpital qui s’ouvrent dans le dos, et ça ne l’amusait pas du tout. La seule chose qui l’empêchait de craquer complètement, c’était de savoir que l’état de sa sœur s’améliorait doucement. Sauf que, lentement mais sûrement, des fissures réapparaissaient à la surface de son cœur.

Un médecin devait venir plâtrer son bras cassé, alors elle essayait de se détendre en attendant. Une infirmière lui avait administré une piqûre à la fesse, et depuis elle avait la tête lourde.

– Vous vous sentez mieux ?

Miranda se força à ouvrir les yeux. C’était l’infirmière avec une pincée d’ADN magique qui s’adressait à elle.

– Ma sœur va bien ? demanda-t-elle sans répondre.

L’infirmière hocha la tête.

– Et vos… vos amies sont ici.

– Kylie est là ?

Miranda voulut se redresser, mais l’infirmière posa une main sur son épaule.

– Du calme, dit-elle doucement. Kylie, c’est la blonde ?

– Oui.

Le soulagement de savoir que la cavalerie était arrivée lui gonfla le cœur, et elle dut lutter contre les larmes.

L’infirmière se pencha vers elle.

– Elle fait partie de quelle espèce ?

Miranda s’était demandé si cette femme était capable de lire les configurations, étant donné qu’elle était majoritairement humaine, mais visiblement elle le pouvait.

– C’est un caméléon.

L’infirmière ouvrit des yeux ronds.

– J’avais entendu dire qu’ils existaient, mais je n’en avais jamais vu. C’est vrai qu’ils peuvent se rendre invisibles ?

Miranda hocha la tête.

– Est-ce qu’elle a pu voir ma sœur ?

– Pas encore. Enfin, pas que je sache, mais si…

– Il faut absolument qu’elle la voie ! s’écria Miranda. C’est une guérisseuse. Vous devez vous assurer qu’elle…

– Doucement, du calme. Je vais m’en occuper, mais votre sœur va beaucoup mieux. Elle s’est réveillée. Il reste un petit œdème à la surface de son cerveau, mais elle est consciente et elle est comme vous, elle se fait plus de souci pour vous que pour elle-même.

– Je peux la voir ? s’enquit Miranda, la gorge nouée.

– Pas tout de suite. Quand vous serez plâtrée, répondit l’infirmière. Les deux autres… les vampires… (Elle baissa brusquement la voix et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.) Ce sont vos amis aussi ?

Dans ses grands yeux écarquillés par la surprise, ses pupilles étaient dilatées sous l’effet de la peur.

Miranda hocha la tête. Elle n’en revenait toujours pas que tant de préjugés subsistent envers certaines espèces surnaturelles. C’était un peu la raison d’être de Shadow Falls : aider les surnaturels à se rendre compte que l’on n’était pas forcément dangereux quand on était différent. Il y avait du bon et du mauvais partout.

– Burnett James travaille pour l’URF. C’est le meilleur…

– Oui, je sais. Il m’a montré son insigne. Je trouve quand même qu’il fait peur, si vous voulez mon avis.

– Justement, je n’en veux pas, de votre avis, rétorqua Miranda sur un ton protecteur.

– Pardon, je ne voulais pas… Il a mentionné l’école dont il s’occupe. J’en avais entendu parler, mais ça ne fait pas longtemps que je vis dans le Texas. J’ignorais que c’était ici, à Fallen.

– Ne vous inquiétez pas.

Miranda ferma les yeux et se rappela que, avant de devenir pensionnaire à Shadow Falls, elle était elle-même terrifiée face à d’autres surnaturels. Heureusement, sa mère avait eu le bon sens de l’envoyer étudier là-bas. À présent, elle n’imaginait même plus de vivre sans ses deux meilleures amies. Miranda n’avait aucun lien de sang avec Kylie ou Della, mais elles étaient aussi proches d’elle que l’était Tabitha.

En repensant à sa mère, elle se souvint que ses parents se trouvaient dans le Colorado, dans l’un des hôtels de luxe que possédait son père. Est-ce que Burnett les avait appelés ? Et la mère de Tabitha, avait-elle été mise au courant ? Miranda sentit son cœur se serrer quand elle imagina l’effet que leur ferait la nouvelle.

– Il faut vraiment que je voie ma sœur, insista Miranda en se redressant.

L’infirmière posa une main sur son épaule.

– Vous ne pouvez pas. Pas encore.

Quelque chose dans sa voix fit tiquer Miranda.

– Vous mentez. Ma sœur ne va pas bien du tout !

Son souffle se fit haletant, et un nœud d’émotions douloureuses se forma dans sa poitrine.

– Non, je ne vous mens pas. Elle est dans la chambre numéro 6, elle va bien, se défendit l’infirmière en regardant par-dessus son épaule.

– Je ne vous crois pas ! (Miranda leva le petit doigt.) Je veux parler à Burnett James ! Sur-le-champ !

– Ils n’ont pas le droit d’entrer pour l’instant, objecta-t-elle.

– Quoi ? Pourquoi ?

– C’est la police qui l’a décidé.

– La police ? répéta Miranda, étourdie par son mal de tête. Mais… pourquoi ?

L’infirmière se pencha pour murmurer à son oreille :

– Ils veulent vous poser quelques questions, à vous et à votre sœur. En attendant, ils empêchent vos visiteurs de passer, et le médecin refuse de les laisser procéder à leur interrogatoire tant qu’il ne vous aura pas plâtrée.

– Pourquoi la police veut-elle nous interroger ?

L’infirmière hésita un instant, comme si elle avait reçu l’ordre de ne pas en parler.

– C’est à cause de la drogue… souffla-t-elle enfin.







Chapitre
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– Quoi ? fit Miranda, interloquée.

– Il y avait de la drogue dans la maison, expliqua l’infirmière.

– Dans quelle maison ?

– Celle qui a explosé. C’était une planque, apparemment. La police pense que vous et votre sœur avez quelque chose à voir là-dedans.

– De la drogue ? La police…

Miranda secoua la tête.

– Non. C’était la maison d’une vieille sorcière qui vivait seule. Elle lisait l’avenir des gens. Elle n’était pas… Et moi non plus, je ne…

Oh, l’enfer !

– Je ne dis pas que je crois à cette hypothèse, la rassura l’infirmière. Je vous raconte simplement ce qui se passe. M. James est furieux. C’est le chaos à l’accueil. Je suis sûre que tout ça, c’est un malentendu.

Pourvu qu’elle ait raison ! Miranda ferma les yeux.

– Ça n’a pas de sens, cette histoire.

– Je suis désolée, souffla l’infirmière d’un air sincère. Maintenant, si vous voulez bien, je dois vous désinfecter le bras avant de vous faire la piqûre pour l’anesthésie. Mais j’ai bien peur que l’alcool n’efface votre tatouage au henné.

Cette remarque força Miranda à rouvrir les yeux. Elle avait complètement oublié ! Elle redressa la tête pour mieux voir et étouffa un cri. Elle avait un gros hématome, et des volutes magiques d’un rose pâle lui arrivaient presque jusqu’au coude. Elles s’étaient étendues. À moins que… ? Tout s’était passé si vite ! Miranda n’était plus très sûre.

En revanche, elle ne pouvait s’empêcher de se demander ce que ces motifs signifiaient. Voulaient-ils dire que Shawn était le partenaire idéal ? Avait-elle réellement envie de le savoir ?

Non.

Si.

Enfin, peut-être.

– Où est mon téléphone ?

– Avec le reste de vos affaires. Pourquoi ?

– J’aimerais prendre une photo de mon tatouage avant qu’il s’efface.

Peut-être que plus tard elle trouverait le courage de demander des explications à quelqu’un, à supposer que ça ait un sens.

La sorcière s’était peut-être moquée d’elles. Miranda avait beaucoup de mal à le croire, mais elle trouvait cette idée rassurante. Le cœur lourd, elle se demanda ce qu’il était advenu de la vieille dame. Certes, elle avait essayé de la convaincre de fuir, mais elle aurait pu insister davantage.

L’infirmière trouva son téléphone et prit quelques photos de son avant-bras. Puis elle entreprit de le nettoyer à l’aide de lingettes désinfectantes. Le moindre contact semblait se répercuter dans son os brisé, et Miranda ferma les yeux tout en se récitant un mantra apaisant.

– Ah tiens, ce n’était pas la peine de prendre une photo, en fait ! lança l’infirmière. Votre tatouage ne s’efface pas.

Miranda tourna la tête sur l’oreiller.

– Quoi ? Ce n’est pas possible !

Il fallait à tout prix que ce truc s’en aille. Sa mère détestait les tatouages.

– Oh ! souffla l’infirmière en reculant vivement, les yeux écarquillés.

– Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Miranda.

– Votre tatouage ! Il bouge !

– Quoi ? Oh, pustule !

Miranda se redressa et vit les lignes serpentines s’entrelacer le long de ses doigts et en direction de son coude.

Combien de temps ça allait persister, ce truc ?

Elle se creusa la cervelle pour se rappeler toutes les malédictions qu’elle connaissait, mais rien ne correspondait au motif incrusté dans sa peau.

Allait-elle se retrouver tatouée de la tête aux pieds ? Les volutes progressèrent encore de un ou deux centimètres avant de s’arrêter.

Est-ce que ça allait recommencer ?

Qu’est-ce que ça veut dire ?

L’angoisse lui étreignit la poitrine, puis elle se rappela que Tabitha avait déjà consulté cette sorcière par le passé, sans pour autant se promener avec des tatouages partout. Le sien allait forcément disparaître aussi.

– OK ! lança un médecin sur un ton enjoué que démentait son visage pâle et fatigué. Et si on vous plâtrait ce bras, histoire que les flics et votre joyeuse bande de copains nous laissent un peu tranquilles ? La petite brune, là, je suis sûr qu’elle n’hésiterait pas à me tordre le cou, si elle le pouvait.

Le brave docteur était loin de se douter que la petite brune en question n’aurait eu aucun mal à lui dévisser la tête, mais Miranda avait d’autres chats à fouetter. Elle avait un tatouage vivant, une sœur blessée, et la police sur le dos pour une histoire de drogue.

Le médecin allait devoir s’occuper de son cou tout seul.

 

– Ne t’avise plus jamais de discuter mes ordres ! hurla Caleb tout en reprenant forme humaine.

Perry, son père et lui venaient de se poser sur un petit terrain boisé tout près de la maison qu’ils louaient pour la durée de leur séjour à Dallas.

Caleb fonça sur Perry et lui plaqua violemment les deux mains sur la poitrine, comme pour le repousser. Perry ne bougea pas d’un pouce. Au cours de l’année écoulée, il avait passé des heures à s’entraîner pour renforcer sa forme humaine. Il faudrait quelqu’un d’autrement plus puissant que ce clown pour le faire reculer.

Il resta donc solidement campé sur ses jambes et s’efforça de se calmer, de résister à la tentation de se changer en quelque chose de brutal, afin de donner une bonne correction à ce minable. Pourtant, l’adrénaline qui lui fouettait le sang n’avait pas la même intensité que lors du hold-up, quand Caleb avait menacé cette innocente jeune femme. Une jeune femme qui lui rappelait beaucoup Miranda.

Rien que pour ça, Perry avait une dent contre cette raclure – plus qu’une dent, un méchant croc ; mais son instinct lui criait que ce n’était pas le moment. D’abord il n’avait pas encore rempli sa mission, et ne pouvait pas se permettre de se faire éjecter du gang. Mais ce n’était pas la seule raison. Il avait quelque chose de plus urgent à faire.

Son cœur l’exigeait.

Il devait prendre des nouvelles de Miranda. Il ne parvenait pas à se défaire de l’impression étrange qu’il avait ressentie, et l’image de sa silhouette étendue dans l’herbe, inconsciente, le rongeait. Décrocherait-elle le téléphone en voyant que c’était lui ? Sans doute pas.

Il n’avait qu’à appeler quelqu’un d’autre.

– Tu m’entends ? hurla Caleb en faisant un pas vers lui.

Perry leva une main d’un geste apaisant, tout en se promettant que très bientôt il donnerait à ce gros naze une leçon qu’il n’oublierait pas.

– Oui, je t’entends, mais si on n’était pas partis à temps, on se serait fait arrêter.

– N’importe quoi ! On aurait pu se transformer au dernier moment et laisser les flics comme des cons.

– Et alerter l’URF au passage ? rétorqua Perry.

Du coin de l’œil, il vit que son père avait repris sa forme humaine.

– Perry a raison ! lança ce dernier en passant une main dans ses cheveux, tout aussi blonds que ceux de son fils. Il fallait absolument qu’on se tire de là !

Son attitude et son regard trahissaient son agacement.

Le fait que son père prenne sa défense n’aurait sans doute pas dû lui importer autant, pourtant Perry en eut chaud au cœur. Il ne put s’empêcher de se demander si cette colère était motivée par ce qu’il ressentait pour son fils ou par la situation à laquelle ils venaient d’échapper, mais ça n’avait plus d’importance. Le mal était fait.

Brusquement, il revit l’image de Miranda et tourna les talons pour s’en aller, mais l’intervention de son père l’arrêta net.

– Si on se fait repérer par l’URF, c’est fichu. Personne ne doit se douter qu’on est des métamorphes. Combien de fois Jax nous l’a répété ? Hein ?

Jax ? Qui c’est ça ?

Perry jeta un regard par-dessus son épaule.

Son père semblait prêt à se changer en bête sauvage et toisait Caleb d’un air menaçant.

– Tu as déjà oublié les règles ?

C’est donc Jax qui dicte les règles ? Perry rangea cette information dans un coin de sa mémoire. Son père savait donc parfaitement qui tirait les ficelles, alors qu’il lui avait juré à plusieurs reprises tout ignorer de la hiérarchie du gang. Perry sentit de nouveau son cœur se glacer. Il aurait tellement voulu le croire ! Il refusait d’imaginer que son père puisse être impliqué au point de ne pas pouvoir s’en sortir.

– Ne commence pas à me chercher ! gronda Caleb, les yeux luisants. Tu es trop vieux et trop faible pour faire ce boulot comme il faut.

– Je me débrouille très bien, rétorqua-t-il. C’est toi qui déconnes complètement, à prendre des risques inutiles. Tu vas finir par nous attirer des ennuis ! La police humaine, c’est une chose, mais les types de l’URF ne sont pas complètement dupes.

Perry écoutait, immobile, dans l’espoir de glaner d’autres informations, mais son cœur meurtri se préoccupait surtout de Miranda. Était-elle réellement blessée ?

Il s’éloigna en direction du patio, où il serait un peu tranquille.

Il sortit son téléphone de sa poche en s’assurant que personne ne le surveillait. Caleb ne le quittait pas d’une semelle, comme s’il se méfiait de lui, et il avait bien raison. S’ils avaient réussi à échapper à la vigilance de l’URF jusque-là, c’est parce qu’ils s’étaient montrés prudents, mais ils auraient dû l’être encore plus.

Perry s’apprêtait à les coincer. Il comptait bien faire coffrer le gang tout entier, y compris ses parents, dès qu’il serait sûr de connaître tous les membres de l’équipe.

Par réflexe, il voulut faire défiler sa liste de contacts puis se rappela qu’il les avait tous effacés dès qu’il avait appris que le métier de son père consistait à braquer des banques. Ce n’était pas bien grave, puisqu’il connaissait les numéros par cœur – du moins les plus importants.

Il en composa un de mémoire et entendit la sonnerie retentir une fois, puis deux, puis trois. Bizarre… D’habitude, Burnett James décrochait tout de suite, surtout quand il était en colère. Et il était vraiment en pétard contre Perry. Il lui avait ordonné de retourner à Shadow Falls, mais Perry avait fait la sourde oreille. Or Burnett était extrêmement protecteur, et pas seulement en sa qualité de directeur de l’école et d’agent de l’URF.

Perry et Burnett avaient passé six ans dans la même famille d’accueil. À peine majeur, Burnett avait quitté le foyer sans la moindre hésitation, sans le moindre regret, mais il n’avait pas abandonné Perry pour autant. Il était revenu le voir au moins deux fois par mois, et c’était lui qui avait facilité l’inscription du jeune homme à Shadow Falls.

Perry savait pertinemment que leur passé commun influençait Burnett et l’empêchait d’analyser la situation sereinement. Voilà pourquoi il n’était pas entré dans les détails quand il lui avait parlé des activités de ses parents. Il s’était contenté de mentionner qu’ils trempaient dans des combines pas nettes ; pourtant cela avait suffi pour que Burnett lui intime de se rétracter, en arguant qu’il manquait de recul puisqu’il s’agissait de sa famille.

Sauf qu’il était hors de question que Perry lâche l’affaire. Il tenait enfin la chance de prouver à Burnett de quoi il était capable – à Burnett, à l’URF, et peut-être aussi à lui-même.

Son appel bascula sur la boîte vocale de Burnett, dont la voix grave disait simplement :

– Laissez-moi votre message.

Il devait y avoir un problème – un sérieux problème.

Perry prit une longue inspiration et résista à la tentation de s’envoler vers Fallen, Texas, pour savoir si la vision qu’il avait eue n’était qu’une mauvaise plaisanterie de la part de son esprit ou… s’il était réellement arrivé quelque chose à Miranda.

Il raccrocha et regarda l’écran de son téléphone, prêt à composer le numéro suivant. Son cœur lui soufflait d’aller chercher l’information à la source, mais son cœur n’obéissait à aucune logique. Il avait tout gâché entre eux. Il avait tout fichu en l’air.

Après tout, ce n’était pas à lui de la contacter. Elle connaissait son numéro. Si elle se sentait de lui pardonner un jour, elle n’aurait qu’à l’appeler.

Or elle ne lui avait pas donné signe de vie.

Pourtant, depuis qu’il était parti, il n’avait cessé d’espérer. Tel un gamin éperdu d’amour, il gardait son téléphone à portée de main quand il dormait, et chaque fois qu’il s’en éloignait pendant quelques minutes, il s’empressait de vérifier qu’il n’avait pas reçu d’appels en absence.

Il n’en avait reçu aucun.

Perry n’ignorait pas qu’elle sortait avec Shawn Hanson, un sorcier, quelqu’un de la même espèce qu’elle, qui la méritait davantage que lui. Pourtant il s’était donné un mal de chien au cours de l’année écoulée pour devenir digne d’elle et, par moments, il avait eu l’impression d’approcher du but ; mais chaque fois quelque chose ratait, il se décevait lui-même et remettait tout en question. Il doutait de pouvoir être à la hauteur un jour.

Miranda, quant à elle, était complexée par la dyslexie qui lui faisait parfois commettre des gaffes, mais Perry s’en moquait complètement. Il l’aimait tout entière, gaffes comprises.

Elle ne semblait pas avoir conscience de toutes ses qualités. Elle avait le pouvoir de le faire sourire d’un simple regard, de le faire vibrer par son seul contact, de lui donner l’envie de devenir meilleur par sa seule présence. Parce qu’elle avait foi en lui, il avait envie d’y croire à son tour.

Par défaut, elle aimait tout le monde sans juger, même ceux et celles qui n’en méritaient pas tant.

Or Perry ne voulait pas faire partie de ces gens pour qui elle se sacrifiait par pure générosité. Il voulait être celui dont elle avait besoin, sur qui elle pouvait compter, se reposer.

Sauf qu’elle n’avait jamais rappelé.

Il poussa un long soupir et composa un autre numéro.

– Perry ? répondit Holiday aussitôt.

Holiday James était la femme de Burnett et la propriétaire du centre de Shadow Falls. Perry avait toujours considéré Burnett comme une sorte de grand frère, mais Holiday avait endossé un rôle un peu différent.

Une vague d’émotion le saisit quand il entendit sa voix. La Fae était ce qui se rapprochait le plus d’une mère dans la vie du jeune homme. Comme Miranda, elle inspirait à son entourage le désir de bien faire, de s’améliorer sans cesse. Personne ne voulait décevoir Holiday.

Il se sentit soudain très bête d’avoir paniqué ainsi, d’avoir cédé à l’impression que ses idées un peu folles pouvaient avoir une importance quelconque.

– Salut, dit-il. Euh… J’avais juste envie d’entendre une voix familière. J’ai essayé d’appeler Burnett, mais je suis tombé sur son répondeur. C’est bizarre, non ?

Holiday ne s’empressa pas de le rassurer comme elle l’aurait fait d’habitude. Ça aussi, c’était bizarre. Il jeta un regard alentour pour s’assurer qu’il pouvait parler librement, et son cœur fit un nouveau tour de piste à toute vitesse, aiguillonné par l’image de Miranda étendue sur le sol.

– Holiday ? insista-t-il.

– Euh… Burnett est occupé pour l’instant, mais je suis sûre qu’il va te rappeler dès qu’il aura une minute. Il m’a prévenue que tu étais censé rentrer à Shadow Falls hier soir. Il t’a attendu presque toute la nuit. Il avait peur que tu n’oses pas le joindre à cause de… au cas où ça risquerait de t’attirer des ennuis.

– Pourtant, je lui ai dit de ne pas s’inquiéter. Il est où ? Qu’est-ce qui l’occupe tant ?

Perry était sur le point de se passer une main dans les cheveux quand il suspendit son geste – un geste qu’il avait vu son père faire quelques minutes auparavant. S’il y avait un homme à qui il voulait ressembler, c’était Burnett, pas son père biologique.

– D’après lui, ce que tu fais est dangereux, Perry. Tu dois prendre tes distances.

– Pas encore. Ce n’était pas pour ça que j’appelais, de toute façon. Miranda va bien ?

– Comment tu… ? Qui t’a prévenu ? demanda Holiday.

– Personne. Je… j’ai eu une impression étrange. Qu’est-ce qui se passe ?

– Quel genre d’impression ?

– Qu’est-ce qui se passe ? Est-ce qu’elle va bien ?

Pitié ! Miranda ! J’espère que tu vas bien !

Le craquement d’une brindille derrière lui l’alerta, lui rappelant un autre de ses problèmes. Quelqu’un l’épiait. Il chercha à se souvenir de ce qu’il avait dit pour savoir s’il y avait quoi que ce soit d’incriminant.

– À qui tu parles, là ? lança une voix sourde de colère.

 

Pitié ! Miranda ! J’espère que tu vas bien !

Une main se posa sur son bras valide et la réveilla doucement. Pourtant, la voix qu’elle entendait semblait venir de bien plus loin.

Miranda essaya d’ouvrir les yeux, mais ses paupières étaient tellement lourdes ! Ce devait être à cause des médicaments. Quand le médecin était venu réduire sa fracture, elle avait laissé échapper un gémissement de douleur, et il lui avait fait prendre un cachet pour l’aider à se détendre.

S’il te plaît ! Dis-moi que tu vas bien.

Cette requête, murmurée avec une tendresse infinie, la fit trembler jusqu’aux tréfonds de son âme. Parfois, le simple fait de savoir que quelqu’un l’aimait à ce point était presque douloureux.

Elle dut se concentrer pour identifier cette voix grave, masculine. Perry ! Était-il réellement là, à l’hôpital ? Était-il possible qu’il ait eu vent de son accident et qu’il ait décidé de revenir de toute urgence, pour la première fois depuis des mois ?

Elle eut l’impression que sa poitrine s’ouvrait comme une fleur qui aurait fané après le départ du métamorphe. Une sorte de soulagement, une joie incomparable – une joie que seul Perry savait lui inspirer – emplit son cœur meurtri.

– Tu es venu… souffla-t-elle en ouvrant les yeux au prix d’un immense effort.

– Évidemment, que je suis venu.

Miranda cilla – une fois, puis deux.

À la troisième tentative, elle reconnut le visage penché sur elle – et son cœur se recroquevilla.

Ce n’était pas Perry.

C’était Shawn.

Doux, gentil, tendre…

– Rien n’aurait pu m’empêcher de venir.

Il déposa un léger baiser sur ses lèvres – un baiser respectueux, comme lui. Quand il se redressa, l’émotion de son regard faisait écho à ce sentiment et lui prouvait à quel point il tenait à elle.

Elle tenait à lui, elle aussi. Vraiment. Elle repoussa l’image de Perry et sentit son cœur se serrer de plus belle.

– Tu m’as fait une sacrée frayeur ! reprit Shawn.

Il examina son plâtre en pinçant les lèvres, comme s’il partageait sa douleur.

– Tu as mal ?

– Non, plus maintenant, répondit-elle en jetant un coup d’œil alentour pour essayer de déterminer combien de temps elle avait dormi. Tu as des nouvelles de Tabitha ?

– Non. Je suis venu te voir directement.

– Où est Burnett ?

– Il se prend la tête avec les flics. Je ne sais pas pourquoi. Je viens seulement d’arriver. J’ignore ce qui se passe, mais j’ai réussi à convaincre l’infirmière de me laisser entrer cinq minutes.

– Ils pensent que je revends de la drogue.

– Quoi ! s’esclaffa-t-il, une expression choquée dans ses grands yeux bleus.

– La maison qui a été soufflée dans l’explosion…

– Il y a eu une explosion ? intervint-il, bouche bée. Une maison a explosé ? Quelle maison ?

– La maison de la sorcière.

Miranda tenta de s’asseoir, mais ses côtes la faisaient souffrir, alors elle se laissa retomber sur son oreiller.

– Quelle sorcière ? insista Shawn, de plus en plus interloqué.

– La diseuse de bonne aventure avec le tatou rayé.

Alors il fronça les sourcils avec, dans le regard, une inquiétude nouvelle.

– Tu… tu es sûre que ça va ?

Elle comprit qu’il parlait de sa santé mentale.

– Burnett ne t’a pas raconté ?

Shawn hésita avant de répondre.

– Il m’a juste dit que toi et Tabitha aviez eu un accident. J’ai cru qu’il parlait d’un accident de voiture.

– Non.

– Une maison a explosé ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.

Elle hocha la tête.

Il écarquilla les yeux de plus belle.

– Attends, là. Tu as parlé d’un tatou rayé ?

– Oui. Je sais que ça a l’air débile, mais il était bien là, même qu’il était enchaîné. Quand la tempête s’est engouffrée dans la maison…

– La tempête ?

– Oui.

– Une tempête s’est engouffrée dans la maison de la sorcière ?

Elle n’aurait pas su dire s’il commençait à la croire ou s’il était persuadé qu’elle avait perdu quelques boulons dans la bataille, mais elle penchait pour la seconde hypothèse.

Au prix d’un gros effort, elle trouva la télécommande de son lit et réussit à se redresser un peu. Cette nouvelle position la fit grimacer, mais la douleur n’était plus aussi intense qu’au début.

Elle tourna les yeux vers Shawn.

– Je n’ai pas halluciné. C’est réellement ce qui s’est passé.

– OK, dit Shawn avant de marquer une nouvelle hésitation. D’accord, mais… qu’est-ce que vous faisiez là-bas ?

– La sorcière était une diseuse de bonne aventure. Elle lisait l’avenir.

Il fronça les sourcils.

– Quel genre de magie elle utilisait ?

Miranda se décala légèrement. Cette question lui rappela que toute cette histoire aurait pu être évitée si elle avait fait preuve d’un peu plus d’autorité face à Tabitha. Curieusement, alors que sa sœur était l’aînée – et grande prêtresse, de surcroît –, elle n’était pas toujours la plus prudente des deux.

– C’était peut-être de la magie noire, mais… elle n’avait pas l’air foncièrement mauvaise. Tabitha voulait… Elle l’avait déjà consultée, et elle se posait des questions au sujet d’Anthony. Tu comprends, sa mère ne veut pas qu’elle sorte avec lui, mais elle tient beaucoup à lui, alors elle voulait savoir si c’était vraiment le grand amour.

Une étincelle d’agacement remplaça la tendresse dans le regard de Shawn. Il se pencha vers elle et baissa le ton.

– Tu sais pourtant qu’il ne faut jamais jouer avec la magie noire ! Et puis franchement, c’est débile d’aller demander ce qu’on ressent à quelqu’un d’autre. C’est le genre de chose dont on doit se rendre compte soi-même !

Miranda n’aurait pas su dire ce qui l’agaçait le plus, de ses paroles ou du ton de sa voix. Elle s’efforça de ravaler son irritation parce que, au fond, elle savait qu’il avait raison, du moins au sujet de la magie noire. Pour ce qui était des sentiments, en revanche… Non. Il avait tort.

Ce qu’elle éprouvait pour lui en était le parfait exemple.

Elle redressa les épaules et croisa son regard.

– Tu n’as jamais douté de ce que tu ressentais pour quelqu’un ?

Il se crispa légèrement.

– Pas au point de recourir à la magie noire. Tu aurais pu…

– Je t’ai déjà dit qu’elle ne semblait pas dangereuse !

La voix de Miranda avait dû trahir ses émotions. Elle pressentit les excuses de Shawn avant même qu’il ouvre la bouche.

– Désolé, je… Ça me fait mal de te voir dans cet état, et ça me fiche la trouille d’imaginer ce qui aurait pu t’arriver.

Miranda n’eut pas le temps de formuler une réponse ou d’analyser les rebondissements de son cœur dérouté. La porte de la chambre s’ouvrit en coup de vent, et un homme ventripotent déboula comme un bouledogue – un bouledogue qui n’avait pas pour habitude de laisser la moindre croquette au fond de sa gamelle, si Miranda en jugeait par sa silhouette et ses bajoues.

Il s’immobilisa, fusilla Shawn du regard, puis se retourna vers l’infirmière qui arrivait sur ses talons.

– J’avais dit : pas de visites tant que je ne lui ai pas parlé moi-même !

La pauvre femme tressaillit.

Le bouledogue reporta son attention sur Shawn.

– Je suis entré en douce, déclara ce dernier.

– Et vous êtes qui, vous ?

Shawn se raidit, nullement intimidé.

– Je suis un agent de l’URF.

Le bouledogue poussa un grondement, exactement comme un chien.

– Comme je le disais à l’autre agent dans le couloir, je me fiche complètement de l’URF. Cette affaire est sous notre juridiction, alors fichez-moi le camp avant que je vous fasse tous coffrer.

– Je vous demande pardon ? lança Burnett en débarquant à son tour.

Quand il était en colère, il paraissait encore plus grand que d’habitude. En cet instant, il semblait mesurer deux mètres dix.

Miranda remarqua que ses yeux marron brillaient d’un éclat doré, signe de son agacement. À moins que ce soit dû à l’odeur du sang qui flottait en permanence dans un hôpital et que son odorat de vampire avait forcément capté. Il tendit son téléphone à M. Bouledogue.

– J’ai là quelqu’un qui veut vous parler.

– Qui ça ?

Le flic jeta un coup d’œil méfiant à l’appareil, comme s’il hésitait à le saisir.

– Allez ! l’encouragea Burnett. C’est quelqu’un qu’il vaut mieux ne pas faire attendre.

– Vous avez appelé mon capitaine ? demanda le flic d’un air vaguement inquiet.

– Non, répondit Burnett d’une voix grave et implacable. Votre capitaine n’était pas disponible, de même que votre commandant. C’est le commissaire au bout du fil. Réagissez, enfin !

Il fourra le téléphone dans la main du bouledogue, mais Miranda eut l’impression qu’il aurait préféré lui tordre le cou sans autre forme de procès.

Le type prit l’appel, même s’il n’avait toujours pas l’air très convaincu.

– Oui ?

Le visage du bouledogue, déjà rouge de colère, vira au cramoisi.

– Oui, monsieur le commissaire. Je comprends bien, mais nous avons découvert plusieurs éléments qui semblent indiquer que…

Il fronça les sourcils en une grimace qui descendit jusqu’à ses bajoues.

– Oui, je comprends.

Il rendit le téléphone à Burnett d’un geste brusque. Apparemment au moins aussi gêné que furieux, il lança dans un grondement :

– Je n’ai pas dit mon dernier mot.

– Moi, je pense que si, intervint Shawn.

Burnett toisa le policier. Étant donné qu’il mesurait bien deux têtes de plus que lui, le bouledogue devait se sentir tout petit.

– Vous pouvez disposer ! lança-t-il en le congédiant d’un geste.

Dès qu’il fut sorti, Miranda se tourna vers Burnett.

– Merci.

– Ne me remercie pas tout de suite. Il faut encore qu’on arrive à prouver que vous n’aviez rien à voir avec la drogue présente sur les lieux.

– La maison servait vraiment de planque pour de la drogue ? demanda Miranda en écarquillant les yeux.

– J’en ai bien peur.

– Ça n’a pas de sens, intervint Shawn. Pourquoi une sorcière s’amuserait-elle à tremper dans ce genre de trafic ?

– Ça, on l’ignore, répondit Burnett en ponctuant sa remarque d’une grimace.

– Et la sorcière ? reprit Miranda. Est-ce que vous avez retrouvé… ?

Elle n’eut pas le courage de terminer sa question. Avait-elle laissé mourir la vieille dame dans les flammes ?

– Jusqu’à présent, on n’a pas retrouvé de corps, que ce soit humain ou animal. Il semblerait qu’elle ait réussi à s’en sortir. On a également perdu la trace du tatou.

– Burnett ?

Miranda tourna la tête et aperçut Holiday sur le pas de la porte. Elle remarqua aussitôt l’expression soucieuse de la Fae, puis son aura d’un gris tout pâle qui trahissait son inquiétude. Holiday était maman depuis peu et endossait la responsabilité de tous les étudiants de Shadow Falls, donc il n’était pas exceptionnel que son aura soit ourlée de gris, mais là… c’était bien plus prononcé que d’habitude.

Craignant le pire, Miranda sentit le nom de sa sœur s’échapper de son cœur et franchir ses lèvres dans un souffle.

– Tabitha ?

Holiday entra dans la chambre sans quitter Miranda des yeux et lui offrit un sourire rassurant, mais la jeune fille eut l’impression d’y voir un masque.

– Elle va bien. Vous nous avez fait une belle frayeur, tu sais.

La Fae posa une main sur l’épaule de Miranda, et ce contact magique apaisa un peu son angoisse. Tout le monde lui répétait que Tabitha allait bien. Alors, pourquoi refusait-elle de le croire ?

– Je suis désolée.

– Tu n’as rien fait de mal, ma puce, reprit Holiday. J’ai parlé à tes parents. Ils avaient essayé de t’appeler, mais tu ne répondais pas. Je leur ai dit que tu allais bien et que tu dormais. Ils devraient arriver d’ici quatre heures.

– Et la mère de Tabitha ? demanda Miranda.

– Elle était à Galveston. Elle est en route, elle aussi. Ton père et elle ont pu discuter avec Tabitha au téléphone.

Holiday chercha le regard de Burnett, et son aura se fit encore plus soucieuse.

– Je peux te voir une minute ?

– Qu’est-ce qui se passe ? Il y a un problème ?

– On revient tout de suite, lança Burnett sur un ton brusquement plus grave.

Lui aussi semblait avoir deviné qu’il y avait un problème – un problème dont Holiday ne voulait pas parler devant Miranda, et cela ne fit qu’aggraver son inquiétude.

Dès que Burnett et Holiday furent sortis de la pièce, Shawn s’assit au pied du lit. Après un long silence, il bredouilla :

– Je suis désolé si je t’ai vexée. J’ai eu peur, tu sais.

Elle hocha la tête. Il se rapprocha et se pencha sur elle pour un baiser tout doux, délicat, qui témoignait de sa tendresse.

En se redressant, il écarta une mèche de cheveux de sa joue.

– Tout va s’arranger, tu vas voir.

– Je l’espère.

Pourtant elle n’arrivait pas à se débarrasser du sentiment désagréable qui lui nouait l’estomac.

Après cinq minutes de conversation détachée, le téléphone de Shawn sonna. Il le sortit de sa poche pour jeter un coup d’œil à l’écran.

– C’est Burnett.

Cela signifiait qu’il devait prendre l’appel. Burnett n’avait pas l’habitude qu’on le fasse attendre.

– Allô ? fit Shawn avant d’écouter un instant. Maintenant ?

Miranda étudia son visage en se demandant si c’était de sa mésaventure que Burnett lui parlait.

Shawn fronça les sourcils, comme si ce que lui disait Burnett ne lui plaisait pas beaucoup.

– D’accord, mais tu ne peux pas envoyer quelqu’un d’autre ? (Silence.) Je sais bien, mais j’espérais enquêter sur l’accident de Miranda.

Il grimaça de plus belle.

La jeune fille entendait la voix de Burnett sans pouvoir distinguer ses paroles.

– OK, grommela Shawn. C’est où ?

Soudain, Miranda le vit écarquiller les yeux.

– Justement, j’y étais tout à l’heure, lança-t-il. Non, c’est à côté du restaurant où on devait retrouver Miranda et Tabitha. (Il écouta). Oui, on est entrés dans le magasin avec Anthony. (Une pause.) Je ne suis pas sûr. On venait d’arriver, donc je dirais dix minutes. Oui, il était avec moi. Pourquoi ?

Miranda se redressa un peu, de plus en plus curieuse.

– D’accord. Est-ce que… il y a des blessés ? demanda Shawn, l’air inquiet. Qui ça ? (Silence.) Oui, enfin, non. J’ai seulement vu la vendeuse. (Il fronça les sourcils.) Oui, un mélange de plusieurs espèces surnaturelles. (Nouveau silence.) OK. Je t’appelle dès que j’en sais davantage.

Il raccrocha et se tourna vers Miranda, l’air désolé.

– Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-elle.

– La bijouterie à côté de Maxi’s Burgers a été cambriolée. On y est passés, Anthony et moi, pendant qu’on vous attendait.

– Ça concerne l’URF ?

– C’est possible. Burnett veut que j’aille y faire un tour.

– Il y a eu des victimes ?

– Il a dit qu’il y avait des blessés, mais que personne n’avait été tué.

L’expression de Shawn se fit encore plus soucieuse.

Miranda se rappela quelques bribes de conversation qu’elle avait entendues plus tôt.

– Qui était avec toi ?

– Anthony.

– Pourquoi Burnett voulait savoir ça ?

– Il ne l’a pas précisé. (Le regard de Shawn s’adoucit.)Tu es sûre que ça va, toi ?

– Oui, ne t’en fais pas pour moi. File.

Une fois seule, Miranda se tint tranquille deux bonnes secondes, à essayer de se convaincre que le doute oppressant qui lui vrillait le cœur n’était que le contrecoup de cette journée chaotique, mais en vain. Elle aurait vite fait de devenir dingue.

– Oh, et puis zut ! râla-t-elle en repoussant les draps.

Elle voulait voir Tabitha. Elle approcha ses fesses du bord du matelas, posa les pieds par terre et se leva. Son plâtre lui paraissait bien lourd, et sa tête aussi, mais elle avait déjà trop attendu. L’inquiétude qu’elle éprouvait pour sa sœur lui écrasait la poitrine, tel un poids de plomb.

De sa main libre, elle empoigna l’arrière de sa blouse ridicule, puis elle partit à la recherche de la chambre numéro 6, et de sa sœur.







Chapitre
5

Perry s’empressa d’effacer de son visage toute trace de culpabilité avant de faire face à son père.

– Je t’ai demandé à qui tu parlais, répéta ce dernier.

Perry se retourna lentement tout en essayant de se rappeler ce qu’il avait dit à Holiday. Qu’avait entendu son père exactement ? Dans quel merdier s’était-il fourré, et jusqu’où ? Il se repassa en esprit ses dernières paroles et se détendit un peu. Il n’avait rien prononcé d’incriminant mais, en même temps, il n’était pas sûr de pouvoir entièrement se fier à sa mémoire dans un moment de stress pareil.

Il tenta de déchiffrer l’attitude de son père mais n’y vit rien de décisif.

Malgré sa faculté de lire les changements d’émotions, Perry avait souvent du mal à deviner ce que pensait son père. Ou peut-être était-il simplement trop proche pour interpréter ses expressions.

C’était sans doute pour cette raison que Burnett avait ordonné au jeune homme de ne pas se mêler des affaires louches de sa famille. Sauf qu’il n’en était pas question, surtout depuis qu’il savait de quoi Caleb était capable.

Son père lui avait en outre confié qu’ils n’avaient pas accueilli de nouveau membre dans le gang depuis au moins un an. Cela signifiait que personne n’était mieux placé que Perry pour mettre un terme à leurs magouilles. Par ailleurs, personne n’était plus motivé. Il ne comprenait pas toujours lui-même ce qui le poussait à faire ça – ou ce qui l’avait poussé à retrouver la trace de ses parents au départ ; mais il tenait absolument à se charger de cette affaire.

– Je parlais à une fille, répondit-il enfin. Pourquoi ?

– Tu as une copine ? lança son père d’une voix soudain plus détendue.

– Si on veut, oui.

– Tu la sautes ?

La vulgarité de cette question mit les nerfs de Perry à vif. Il croyait entendre Caleb.

– Ça ne te regarde pas !

– Bien sûr que si, ça me regarde. Je suis ton père.

Et je ne t’aurais jamais revu de toute ma vie si je ne t’avais pas cherché partout. D’ailleurs, bientôt tu vas regretter que je t’aie retrouvé.

Il ne pouvait s’empêcher de se demander si son père se sentirait aussi trahi par son fils que Perry l’avait été de se savoir abandonné.

Voyant que Perry ne daignait pas répliquer, son père reprit la parole.

– Il ne faut pas te planquer comme ça pour passer tes coups de téléphone.

– Depuis quand tu surveilles mes appels ?

Son père fronça les sourcils.

– Depuis que Caleb t’a pris en grippe. Évite de lui donner la moindre raison de te soupçonner. D’accord ?

– Il peut me soupçonner autant qu’il veut, je m’en fous, rétorqua Perry.

Ce n’était pas la première fois qu’il mentait à son père. Au début, il avait caché son allégeance à Shadow Falls parce qu’il était bien connu que l’école avait des liens avec l’URF. Or les métamorphes non déclarés comme ses parents se méfiaient de l’agence comme de la peste. Puis Perry avait découvert d’autres bonnes raisons de se taire.

Son père jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, comme pour s’assurer qu’ils étaient seuls puis se retourna vers Perry.

– Écoute, calme-toi un peu. Arrête de le chercher, du moins pour l’instant. Caleb va finir par faire une connerie, et Jax l’attend déjà au tournant.

Encore ce Jax…

– Tu m’avais dit que tu ne savais pas qui dirigeait les opérations.

– Oui, bon… J’en sais peut-être plus que je ne te l’ai dit au départ, mais tu dois me faire confiance.

Confiance. Perry ressentit alors une curieuse blessure, une déflagration multiple, comme si une petite balle dure et dense faite d’une centaine d’élastiques éclatait dans sa poitrine en une multitude de claquements cinglants.

Il alla se camper à quelques centimètres de son père.

– Tu veux que je te fasse confiance ? Je te rappelle que tu m’as abandonné comme un chien alors que j’avais trois ans. Dans un centre commercial ! J’ai failli tuer quelqu’un !

C’était la première fois qu’il évoquait cet épisode, même s’il y avait souvent repensé. Le sujet de son abandon pesait sur eux comme un nuage menaçant.

Sauf qu’énoncer cette vérité désagréable ne les mènerait à rien. Alors pourquoi Perry avait-il choisi ce moment-là pour dire ce qu’il avait sur le cœur ? Peut-être parce qu’il n’était pas en état de réfléchir posément. Rongé par son inquiétude pour Miranda, il avait perdu les pédales.

Brusquement, ça ne lui suffit plus de parler d’elle à une tierce personne – surtout au téléphone. Il voulait la voir en chair et en os. Il avait besoin de s’éloigner un peu du milieu sordide où trempaient son père et les salauds avec qui il traînait.

Il avait besoin d’air sur-le-champ. Ses yeux se firent brûlants sous le coup de l’émotion. Il prit une longue inspiration, puis une autre, dans l’espoir de museler son agitation avant de se changer en quelque bête féroce.

Avant de dire quelque chose qu’il regretterait aussitôt.

Avant que son père se rende compte qu’il n’était pas là simplement dans le but de renouer avec lui.

– Tu étais incontrôlable. Ta mère aurait fini par me quitter si je n’avais pas…

Étaient-ce des remords qu’il détectait dans le regard de son père ?

Rien n’égale l’amour maternel, pas vrai ? Perry avait déjà compris que l’idée de se débarrasser de lui venait de sa mère. Dans les rares souvenirs qu’il gardait de ses parents, ce n’étaient pas ses bras à elle qu’il recherchait, mais ceux de son père. À l’âge de deux ans, déjà, il avait deviné qu’elle ne l’aimait qu’à moitié.

Cela expliquait peut-être pourquoi cette situation lui était aussi douloureuse. Il voyait son père commettre toutes sortes de délits, tout en sachant pertinemment que c’était sous l’impulsion de sa mère.

– Hé ! C’est toi qui nous as retrouvés, je te signale, se défendit son père. Alors, si tu es là uniquement pour nous balancer des reproches, tu peux faire tes valises direct. Mais si tu veux qu’on puisse s’apporter quelque chose, tu ferais bien d’oublier le passé et de commencer à m’écouter un peu.

Il s’interrompit un instant, et quand il reprit la parole, ce fut d’une voix plus douce.

– On peut s’entraider, Perry. Avec tes pouvoirs et le réseau de ta mère, on devrait vite devenir riches. Tout va s’arranger.

Perry ne put qu’acquiescer parce que, au même moment, il fut frappé par une nouvelle vision de Miranda. Elle était allongée, immobile dans un lit d’hôpital.

Son père poussa un soupir.

– Tu vas bientôt rencontrer Jax. Tu pourras lui montrer de quoi tu es capable. Je suis sûr qu’il va être impressionné et que, en un rien de temps, on sera à la tête de cette équipe, toi et moi. Ta mère va être très fière de nous, conclut-il en lui donnant une grande claque sur l’épaule.

– Ouais, dit Perry en se soustrayant au contact de son père. Il faut que j’aille prendre des nouvelles de ma copine.

S’il partait sur-le-champ, il aurait le temps de passer voir Miranda et d’être de retour pour 8 heures et la réunion quotidienne que leur imposait Caleb. Et puis, même s’il avait du retard, Caleb n’aurait qu’à aller se faire mordre. Miranda avait besoin de lui.

– Tu ne peux pas partir ! s’écria son père. Caleb va voir rouge s’il apprend que tu as filé. Il risque de raconter des histoires à Jax pour lui monter la tête et l’influencer contre toi.

– Dans ce cas, tu n’as qu’à t’assurer que Caleb ne se rende compte de rien.

Perry commença à se changer en faucon.

– Arrête, enfin ! Où tu vas comme ça ?

– À Houston, répondit Perry.

C’était la ville où son père croyait qu’il avait grandi.

Soudain, sa silhouette devint celle d’un oiseau. Il déploya ses ailes et s’envola. Avant d’avoir trouvé sa vitesse de croisière, il aperçut Caleb qui sortait de la maison et rejoignait son père.

Perry ne se retourna même pas. Au pire, il paierait les conséquences de ses actes plus tard.

 

– Tu crois qu’elle essaie de s’enfuir avec les fesses à l’air comme ça ?

Miranda était à peine sortie dans le couloir qu’elle entendit cette remarque sarcastique, lancée par une voix familière. Elle se retourna et vit ses deux meilleures amies foncer vers elle. Kylie, toute blonde, toute jolie et d’ordinaire toute joyeuse, et Della aux cheveux presque noirs, aux traits exotiques et à l’humeur d’ordinaire grincheuse.

– Tu vas bien ? demanda Kylie en la serrant contre elle – mais doucement, pour ne pas lui faire mal.

– Oui, ça va.

– Tu nous as fait peur !

– Vous savez ce qui se passe ? s’enquit Miranda.

– Tu ne te rappelles pas ? fit Della. Tu as failli partir en fumée dans l’explosion d’une maison qui servait à un trafic de drogue. Tu t’es vraiment cogné la tête, hein ?

Miranda leva les yeux au ciel.

– Ma tête va très bien ! protesta-t-elle. Ce que je voulais savoir, c’est ce qui se passe avec Burnett et Holiday. Elle est venue le chercher comme s’il y avait un problème.

Della jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

– Ils sont dehors. S’il y a un problème, ils ne nous en ont pas parlé.

– Moi, je suis sûre que quelque chose cloche, insista Miranda. L’aura de Holiday était toute grise d’inquiétude. Vous êtes sûres que ma sœur va bien ? Où se trouve la chambre numéro 6 ?

– La chambre numéro 6 ? répéta Della.

– C’est celle de…

– Je suis là ! lança Tabitha dans son dos.

Miranda se retourna et aperçut sa sœur dans un fauteuil roulant, poussée par l’infirmière qui avait un peu de sang magique.

– Tu n’arrives pas à marcher ? s’écria Miranda en courant vers sa sœur, dont le front était bandé.

– Si, mais elle ne veut pas que je me fatigue, râla Tabitha en désignant l’infirmière.

– Je ne fais qu’obéir aux ordres du médecin, intervint cette dernière.

Pourtant, elle recula d’un pas.

Miranda s’agenouilla à côté de sa sœur.

– Dieu merci, tu vas bien !

– Qui, moi ? Je me suis simplement cogné la tête. C’est toi qui as le bras cassé !

– La tête, c’est plus grave que le bras.

Miranda serra sa sœur contre elle de toutes ses forces, le cœur meurtri à l’idée qu’elle avait peut-être failli la perdre.

– Tu m’étouffes ! protesta Tabitha.

– Ah ! Tu vois ? Je ne suis pas la seule à dire ça, lança Della à Kylie.

Tabitha leva les yeux vers elles.

– L’URF pense que je revends de la drogue ?

– Non, ils n’y croient pas vraiment, répondit Miranda, même si elle-même s’inquiétait à ce sujet.

– Si, ils y croient, objecta Della.

Miranda s’était habituée à la franchise un peu brutale de son amie, mais il y avait encore des moments – comme celui-là – où ça lui mettait les nerfs en pelote.

– Pas vraiment, rétorqua-t-elle en adressant à Della un regard d’avertissement.

– Si, vraiment, insista la vampire qui, de toute évidence, n’avait pas capté le message. Ils étaient prêts à vous arrêter.

Miranda se racla la gorge pour lui indiquer qu’il était temps de la fermer. Della écarquilla les yeux. Cette fois, elle avait compris.

– Enfin, c’est la police qui croit ça, hein… Pas nous ! Burnett a dû appeler le commissaire pour empêcher que vous soyez coffrées direct.

– Oui, Burnett va tout arranger, ajouta Kylie, toujours soucieuse de rétablir la paix. On est surtout soulagées que vous alliez bien, toutes les deux. Pas vrai ? fit-elle en se tournant vers Della.

– Ben oui ! Évidemment, grommela la vampire avant de s’adresser à Tabitha : on va démêler cette histoire, ne vous en faites pas. On s’en occupe.

La sincérité évidente de cette promesse apaisa l’agacement de Miranda. Son amie cherchait à bien faire.

– Burnett a déjà mis Chase et Lucas sur l’affaire, dit Kylie.

Della esquissa une grimace.

– D’après lui, je suis trop proche de toi pour faire partie de l’enquête, mais Chase va me tenir au courant.

Tabitha leva les yeux vers Della, mal à l’aise.

– Vous savez pourquoi ils ont emmené Anthony au poste ?

– Ils ont emmené Anthony au poste ? s’écria Miranda.

Elle repensa à la conversation qu’elle avait entendue entre Shawn et Burnett.

Tabitha soupira.

– Ils avaient quelques questions à lui poser, apparemment.

– C’est à propos du casse à la bijouterie ? demanda Miranda.

– Quelle bijouterie ? C’était une planque pour des stocks de drogue ! lança Della avant de se tourner vers l’infirmière. Vous lui avez fait des radios du crâne, au cas où ?

– Mon crâne va bien ! rétorqua Miranda. Burnett a appelé Shawn parce que quelqu’un a braqué la bijouterie juste à côté du restaurant où on devait se retrouver.

– Oh ! fit la vampire. Je n’étais pas au courant…

– De quoi es-tu au courant ? s’enquit Tabitha.

Aussitôt, Della eut l’air paniqué d’un lapin pris dans les phares d’un gros camion.

– Euh… je…

– Qu’est-ce qui se passe ? insista Miranda.

Della haussa les épaules.

– Bon, d’accord. Autant que je vous raconte. Quand je suis arrivée à la maison – enfin, ce qu’il en restait –, j’ai senti la signature olfactive de plusieurs surnaturels… dont celle d’Anthony. C’est la seule que j’aie reconnue.

– C’est sûrement parce que j’avais son odeur sur moi, objecta Tabitha après un instant de stupeur.

– Non, ce n’était pas une empreinte secondaire, dit Della.

– Ce n’est pas possible, intervint Miranda en regardant la vampire. Anthony n’était pas avec nous.

Della haussa de nouveau les épaules.

– C’est justement pour ça qu’ils veulent lui poser quelques questions.

Tabitha en resta bouche bée, comme si on l’avait giflée.

– Tu crois qu’Anthony avait quelque chose à voir avec ces drogues ? N’importe quoi ! Il ne touche pas à ça !

– Dans ce cas, il n’a aucune raison de s’inquiéter, répliqua Della.

– Je suis sûre qu’on va trouver une explication, intervint Kylie.

Elle s’approcha de Tabitha et posa la main sur son épaule, sans doute pour l’apaiser un peu. La sorcière leva les yeux vers elle.

– Tu étais dans ma chambre, tout à l’heure. Non ?

– Oui, je suis passée vous voir toutes les deux, répondit le caméléon avant de se tourner vers Miranda. Tu n’as plus mal aux côtes ?

– Non, ça va mieux. Je ne me souviens pas…

Miranda s’interrompit.

– Tu ne m’as pas vue, c’est tout.

Le regard que lui jeta Kylie insinuait qu’elle s’était rendue invisible pour l’occasion, chose dont seuls les caméléons étaient capables – en plus de pouvoir se changer en n’importe quelle espèce surnaturelle. Kylie avait en outre le don de guérisseuse.

– Est-ce que je pourrais… vous emmener dans une chambre, avant qu’on nous demande de partir ? suggéra l’infirmière d’une voix tremblante.

Elle s’empressa de faire entrer Tabitha dans la pièce la plus proche puis s’esquiva sans demander son reste.

Della la suivit du regard.

– Je ne lui ai même pas montré les dents.

– Je pense que c’est surtout Kylie qui lui a fichu la trouille, commenta Miranda.

– Moi ? Je ne suis pas intimidante, pourtant.

– Euh… si, objecta Della. J’avais super peur de toi, quand on s’est rencontrées.

Kylie éclata de rire.

– Pareil, dit-elle avant de jeter un coup d’œil vers la porte fermée. Bon, maintenant qu’on est tranquilles… Qu’est-ce qui s’est passé ?

Miranda s’assit au bord du lit et recommença le récit de leur journée. Quand elle arriva au moment où le tatou s’était libéré, Tabitha l’interrompit.

– Les marques sur ton bras, elles ont avancé presque jusqu’à ton coude. Je ne comprends toujours pas comment c’est possible.

Miranda baissa les yeux. Son tatouage bizarre ne dépassait plus de son plâtre, alors peut-être avait-il entièrement disparu.

– Quelles marques ? Qu’est-ce que tu as sur le bras ? s’enquit Della.

– Les cendres, répondit Tabitha. Pour exécuter son sort, la sorcière brûle des ingrédients dans un bol puis te verse les cendres dans la main. C’est le motif créé sur ta paume qui lui permet de prédire ton avenir. Je ne sais pas comment ça se fait, mais avec Miranda le dessin s’est propagé beaucoup plus loin qu’avec moi. Pourtant, jusque-là, c’est toujours moi qui avais le dessin le plus développé.

Della se tourna vers Miranda.

– Qu’est-ce qu’elle t’a dit ? Tu vas traîner Shawn dans ta tanière pour lui arracher ses vêtements ?

– Elle ne m’a rien dit du tout. C’est là que tout est parti en vrille.

Miranda ressentit un léger picotement et, en jetant un nouveau coup d’œil, aperçut la pointe d’une volute dépasser de son plâtre. Elle releva la tête vers sa sœur.

– Ça part dans combien de temps ?

– De quoi tu parles ? demanda Tabitha.

– Du tatouage.

– Normalement, il s’efface aussitôt qu’elle l’a lu.

Miranda regarda de nouveau son bras et, comme elle le craignait, vit le motif progresser encore de quelques millimètres.

– Qu’est-ce qui se passe si elle ne le lit jamais ? Je vais garder ça longtemps ?

– Hein ? fit Tabitha en s’approchant.

Kylie et Della se penchèrent sur elle d’un même mouvement.

– Oh, merde ! C’est flippant, ton truc ! lança Della en se reculant.

Kylie hocha la tête en silence.

– Je… euh… bredouilla Tabitha, les yeux écarquillés.

– Quoi ? demanda Miranda. Qu’est-ce que ça signifie ?

– Je… je n’en sais rien, répondit sa sœur.

– Comment ça, tu n’en sais rien ? s’écria Della en les regardant tour à tour. Vous êtes sorcières, toutes les deux, et c’est un truc de sorcière. Vous devriez savoir ce que c’est !

– Oui, enfin on ne sait pas tout non plus ! rétorqua Tabitha. Surtout quand…

– Surtout quand quoi ? lança Della.

Tabitha jeta un regard apeuré à sa sœur.

– Surtout quand il s’agit de magie noire.

Miranda sentit son tatouage grimper lentement le long de son bras. Qu’est-ce qui lui arrivait ? Ce truc s’arrêterait-il un jour ? Était-elle marquée à vie ?

– Tu as montré ça à Holiday ? s’inquiéta Kylie.

– Non. Je pensais que c’était parti.

– Pourtant, c’est encore là, rétorqua Della. Et ça bouge, en plus, cette saloperie.

– J’appelle Holiday, décréta Kylie.

Elle avait à peine sorti son téléphone de sa poche qu’il sonna. Elle regarda l’écran.

– Oh ! Justement, c’est elle.

Une fois de plus Miranda éprouva l’impression étrange que quelque chose clochait – ou n’allait pas tarder à partir en sucette. Elle jeta un coup d’œil à sa sœur.

– Tu ressens la même chose que moi ?

Tabitha hocha la tête.

Kylie prit l’appel.

– Allô ? dit-elle en regardant Della. Oui. Pourquoi ? Qu’est-ce qui ne va pas ? (Elle écouta.) D’accord, on arrive. En revanche, il faudrait que tu viennes voir Miranda. (Une pause.) Elle a un… truc qui lui remonte le long du bras. (Silence.) Non, ce n’est pas une démangeaison.

– Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit Della dès que Kylie eut raccroché.

– Burnett a besoin de nous.

– Un problème ? demanda Miranda.

Kylie hésita un instant avant de répondre.

– Il s’agit de Perry.

– Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? souffla Miranda, le cœur étouffé par l’effroi.

Elle perçut l’inquiétude dans le regard de Kylie. Cette dernière n’était pas douée pour cacher ses émotions.

– Holiday ne m’a pas dit. Burnett veut qu’on garde un œil sur lui. C’est tout ce que je sais.

– Il a des ennuis ? s’entêta Miranda.

Avant que Kylie ait pu répondre, un cri strident retentit dans le couloir, suivi d’un fracas.

– Oh, merde !

Della s’élança vers la porte de la chambre, qui s’ouvrit au même instant. L’infirmière passa la tête à l’intérieur.

– Vous allez bien ? demanda-t-elle en regardant tour à tour Kylie et Della.

– Oui. Qu’est-ce qui se passe ? fit cette dernière.

– Euh… Une de mes collègues a cru voir un… un tatou rayé. Je suis sûre qu’elle a dû…

– Appelle Burnett.

Della fonça vers la porte, et l’infirmière s’enfuit comme si la vampire en avait après elle.

Pour la deuxième fois de la journée, Miranda appela Burnett.







Chapitre
6

Shawn arriva devant la bijouterie à l’instant où une ambulance en partait. Le hululement des sirènes emplissait le ciel nuageux. Il suivit du regard le véhicule qui s’éloignait dans un halo de gyrophares. La lune, à laquelle il ne manquait plus qu’un fin croissant, brillait déjà à l’horizon. Dès qu’il franchit le seuil, l’odeur âcre du sang assaillit ses narines. Il repensa à la jolie vendeuse et sentit son cœur se serrer. Avait-elle été blessée ?

– Vous ne pouvez pas entrer, gronda un officier de police en s’interposant devant lui.

Shawn lui montra son insigne.

– C’est quoi, l’URF ?

Un autre policier, plus imposant, à cet instant occupé à discuter avec une vieille dame, se retourna.

– Laisse-le passer. C’est une unité spéciale, une branche du FBI qui s’occupe de cas comme celui-ci.

Shawn lui adressa un signe de tête tout en examinant sa configuration. Le type était à moitié vampire. Il n’était pas rare que l’URF assigne des surnaturels à des postes dans les services d’urgence. Ainsi, ces derniers pouvaient signaler à l’agence toute situation suspecte.

Ils échangèrent un regard entendu. La vieille dame toute menue qui se tenait à côté de l’officier était humaine. Shawn reporta son attention sur le sang répandu au sol. Il pensa de nouveau à la vendeuse.

Le demi-vampire s’approcha et lui tendit la main.

– Officier Johnson.

– Agent Hanson. On sait de qui provient ce sang ? répliqua Shawn sans perdre de temps.

– De M. Crow. Sa femme et lui sont propriétaires de la boutique, répondit l’officier. Il a surpris les cambrioleurs et a tenté de les arrêter. Il est déjà en route pour l’hôpital.

– Il est grièvement blessé ?

– D’après les ambulanciers, il devrait s’en sortir.

Johnson regarda autour de lui et demanda où était l’agent James.

– Il s’occupe d’une autre enquête. Je travaille sous ses ordres, répondit Shawn en jetant un coup d’œil à la vieille dame. Il y avait d’autres employés présents sur les lieux ?

– Non, elle n’a mentionné personne d’autre. (L’officier huma l’air.) Je sens des traces de garous, de sorcières, de métamorphes et de vampires.

De nouveau, Shawn baissa les yeux vers la flaque de sang. Toutes ces signatures olfactives, à l’exception des garous, pouvaient s’expliquer par la présence de la vendeuse et par son propre passage en compagnie d’Anthony. Cela dit, on n’appelait pas l’URF pour de simples histoires d’effluves.

Johnson, toujours occupé à analyser les odeurs ambiantes, parut brusquement surpris.

– D’ailleurs j’ai l’impression de vous reconnaître. C’est possible ?

– Oui. J’étais là vers l’heure du déjeuner, en compagnie d’un vampire. La jeune femme qui tenait la boutique était un mélange de vampire, de sorcière et de Fae. En revanche, il n’y avait pas de garous.

– Ça n’explique pas non plus les métamorphes, et j’en distingue plus d’un.

Shawn commençait à se faire une idée de la situation.

– Y a-t-il une autre raison, à part ces signatures, pour que vous ayez fait appel à nous ?

L’officier s’approcha encore pour s’assurer que personne ne les écoutait.

– D’après Mme Crow, un couple qui passait par là a entendu de la bagarre et est entré pour intervenir, mais les trois cambrioleurs se sont enfuis vers la réserve. Au début, Mme Crow a pensé qu’ils étaient ressortis par derrière, puis elle s’est souvenue que la porte était fermée à clé. Elle garde la clé en question autour de son cou. Alors, entre ça et l’odeur des métamorphes, je me suis dit que…

– Vous avez eu raison. C’est Mme Crow, que je vois là ? demanda Shawn en désignant la vieille dame.

Johnson hocha la tête, et Shawn se dirigea vers elle.

– Bonsoir, madame. Vous pouvez me raconter ce qui s’est passé ?

Elle fronça les sourcils.

– J’ai déjà raconté ça trois fois et j’aimerais vraiment aller retrouver mon mari à l’hôpital.

Shawn, bien conscient qu’on obtenait toujours de meilleurs résultats par la douceur que par la force, décocha son plus beau sourire à la vieille dame. D’habitude, cela suffisait à rassurer ses interlocuteurs mais, voyant que Mme Crow restait crispée, il lui lança en plus un léger sort pour calmer un peu ses nerfs.

– Je comprends tout à fait, madame Crow. Je vous promets de ne pas vous retenir longtemps. Vous avez un bureau ? Vous aimeriez peut-être vous asseoir.

– Bon, d’accord, mais faites vite.

– Promis.

Un instant plus tard, la vieille dame était installée dans son fauteuil. Elle saisit une photo où on la voyait en compagnie d’un homme – sans doute son mari. Elle le contempla d’un air inquiet tout en effleurant le cadre, comme si elle formulait une prière silencieuse.

Shawn alla lui chercher un verre d’eau puis revint s’asseoir en face d’elle.

Entre deux gorgées, elle lui raconta ce qui s’était passé, avec une honnêteté évidente. Du moins, jusqu’à ce qu’il lui demande qui travaillait dans le magasin au moment du cambriolage.

Alors sa voix monta d’une octave, et elle jeta un regard sur sa gauche.

Shawn, qui enviait aux vampires leur capacité à entendre les battements de cœur, s’était donné pour mission d’étudier les comportements révélateurs de mensonges. Ce n’était pas aussi fiable qu’un rythme cardiaque affolé, mais il se trompait rarement. Que lui cachait cette vieille dame – et pourquoi ?

– Je peux y aller, maintenant ? demanda-t-elle, les mains crispées sur la photo.

– Regardez-moi, madame Crow.

Elle leva les yeux vers lui.

– Je vous laisserai partir dès que vous m’aurez expliqué pourquoi vous me mentez.

 

Holiday entra dans la chambre d’hôpital à l’instant même où Della en sortait. Miranda n’avait même pas eu le temps de reposer son téléphone après avoir appelé Burnett au sujet du tatou rayé en vadrouille.

– C’est quoi, cette histoire de tatou ? demanda Holiday de but en blanc.

La Fae rousse était toujours d’une grande douceur, mais quand elle posait une question, elle exigeait une réponse.

– Il était enchaîné chez la sorcière. Miranda l’a libéré, expliqua Tabitha.

Une ride d’inquiétude apparut sur le front de Holiday.

– Moi, je pense qu’il ne nous veut aucun mal, déclara Miranda.

– Ça, on n’en est pas sûres, rétorqua Tabitha.

– Si ! insista Miranda. Enfin, presque. C’est lui qui m’a réveillée alors que le vent soufflait la fumée droit sur nous. Et puis, déjà dans la maison, quand ça a commencé à partir en vrille, il s’est précipité vers la porte et m’a regardée… comme pour me dire qu’on devait sortir de là.

– Tu veux dire que ce n’est pas vraiment un tatou ? demanda Tabitha.

– Pourquoi la sorcière l’aurait enchaîné si c’en était un vrai ? contra Miranda.

– Pour éviter qu’il s’enfuie ? suggéra Tabitha sans grande conviction.

– Selon toi, qu’est-ce qu’il veut ? intervint Holiday en se tournant vers Miranda.

– Je ne sais pas.

Le silence tomba sur la chambre, et Miranda se prit à penser à Perry, qui était peut-être en danger. Elle leva les yeux vers Holiday.

– Qu’est-ce qui est arrivé à Perry ?

La Fae fronça les sourcils.

– Euh… je ne suis pas sûre, bredouilla-t-elle d’un air coupable. Je ne suis pas au courant de tout.

– Dis-moi ce que tu sais. Il est blessé ?

Holiday enroula une mèche de cheveux autour de son index, comme si elle réfléchissait avant de répondre.

– Je ne suis pas certaine d’avoir le droit… Tu devrais demander à Burnett.

Voilà qui n’augurait rien de bon.

– Il est en mission ? C’est ça ? Burnett m’a dit que Perry était avec ses parents.

La Fae réprima une légère grimace.

– C’est vrai.

– Alors, pourquoi Burnett a envoyé Kylie et Della garder un œil sur lui ?

La porte s’ouvrit en coup de vent. Burnett entra.

– Vous l’avez retrouvé ? s’enquit Tabitha.

– Non, répondit le vampire avec une expression agacée. On a regardé dans les moindres recoins, mais il a dû filer. Vous ne l’auriez pas vu dans cette pièce, par hasard ? ajouta-t-il en soupirant.

– Non, firent Miranda et Tabitha d’une même voix.

– Comment il a pu s’enfuir sans se faire remarquer ? lança Holiday. C’est quand même gros, un tatou.

– Aucune idée. Cet hôpital compte trois sorties, et on avait des agents postés partout. Et puis ce n’est pas très rapide non plus, comme bestiole.

– C’est peut-être un métamorphe, suggéra Tabitha.

Aussitôt elle se raidit, comme si ça la mettait mal à l’aise de parler en présence de Burnett. Miranda la comprenait. Le grand vampire brun et bourru était franchement intimidant… quand on ne le connaissait pas.

Il se tenait campé comme une statue, muré dans un silence pensif qui semblait presque assourdissant. Puis il laissa échapper un long grondement sourd. Holiday s’approcha de lui et posa une main sur son épaule, sans doute pour le calmer.

Il se tourna vers Miranda.

– Si c’était un métamorphe, il aurait trouvé moyen de s’enfuir de cette maison. Pas vrai ?

– Peut-être qu’il était prisonnier d’un sortilège, alors ? dit Tabitha.

C’était le genre d’hypothèse qui ne serait pas venu immédiatement à l’esprit d’un vampire.

Burnett se frotta les yeux, dont les iris brillaient de colère.

– S’il avait la capacité de se changer en quelque chose de plus petit pour échapper à ses chaînes, il aurait aussi choisi quelque chose de plus discret qu’un tatou pour se balader dans l’hôpital, marmonna-t-il.

Miranda jeta un regard à sa sœur, mais cette dernière semblait à court d’idées, comme elle.

Burnett laissa échapper un gros soupir.

– Miranda pense que le tatou leur a sauvé la vie, intervint Holiday. En tout cas, elle est presque sûre qu’il ne leur veut aucun mal.

– Je sais… souffla Burnett. Mais, tant qu’on n’en est pas certains, je préfère ne pas prendre de risques.

– Bon ! Ça me rassure que tu ne tires pas de conclusions hâtives, lança Tabitha d’une voix où perçait de la peur. Je ne comprends pas cette histoire de tatou, mais je suis persuadée qu’Anthony n’a rien à voir avec tout ça. Il ne faudrait pas qu’il porte le chapeau, alors qu’il est innocent.

Burnett fit un pas vers elle, et Miranda vit sa sœur se recroqueviller dans son fauteuil.

– Anthony aurait-il eu des raisons de se trouver sur les lieux ? demanda-t-il.

Tabitha hésita un instant avant de répondre.

– Comme je l’ai déjà dit à Della, elle a dû sentir son odeur sur moi.

– Les vampires savent faire la différence, objecta Burnett sans ciller.

Tabitha se crispa, sur la défensive.

– Il ne touche pas à la drogue, si c’est ce que tu insinues.

– Ça n’exclut pas qu’il soit mêlé à tout ça.

– Comment ça, « mêlé à tout ça » ? s’écria Tabitha. C’est parce qu’il est français que vous…

– Je m’en fiche complètement, qu’il soit français. Il pourrait être à moitié chimpanzé, ça ne changerait rien du tout ! gronda Burnett. S’il est innocent, il sera relâché sans problème, dit-il en se tournant vers Holiday. Bon, et sinon, c’est quoi, cette histoire de tatouage ?

Miranda regarda son bras.

– Il est parti, constata-t-elle en espérant faire retomber la tension qui régnait dans la pièce. En revanche, j’ai pris une photo avant qu’on me pose le plâtre.

Elle afficha l’image sur son téléphone et le tendit à Holiday.

– Je me l’envoie par message, déclara cette dernière. Comme ça je vais pouvoir l’étudier tranquillement.

Burnett jeta un coup d’œil par-dessus l’épaule de sa femme puis s’adressa aux deux jeunes filles.

– Vous qui êtes sorcières, vous n’avez pas la moindre idée de ce que ça signifie ?

– Non, répondirent-elles d’une même voix.

Le vampire prit un instant pour réfléchir, parfaitement immobile.

– Voici ce qu’on va faire. Le médecin m’a dit que Miranda pouvait rentrer à la maison, mais ils veulent garder Tabitha en observation pour la nuit. Je vais poster un garde…

– Non, protesta Miranda. Je ne veux pas laisser Tabitha toute seule ici – pas avec le pressentiment que j’ai eu. Je préfère rester aussi. S’il te plaît. Comme ça, si… s’il se passe quoi que ce soit, on sera ensemble. (Elle échangea un regard avec sa sœur.) On maîtrise la magie du sang, s’il le faut.

Burnett fit un bond.

– Un pressentiment ? Tu as l’impression qu’il va se passer quelque chose ? Comme ça t’est déjà arrivé ? C’est ça ?

Aussitôt son aura s’obscurcit ainsi que celle de Holiday.

Miranda leva la main en écartant le pouce et l’index d’environ un centimètre.

– Juste un peu… bredouilla-t-elle.

Elle se tourna vers sa sœur, qui s’empressa de hocher la tête.

– Ce n’est pas grand-chose, confirma-t-elle.

Burnett avait l’air tout éberlué, ce qui ne lui allait pas au teint.

– Vous voulez dire que c’est un léger pressentiment, ou qu’on est dans le caca, mais pas trop ?

Tabitha pâlit.

– Euh… Qu’est-ce que tu préfères ?

Il fronça les sourcils.

– Hum… Tant qu’à faire, je choisis l’option « caca mais pas trop ».

À peine avait-il prononcé ces paroles qu’il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule avec une grimace gênée.

Derrière lui, le médecin se tenait sur le seuil.

– Vous êtes constipé, monsieur ?

Le sérieux avec lequel il posa cette question eut raison de la tension ambiante, et tous éclatèrent de rire.

Tous, sauf Burnett.

 

Shawn se gara en face de l’adresse que lui avait donnée Mme Crow – l’adresse de Lily Chambers, l’employée présente à la bijouterie au moment du cambriolage. La veille dame avait fini par l’avouer en expliquant à Shawn que si elle avait d’abord menti, c’était pour protéger la jeune femme, qui tentait d’échapper à sa famille. Apparemment, elle avait été placée à l’âge de seize ans en foyer d’accueil chez la nièce de Mme Crow – un foyer humain, d’après ce que Shawn avait pu en déduire. Il ne pouvait pas se permettre de poser la question de but en blanc.

Pourtant, cette histoire l’étonnait. L’URF disposait d’un réseau de familles surnaturelles et, comme avec la police, avait des agents infiltrés dans les services sociaux. Pourquoi Lily n’avait-elle pas bénéficié de leur aide ?

Mme Crow lui avait raconté que six mois après l’arrivée de la jeune fille, ses parents étaient venus la chercher. Elle avait refusé de les suivre. Ils n’avaient pas essayé de l’entraîner de force mais ils ne s’étaient pas gênés pour rouer de coups la nièce de Mme Crow. Lily avait appelé les secours puis, une fois certaine que sa mère adoptive serait prise en charge, s’était enfuie en laissant une lettre où elle expliquait qu’elle ne voulait plus attirer d’ennuis à qui que ce soit.

Six mois plus tard, les Crow avaient rencontré Lily par hasard alors qu’ils étaient en visite à Houston. Elle était à la rue. Ils lui avaient offert un emploi dans leur bijouterie ainsi qu’un toit au-dessus de la tête. Elle n’avait accepté qu’après leur avoir fait promettre de ne pas révéler sa véritable identité.

– C’est une gentille fille, avait insisté Mme Crow. On n’a rien dit parce qu’on ne voulait pas attirer l’attention sur elle, au cas où sa famille serait toujours à sa recherche.

Perry avait demandé à la vieille dame si Lily avait paru reconnaître les cambrioleurs. Elle lui avait répondu que la jeune femme était dans le bureau, où elle préparait la remise de fonds qu’elle devait déposer à la banque, et qu’elle les avait à peine entrevus. Cependant, vu que l’officier Johnson avait détecté la signature olfactive de plusieurs métamorphes, Shawn ne pouvait s’empêcher de se demander si la famille de Lily – en majorité métamorphe – n’avait pas quelque chose à voir avec cette opération. En outre, elle était en partie vampire : elle avait donc peut-être le don de reconnaître les odeurs, auquel cas elle n’aurait pas eu besoin de voir les intrus pour les identifier.

À moins que ce soit plus compliqué… À moins qu’elle soit elle-même complice.

Cette hypothèse faisait horreur à Shawn, parce que… Lily avait de si jolis yeux, si doux. Pourtant il n’était pas stupide. Il savait très bien que la beauté et l’innocence n’allaient pas forcément de pair. Et puis d’après Mme Crow, c’était Lily qui avait suggéré qu’ils ne parlent pas d’elle à la police, et cela attisait ses soupçons.

Pour autant qu’il sache, il se pouvait très bien que la jeune femme et ses parents se trouvent à l’intérieur en ce moment même, occupés à compter leur butin.

Il la revit telle qu’elle était dans la boutique, mutine et féminine, et se prit à espérer que ses soupçons soient infondés.

En descendant de voiture, il entendit le tonnerre gronder au loin. Un orage d’été approchait, il en devinait l’odeur. Le ciel s’était assombri. Il n’y avait pas de lumière aux fenêtres, mais ce n’était de toute façon pas là qu’habitait Lily. Shawn se dépêcha de contourner la maison principale pour gagner l’arrière, où le garage avait été aménagé en appartement séparé.

Alors qu’il s’éloignait des réverbères, il eut l’impression que l’orage gagnait du terrain sur lui. Le ciel était désormais d’un gris profond menaçant.

Shawn ralentit, le temps de s’assurer qu’il avait bien pris ses menottes – pas tant pour Lily, qui ne devait pas peser plus de cinquante kilos toute mouillée, que pour ses complices potentiels.

Il longea le mur tout en marchant sur l’herbe pour étouffer le bruit de ses pas. Il y avait de la lumière dans l’appartement, et il distinguait du mouvement derrière l’une des fenêtres. Lily ? Seule, ou en douteuse compagnie ?

Une bourrasque soudaine ébouriffa les cheveux du sorcier. Heureusement, il était face au vent, ce qui empêchait même des surnaturels de détecter son odeur. Malgré tout, il passa une main sous sa veste et libéra son arme de son holster.

Le pistolet, lourd et solide dans sa main, ressemblait en tout point à un Glock.

Sauf que c’était bien plus que ça.

Il offrait deux possibilités : endormir sa cible ou la tuer. Dans le premier cas, le projectile était une fléchette contenant assez de sédatif pour faire tomber un éléphant. Dans le second, il s’agissait d’une balle pouvant anéantir même un garou par pleine lune ou un métamorphe en mode féroce.

Si Shawn le maintenait en position « endormir », il lui suffisait d’un geste pour changer tout ça.
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Au moment où Shawn allait passer devant la fenêtre, il vit quelque chose bouger à l’intérieur et s’immobilisa. Puis la porte s’ouvrit. Il fila se cacher derrière le coin du mur.

Retenant son souffle, il se pencha pour voir qui sortait de l’appartement. De longs cheveux bruns balayés par le vent lui indiquèrent qu’il s’agissait de Lily.

Il la regarda s’éloigner d’une démarche séductrice, perchée sur des escarpins rouges. Le roulement de la lourde valise qu’elle tirait derrière elle résonnait dans l’obscurité, ponctué par le claquement de ses talons hauts sur le béton de l’allée. Un gros sac à dos se balançait à son épaule.

Valise plus sac à dos ?

Lily Chambers avait donc décidé de mettre les voiles ? D’habitude, c’étaient les coupables qui fuyaient comme ça.

Shawn était d’autant plus déçu qu’il aurait aimé croire Mme Crow. Il attendit de voir si quelqu’un d’autre suivait Lily puis, sans un bruit, sortit de sa cachette.

Aussitôt elle s’arrêta et leva le nez, sans doute pour identifier son odeur.

Elle était donc dotée de l’ouïe et de l’odorat exacerbés des vampires, mais probablement dans une moindre mesure puisqu’elle était d’espèce mixte. Autrement, elle l’aurait entendu approcher bien avant.

– Qu’est-ce que vous faites là ? demanda-t-elle sans se retourner.

– Vous partez en vacances ? contra Shawn.

Elle fit volte-face, étonnée d’abord, jusqu’à ce qu’elle remarque son arme. Alors elle ouvrit de grands yeux apeurés.

– Vous êtes de mèche avec Jax ! s’écria-t-elle, horrifiée.

Shawn ne connaissait personne du nom de Jax. Il ne savait pas non plus à quelle réaction il s’attendait de la part de la jeune femme, mais une chose était sûre : il n’avait pas prévu qu’elle lui balance sa grosse valise à la figure.

Lily prit ses jambes à son cou. Shawn n’eut pas le temps d’esquiver. Le bagage, qui pesait une tonne, le percuta de plein fouet et le laissa sur le cul.

Son pistolet lui échappa.

Il se releva d’un bond et, sans prendre le temps de ramasser son arme, s’élança à sa poursuite.

– URF ! Arrêtez !

Elle ne jeta même pas un regard en arrière.

Elle courait vite, mais pas assez pour le distancer. Il la rattrapa alors qu’elle arrivait devant la maison principale.

Il bondit en avant pour la plaquer au sol, et elle s’affala sous lui.

Une moitié de son cerveau – la moitié mâle – lui chuchota que ça faisait longtemps qu’il ne s’était pas retrouvé en semblable posture. L’autre moitié – celle qui avait suivi les formations de l’URF – lui rappela qu’il était temps de saisir les bras de la jeune femme pour lui passer les menottes, avant qu’elle ait pu reprendre son souffle.

Malheureusement, avant qu’il ait recouvré le sien, elle parvint à se retourner.

– Ne bougez pas ! lança-t-il. Je vous préviens, ces…

Il n’eut pas le temps de l’avertir au sujet des menottes ou de se mettre en garde. Elle lui balança un coup de pied dans la figure et le cueillit à la lèvre avec la pointe de sa chaussure.

Il tomba de nouveau sur le cul, et sentit le goût du sang sur sa langue.

– Restez là ! cria-t-il. Ces menottes contiennent une charge électrique !

Il se tâta doucement l’œil droit, qui lui parut enflé, puis passa les doigts sur ses lèvres et s’assura qu’il avait encore toutes ses dents. Puis il attendit.

Patiemment.

Lily Chambers ne risquait pas d’aller bien loin.

Il l’entendit glapir de douleur et tomber de tout son long.

Celui ou celle qui avait inventé ces menottes méritait une médaille.

Shawn s’essuya les lèvres, se releva et s’approcha de la jeune femme étendue sur le ventre. Les menottes infligeaient une décharge dès qu’un coupable s’éloignait un peu trop de l’agent à qui elles appartenaient. Ce n’était pas assez violent pour tuer, mais ça faisait un mal de chien. Shawn était bien placé pour le savoir. La politique de Burnett, c’était que tout agent devait subir les effets de ce dispositif au moins une fois avant d’être autorisé à le porter.

Pourtant, en voyant Lily agitée de soubresauts, il ressentit un pincement au cœur.

– Inspirez à fond, lui conseilla-t-il en se penchant sur elle.

La douleur qui crispait le joli visage ne fit que renforcer le sentiment de culpabilité du sorcier.

Puis il remarqua que le sac à dos qu’elle avait à l’épaule s’était renversé par terre. Une enveloppe de remise de fonds gisait à côté d’elle, et des liasses de billets s’en échappaient. Il repensa à ce que lui avait dit Mme Crow : Lily était dans le bureau au moment du cambriolage, occupée à préparer un dépôt pour la banque.

Pour la banque ou pour sa bande ?

Il se rappela tout le sang versé par M. Crow sur les lieux du délit. Il n’avait aucune raison de se sentir coupable au sujet de cette fille. Elle l’avait bien cherché.

Malgré tout, il avait le cœur lourd.

– Si vous m’aviez écouté, vous vous seriez épargné ça. Je vous avais prévenue, mais non. Je parie que petite, vous étiez du genre à mettre les doigts sur les plaques de cuisson. Pas vrai ?

– Vous êtes qui, pour me parler comme ça ? gronda-t-elle.

– Je suis l’agent de l’URF qui va vous faire inculper pour cambriolage et association de malfaiteurs, répondit-il en désignant les billets qui s’éparpillaient dans l’herbe. Espérons que M. Crow s’en sorte, ou vous serez également accusée d’homicide.

– Quoi ? fit-elle en se redressant. Les secouristes ont dit qu’il n’était que légèrement blessé !

Shawn garda le silence.

Elle se releva, et même si elle était encore parcourue de soubresauts à cause de la décharge électrique, le jeune homme fut franchement épaté qu’elle arrive à bouger aussi vite. Il jeta un nouveau coup d’œil à sa configuration pour s’assurer qu’elle n’était pas entièrement vampire.

Non. Elle était clairement hybride, mais dotée d’une impressionnante tolérance à la douleur.

– Emmenez-moi à l’hôpital ! lança-t-elle d’un ton impérieux.

– Ça fait mal, hein ?

Lui-même sentait ses côtes et son visage l’élancer cruellement.

– Mais non, imbécile ! Je veux aller voir M. Crow ! rétorqua-t-elle en tapant du pied comme une gamine capricieuse.

Shawn l’observa un instant, le goût du sang toujours sur la langue. Elle s’était déjà bien moquée de lui à deux reprises. Il n’allait pas tomber dans le panneau une troisième fois.

– Le seul endroit où je compte vous emmener, c’est au poste, et vous avez intérêt à rester à moins de trois mètres de moi si vous ne voulez pas vous reprendre un coup de jus.

Tout en prenant soin de se placer hors de portée de ses redoutables escarpins, il s’agenouilla pour rassembler les billets de banque et les remettre dans le sac. Puis il le passa à son épaule et retourna chercher son arme et la valise.

Il entendit derrière lui les talons de Lily. Elle avait donc retenu la leçon.

– Comment va M. Crow ? demanda-t-elle avec un curieux mélange de colère, d’agacement et de peur. Répondez-moi, enfin !

 

À peine la porte s’était-elle refermée, laissant Miranda seule avec sa sœur, que cette dernière s’écria :

– Je suis désolée ! Si tu savais…

– Pourquoi ? fit Miranda.

– Pour tout ! Tu n’avais pas envie d’y aller, chez cette sorcière, répondit Tabitha, les yeux brillants de larmes. Et regarde où ça nous a menées. C’est ma faute, ce qui vous arrive, à toi et à Anthony.

– Tu ne pouvais pas te douter qu’il allait se produire un truc pareil !

Miranda tendit son bras valide et prit la main de sa sœur pour la rassurer. Tabitha la serra gentiment.

– Non, c’est vrai. Je te le jure. J’y étais déjà allée deux fois, et il ne s’était rien passé de bizarre. Je voulais simplement avoir quelques réponses au sujet d’Anthony… des arguments de poids pour que ma mère nous laisse tranquilles. Maintenant elle ne va même plus vouloir que je le voie. Papa et ta mère m’en veulent à mort, sans parler de tes amis… Ils ont encore plus de raisons de me détester qu’avant.

– Personne ne te déteste ! protesta Miranda.

– Oh, arrête. Je sais très bien que l’agent spécial Grosse-Trouille ne peut pas m’encadrer. Du coup, il se venge sur Anthony.

– Mais non ! Burnett n’est pas commode, mais c’est quelqu’un de droit et juste. Et puis sous ses airs de grizzly, il n’est pas vraiment méchant. J’ai même réussi à lui faire un câlin, une fois, et ce n’était pas parce que lui en avait besoin. C’était entièrement égoïste. Je t’assure, tu le verrais avec Hannah, sa petite fille… Il est tout gentil avec elle et il n’arrête pas de lui faire des grimaces pour qu’elle rigole. En fait de grizzli, c’est plutôt un gros nounours…

– J’espère que tu as raison, parce que… je crois bien que je suis amoureuse de lui.

Miranda sentit son cerveau s’enrayer.

– Quoi ? Tu es amoureuse de Burnett ?

– Mais non ! Je parle d’Anthony !

– Ah ! fit Miranda avant de réfléchir à cette confession. C’est un peu tôt pour dire ça, non ?

– Ben non, justement. Quand on tombe amoureux, on le sait et puis c’est tout. Pas vrai ? demanda Tabitha.

– Pas toujours, répondit Miranda.

Aussitôt elle regretta ces paroles. Si sa sœur faisait le rapprochement…

– C’est quoi, le problème ? lança Tabitha qui, malheureusement, n’en ratait pas une.

– Quel problème ? rétorqua Miranda d’une voix suraiguë qui trahit son presque mensonge.

Tabitha lui jeta un regard lourd de sens.

– Quoi ? Je disais simplement que des fois, ça prend du temps, bredouilla Miranda.

Tabitha se pencha vers elle.

– Tu n’es pas amoureuse de Shawn. Je me trompe ?

– Je n’ai pas dit ça.

– Non, certes. Et pourtant…

– Je tiens à lui ! lança Miranda. Je suis à deux doigts de tomber amoureuse de lui.

– Ah oui ? rétorqua Tabitha en haussant un sourcil annonciateur de vérité désagréable. Et tu es à combien de doigts d’oublier Perry ?

Cette question résonna furieusement dans la conscience meurtrie de Miranda. Ça faisait déjà plusieurs semaines qu’elle se la posait elle-même, même si elle refusait de se l’avouer.

– Un ou deux, répondit-elle en toute sincérité.

C’était du moins ce qu’elle croyait, jusqu’à ce qu’elle se surprenne à penser à sa première fois, qu’elle envisageait de consacrer à Shawn alors qu’elle avait failli faire le grand plongeon avec Perry. Elle ne pouvait s’empêcher de se demander pourquoi elle s’était sentie prête à franchir le pas à l’époque – et pourquoi elle n’était plus si sûre d’elle à présent.

Tabitha lui donna un petit coup d’épaule.

– Si tu as besoin d’en parler, je suis là pour t’écouter.

– Je sais, dit Miranda. Le truc, c’est que pour pouvoir parler de quelque chose, il faut déjà comprendre ce qu’on ressent. Or moi, je ne comprends plus rien ! D’un côté j’aime toujours Perry, mais de l’autre je n’arrive pas à lui pardonner. J’étais folle de lui, et il m’a complètement cassée quand il est parti sans prévenir.

Tabitha fronça les sourcils.

– D’accord, mais tu m’as dit que s’il t’avait quittée, c’est parce qu’il pensait que tu méritais mieux que lui.

– N’empêche, ça m’a fait mal. Et puis je lui aurais donné une deuxième chance sans hésiter quand il est revenu et m’a avoué tout ça, sauf qu’il ne m’en a même pas laissé le temps. Il a disparu encore une fois.

– Certes, mais quand il est revenu, tu passais beaucoup de temps avec Shawn… Alors Perry a dû croire que tu avais fait ton choix.

– Shawn était hospitalisé. J’allais simplement lui tenir compagnie.

– Je sais, et tu ne faisais rien de mal, mais Perry a peut-être compris ça de travers.

Miranda prit une grande bouffée d’air – un air qui avait un arrière-goût de culpabilité.

– Je déteste ça.

– Quoi ? demanda Tabitha.

– Quand les gens réfléchissent de façon logique comme ça. C’est une des spécialités de Kylie. Je dois être complètement tordue, dit-elle avec un soupir.

Tabitha lui donna un autre petit coup d’épaule.

– Non, tu n’es pas tordue, mais il serait temps que tu te décides : soit tu ponds ta crotte, soit tu quittes le pot.

– D’accord, mais comment je fais ? Je suis constipée des émotions, râla Miranda avec un regard en coin à sa sœur. Il y a une minute tu parlais comme Kylie, et maintenant j’ai l’impression d’entendre Della.

– C’est à force de traîner avec un vampire, rétorqua Tabitha avec un sourire malicieux. Ils n’ont que le mot « merde » à la bouche. Anthony le dit tout le temps. En même temps, ça ne me gêne pas. Il peut raconter ce qu’il veut : avec son accent français, j’ai toujours l’impression qu’il récite de la poésie.

Tabitha posa sa tête sur l’épaule de Miranda, et elles restèrent un moment silencieuses, dans cette chambre où un ange passait, assorti à la couleur des murs. Les pensées de Miranda revinrent à Perry. Sa sœur n’avait sans doute pas cessé de penser à Anthony.

Soudain, le téléphone de Tabitha vibra sur la table de chevet, annonçant un nouveau texto. La jeune fille se pencha pour l’attraper et lut le message. Aussitôt elle se crispa et laissa échapper un grognement agacé.

– Oh, purée ! Je ne le crois pas !

– Qu’est-ce qu’il y a ? C’est ta mère ? demanda Miranda.

Quand sa sœur faisait cette tête-là, c’était généralement pour ça.

– Non, c’est Anthony. Il m’écrit qu’ils le soupçonnent toujours, et qu’il a l’impression de ne pas pouvoir se défendre parce que son anglais n’est pas encore super au point.

Miranda poussa un soupir compatissant.

– Ne t’inquiète pas. Burnett ne va pas le laisser tomber.

– Oui, enfin, pour le moment, il ne l’aide pas beaucoup. Ils ont menacé de l’expulser !

– S’il est innocent, Burnett…

– S’il est innocent ? répéta Tabitha d’une voix suraiguë. Tu crois vraiment qu’il a quelque chose à voir avec l’explosion de la maison ?

– Bien sûr que non. Je disais simplement qu’il doit y avoir une explication logique à tout ça. Della a reconnu sa signature olfactive, après tout. Tu lui avais peut-être parlé de la vieille sorcière ou…

– Non, trancha Tabitha avec colère.

– Alors peut-être qu’il nous a suivies, mais qu’il est reparti avant que…

– Non ! insista sa sœur en plissant les paupières. Je t’ai déjà expliqué que je portais son odeur sur moi.

Miranda avait horreur des disputes et détestait confronter les autres à leurs erreurs, surtout si elle les aimait. Elle sentit son cœur se flétrir, mais articula prudemment :

– Oui, mais comme nous l’a rappelé Burnett, les vampires savent faire la différence entre une signature indirecte et celle d’une personne présente sur les lieux.

Tabitha pinça les lèvres si fort qu’elles blanchirent.

– Quand je te dis que je portais son odeur sur moi ! s’énerva-t-elle, l’air peiné. Vraiment partout… On venait de faire l’amour quand je suis passée te chercher !

Miranda écarquilla les yeux. Elle trouvait ça un peu précipité mais décida de garder son opinion pour elle, du moins pour l’instant.

– N’empêche, ça reste…

– Arrête ! cria Tabitha en s’écartant d’elle, raide de colère. J’hallucine ! Toi aussi, tu voudrais lui faire porter le chapeau ? J’essaie de t’aider à démêler le chaos de ta vie sentimentale, et toi, tu accuses mon copain d’être un drogué qui a essayé de nous réduire en fumée…

– Je n’ai jamais dit que…

Tabitha se leva d’un bond et sortit en claquant la porte. Des éclats de voix retentirent dans le couloir. Miranda, gênée par son plâtre, la suivit plus lentement, mais un agent de l’URF en costume noir était campé sur le seuil.

– Non ! Vous restez là !

Ses yeux aux iris marron bordés d’une lueur verte indiquaient qu’il s’agissait d’un vampire. Il sortit son téléphone.

– La sœur est retournée dans sa chambre, dit-il. (Il écouta.) J’ai essayé, figure-toi, mais elle m’a menacé de son petit doigt. Viens me rejoindre – et vite. L’agent James va me faire la peau s’il arrive quoi que ce soit à ces filles.
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Miranda referma la porte, saisit son propre téléphone et commença à composer un message pour Tabitha.

« Reviens, s’il te plaît ! »

Elle réfléchit un instant à ce qu’elle pouvait ajouter pour apaiser la situation.

« Je suis sûre qu’Anthony n’a rien fait de mal. Reviens ! À nous deux, on va bien finir par comprendre ce qui s’est passé. »

Elle envoya le texto et attendit de voir apparaître les trois petits points indiquant qu’une réponse se préparait.

En vain.

– Allez, s’il te plaît ! grommela-t-elle en écrivant un nouveau message.

« Tu es ma sœur. Tu n’as pas le droit de me faire la tête comme ça ! »

Enfin, les trois petits points se mirent à danser. Miranda prit une longue inspiration et retint son souffle.

« Besoin d’être seule. Anthony va venir me rejoindre. Je dois passer une radio. À plus. Bisous. »

Ce dernier petit mot parvint à soulager un peu la peine qui serrait le cœur de Miranda. Puis elle relut son propre message, et le poids retomba avec élan. « Je suis sûre qu’Anthony n’a rien fait de mal. » Pourquoi avait-elle l’impression que c’était un mensonge ? Elle ne pensait quand même pas que… ? Si ? Non. Elle aimait beaucoup Anthony. Et pourtant… Pourquoi refusait-il de dire à l’URF ce qu’il faisait chez la sorcière ?

Miranda ne voyait qu’une explication à son entêtement : il avait quelque chose à cacher. Mais quoi ?

Elle se prit à douter.

Sa sœur était-elle tombée amoureuse d’un type qui trempait dans des trafics de drogue ? Ils avaient déjà couché ensemble, en plus…

Non. Miranda refusait d’envisager une chose pareille. Elle se devait d’épauler Tabitha dans cette histoire. C’était son rôle. En revanche, Anthony avait intérêt à se décider à parler, et vite. La patience de Burnett avait des limites.

Elle reposa son téléphone sur le lit et se rendit à la salle de bains. Là, elle se pencha pour retirer sa culotte… et s’aperçut qu’elle n’en portait pas.

Oups !

Elle soulagea sa vessie puis, en se redressant, se rendit compte que le lien qui fermait sa blouse en bas avait trempé dans la cuvette. À tous les coups, elle avait fait pipi dessus.

Heureusement, elle se rappelait avoir vu une blouse de rechange dans le placard de la chambre. Elle cala le ruban entre deux doigts de sa main plâtrée pour éviter que le bout mouillé rencontre sa peau et ressortit de la salle de bains en courant. Le climatiseur lui souffla un courant d’air frais sur les fesses.

Elle ouvrit le placard et en sortit une tenue propre – enfin, si on pouvait appeler ça une « tenue », alors que ça ne tenait rien du tout. Elle allait refermer la porte quand elle aperçut son jean plié sur une étagère, sa culotte posée dessus. Pourquoi rester cul nu si elle avait de quoi se couvrir ?

Sachant que n’importe qui pouvait entrer dans la chambre, elle tira le rideau qui isolait le lit. Puis, sans quitter des yeux cette mince protection, elle passa la main droite dans son dos, défit le nœud du haut et laissa tomber la blouse souillée par terre.

Elle eut vite fait de découvrir qu’il n’était pas facile de s’habiller d’une main, surtout quand on voulait se dépêcher. Elle enfila sa culotte tant bien que mal, mais le plus compliqué, étonnamment, fut de viser la manche gauche avec son gros plâtre maladroit.

– Oh, merde ! râla-t-elle après trois tentatives ratées.

– Euh… tu veux de l’aide ? lança une voix dans son dos.

Son dos qui, un instant plus tôt, surmontait ses fesses à l’air.

Un cri strident s’étrangla dans sa gorge, au moment même où elle reconnut ce timbre chaleureux et familier.

Le bras droit passé dans la blouse qu’elle tenait contre sa poitrine, elle se retourna et aperçut…

Perry, assis dans un fauteuil à côté de la fenêtre.

Le choc de voir quelqu’un dans sa chambre fut rapidement chassé par celui de le voir, lui. Miranda laissa échapper un faible soupir, et l’air qu’elle goûta en inspirant avait une saveur sucrée comme un gâteau d’anniversaire… ou comme des promesses brisées.

Personne ne l’avait autant fait rire, aimer, pleurer…

Elle aurait dû l’oublier depuis longtemps, et pourtant, face à lui, elle se rendit compte qu’il n’en était rien. Prise dans son doux regard bleu, enivrée par son parfum, elle se souvenait de tout. Elle avait perdu la faculté de détourner les yeux. Elle était prisonnière et n’éprouvait pas la moindre envie de se libérer.

Il se leva et fit un pas vers elle, comme s’il voulait la prendre dans ses bras – ou simplement la toucher.

Elle cilla et s’efforça de calmer les battements de son cœur affolé.

Ce n’était pas chose facile parce que, en même temps, peu à peu, elle remarquait de nouveaux détails – de légères différences entre le jeune homme qui se tenait devant elle et le garçon qui l’avait quittée neuf mois auparavant. Il paraissait plus grand d’au moins trois centimètres, avec des épaules plus larges et les bras plus musclés. Il semblait… plus âgé, mais pas seulement. Plus mûr, peut-être. Le duvet blond qui ornait ses joues avait cédé la place à une barbe naissante qui soulignait une mâchoire nettement plus carrée. Ses yeux avaient acquis une sorte de sérieux, une sagesse nouvelle. Ses cheveux avaient foncé, prenant une nuance d’or plus franche.

Il avait besoin d’une petite coupe, d’ailleurs.

Ou pas.

Miranda avait toujours adoré jouer avec ses mèches les plus longues, si soyeuses.

À présent elles ondulaient légèrement et bouclaient derrière ses oreilles. La jeune fille sentit ses doigts la démanger tandis qu’elle effleurait du regard les traits de son visage. Puis, en redressant la tête, elle se rendit compte qu’il faisait pareil. Il l’observait en détail. Avait-il remarqué des changements, lui aussi ?

Elle avait les cheveux plus longs, les seins un peu plus gros, le cœur brisé…

Regrettait-il de l’avoir quittée ?

Elle prit une longue inspiration pour se rappeler à l’ordre, mais l’air gardait cette fragrance qui n’appartenait qu’à lui. Elle se racla la gorge.

Un soupçon de culpabilité passa dans les yeux de Perry et rappela à Miranda la situation un peu gênante dans laquelle ils se trouvaient.

– Qu’est-ce que… ? Comment tu… ?

Tout en veillant à ne pas se dévoiler davantage, elle parvint enfin à passer son bras plâtré dans la manche et à articuler une phrase cohérente.

– Qu’est-ce que tu fais ici ?

– Je suis arrivé pendant que tu étais… euh… à la salle de bains. Quand tu es ressortie, tu ne m’as pas vu, alors…

– Alors tu es resté planté là sans rien dire, et tu m’as regardée me déshabiller !

– Je… j’allais dire quelque chose, mais tu as… J’ai vu… et je n’arrivais plus à parler.

Les yeux de Perry s’animèrent d’une lueur nouvelle et ses paupières se plissèrent légèrement, comme s’il se retenait de…

Miranda l’observa sans un mot.

Elle vit ses lèvres tressaillir, esquissant un sourire à la fois timide et terriblement coquin.

Il n’en fallut pas plus pour réveiller la nuée de papillons endormie dans son ventre.

Perry tenta de réprimer son amusement, y céda finalement et laissa échapper un gloussement.

– Après tout, ce n’est pas la première fois que je te vois comme ça.

Miranda posa une main sur son ventre. Les paroles de Perry lui faisaient l’effet de légers coups de pinceaux recréant leurs souvenirs comme un tableau de maître.

Les souvenirs de leur bain de minuit… Elle y avait repensé quelques milliers de fois tard le soir, juste avant de s’endormir, quand son cœur était sans défense.

Il l’avait mise au défi de plonger toute nue. Allez, viens ! Moi, en tout cas, j’y vais. Il n’avait même pas hésité. À l’ombre argentée des rayons de lune, il avait retiré ses vêtements sans se presser, tout naturellement, et Miranda l’avait imité. Ils s’étaient regardés en silence, et cet instant qui aurait pu être empreint de gêne était devenu inoubliable, parfait.

L’eau était délicieusement fraîche, la peau de Perry merveilleusement chaude. Miranda se rappelait – en détails précis et douloureux – qu’ils avaient bien failli aller jusqu’au bout.

Moins de trois semaines plus tard, il l’avait quittée pour aller étudier à Paris. Il l’avait laissée seule avec son cœur brisé et une question entêtante, insupportable. Comment avait-elle pu se tromper à ce point, alors qu’elle était si sûre d’elle ?

– C’était il y a longtemps, dit-elle.

Cette vérité lui laissa la bouche sèche, la gorge nouée, le cœur fêlé.

– Neuf mois, deux semaines et trois jours. Je pourrais te dire le nombre d’heures si j’avais une montre sur moi, lança-t-il d’une voix grave et sincère.

Miranda vit une certaine tristesse passer dans ses beaux yeux bleus et en sentit l’écho au creux de sa poitrine.

Combien de fois avait-elle regretté cette nuit-là ? Pas à cause de ce qu’ils avaient fait, mais pour ce qu’ils n’avaient pas fait. Kylie et Della disaient tout le temps que la première fois se devait d’être vraiment spéciale. Or Miranda n’avait jamais rien vécu d’aussi spécial que cet instant-là.

Au risque de paraître un peu folle, alors même qu’ils n’avaient pas couché ensemble, elle avait presque l’impression qu’ils avaient fait l’amour ce soir-là.

– Je ne l’oublierai jamais, souffla-t-il.

Moi non plus. La fierté de Miranda – ce vilain sentiment dont elle se serait bien passée – l’empêcha d’exprimer cette pensée. Comment ne pas savourer cet infime avantage qu’elle avait sur lui ? Elle avait fait de lui son univers, sa raison de se lever le matin, la source de ses éclats de rire… puis celle de ses torrents de larmes.

Il fit passer son poids d’un pied sur l’autre dans un silence gêné puis désigna le plâtre de Miranda.

– Ça te fait mal ?

Mon bras, non, mais toi, oui.

– Non, ça va, répondit-elle avant de lui demander : qu’est-ce que tu fais ici ?

– J’ai cru que tu m’avais appelé.

Elle jeta un coup d’œil à son téléphone.

– Non.

Il haussa une épaule.

– Je voulais dire… euh… dans ta tête.

– Hein ? fit-elle.

– Par télépathie, quoi.

– Je ne sais pas faire ça, rétorqua-t-elle avant de se lancer dans une longue explication, histoire d’éviter de réfléchir. Enfin, je pourrais essayer, mais ça prendrait des heures de préparer le bon sortilège. Et puis, de toute façon, ce genre de magie requiert la bénédiction d’une wiccane mystique.

– D’une quoi ?

– D’une sorcière wiccane mystique. Elles sont dotées de pouvoirs un peu hors normes, dont la télépathie, mais ne sont pas forcément affiliées au conseil wiccan. Elles ne sont pas nombreuses.

Cette fois, il haussa l’autre épaule.

– C’était peut-être un peu comme quand Kylie entre dans les rêves de quelqu’un par effraction, suggéra-t-il.

– Les sorcières n’ont pas cette faculté.

– Ah bon ? Tout ce que je sais, c’est que j’ai… je t’ai vue, allongée dans l’herbe. Tu pleurais, il y avait du sang… et tu m’appelais. Et puis un peu plus tard, j’ai eu une autre image de toi, sur un brancard cette fois. Depuis, j’ai…

– C’est bizarre, pensa-t-elle à voix haute.

Elle-même…

– Qu’est-ce qui est bizarre ?

– Je… j’ai entendu. Enfin, j’ai eu l’impression à deux reprises que tu me parlais, mais en même temps, j’étais sous le choc.

– Ça doit vouloir dire que tu m’as effectivement contacté.

– Sauf que je t’ai déjà expliqué que je ne sais pas faire ça.

Soudain, elle se rendit compte qu’elle n’avait toujours pas fermé sa blouse et voulut nouer les rubans dans son dos, sauf que d’une seule main, c’était carrément impossible.

– Oui, enfin j’ai encore moins de chances que toi d’être télépathe, alors ça devait bien venir de toi.

Miranda se mordit la lèvre.

– Je ne sais pas… C’était peut-être juste un hasard bizarre, grommela-t-elle en refaisant une tentative pour nouer les rubans de sa blouse.

– Sauf que ça nous est arrivé à tous les deux, quand même, dit-il en s’approchant d’elle. Attends, je vais t’aider.

Elle leva les yeux au ciel d’un air faussement excédé, comme elle savait si bien le faire.

– Je crois que tu en as assez vu pour aujourd’hui.

Il sourit de toutes ses dents.

– Pas vraiment, non. De toute façon, j’allais te proposer de rester face à toi, histoire de ne rien voir de… de trop.

– Oh ! fit-elle, les joues en feu.

Il vint se planter devant elle, si près qu’elle fut enveloppée par son odeur un peu musquée, comme celle d’un oiseau fouetté par le vent. Elle sentit un picotement délicieux sur sa peau, comme s’il avait suffi de ça pour éveiller sa féminité – pour lui rappeler que ce garçon avait le don de toucher son cœur et de la faire à la fois rire et pleurer.

Il passa les bras autour de son cou pour saisir les rubans et effleura sa nuque au passage. Elle dut se retenir de poser son front contre lui, d’enfouir son visage au creux de son épaule et de le supplier de la serrer de toutes ses forces, de faire comme s’il n’était jamais parti en emportant son cœur au passage.

Elle ferma les yeux pour endiguer la brûlure de ses sinus.

– Le premier, c’est fait, lança-t-il d’une voix aussi instable que les émotions de Miranda.

Cette fois, il baissa les mains et les fit passer autour de sa taille. Tandis qu’il cherchait les rubans, ses paumes rencontrèrent un peu de peau nue, et ce léger contact envoya un frisson danser le long de son échine.

Soudain elle perçut son souffle dans son cou, sa poitrine contre ses seins. Elle vibrait de la tête aux pieds, mais surtout aux endroits où son corps touchait celui de Perry.

– Et voilà, déclara-t-il.

Il ramena ses bras près de lui et recula – un peu, à peine. Ils étaient aussi proches qu’ils pouvaient l’être sans se toucher. Et pourtant, elle avait l’impression d’un contact persistant entre eux.

Elle ravala la boule de nerfs qui lui obstruait la gorge et leva les yeux vers lui. Elle avait un millier de questions à lui poser, mais toutes se dérobaient.

Elle se força à faire un pas en arrière. Alors seulement elle parvint à reprendre son souffle – l’air gardait cette odeur de gâteau d’anniversaire – et à retrouver l’usage de la parole.

– Dans quel pétrin tu t’es fourré ?

– Hein ? fit-il d’un air interloqué.

– Burnett a chargé Della et Kylie de garder un œil sur toi.

– Oh… Non, ce n’est rien, lança-t-il d’un ton détaché qui sonnait un peu faux. Je les ai croisées en venant. Tout va bien.

Miranda retourna s’asseoir sur son lit.

– Je croyais que tu étais chez tes parents.

– Oui. J’y suis toujours, en fait.

– Alors, pourquoi Burnett et Holiday se font autant de souci pour toi ?

Il hésita une seconde avant de répondre, ce qui confirma les doutes de Miranda. Il lui cachait quelque chose. Il plissa les paupières de façon presque imperceptible.

– Je… j’ai découvert quelque chose, et il fallait absolument que je mette Burnett au courant. Dès que j’en saurai un peu plus, je lui passerai les rênes.

– Qu’est-ce que tu as découvert ?

Il ne répondit pas.

– C’est quelque chose d’illégal ?

Il hocha la tête.

– C’est dangereux ?

– Rien de trop méchant. Je me débrouille.

– Tu es sûr ?

Elle n’eut pas besoin de lui demander si ses parents étaient impliqués. C’était évident. Elle le vit à l’expression de son visage, cet air de petit garçon perdu qu’il avait chaque fois qu’il parlait d’eux. La douleur lancinante qu’elle devinait dans ses yeux était terriblement éloquente. Il avait mal, encore plus qu’avant.

Ces gens ne l’avaient-ils pas déjà assez fait souffrir ? Une vague de colère la prit à la gorge, et elle dut se retenir de lui tendre les bras.

– Oui, ne t’en fais pas, dit-il avant d’écarquiller les yeux… Ils avaient raison !

– Quoi ?

– Ton tatouage. Della m’en a parlé.

Miranda baissa les yeux. Les volutes dépassaient de nouveau de son plâtre et allaient plus loin encore.

– Ça va partir. Ça m’a déjà fait le coup.

Du moins, elle l’espérait.

– Tu ne sais pas ce que ça signifie ?

Elle vit le motif évoluer le long de son bras et dépasser son coude.

– Non. Je n’en ai pas la moindre idée.

– Tu crois que la sorcière t’a jeté un sort ?

– Je n’ai jamais entendu parler d’un sort qui se manifeste par un tatouage.

Elle releva les yeux vers lui et soutint son regard un long moment. Il n’en fallut pas davantage pour raviver les vieilles blessures. Il l’avait quittée, pourtant il suffisait de quelques minutes pour que revienne avec élan tout ce qu’elle éprouvait pour lui.

– Pourquoi tu es venu ? demanda-t-elle.

– Je te l’ai déjà dit, j’ai eu l’impression que tu étais grièvement blessée et que tu m’appelais.

– Ah… donc, c’était juste parce que tu pensais que j’allais mourir ? lança-t-elle sur un ton cassant qu’elle regretta aussitôt.

Tant pis. Il l’avait tellement fait souffrir !

– Non, ce n’était pas uniquement pour ça.

Il s’absorba dans la contemplation de ses pieds et les remua l’un après l’autre, comme s’il espérait déterrer les mots qui lui manquaient. Enfin, il releva la tête.

– Je sais que tu sors avec Shawn, maintenant, et je ne te demande pas de… le quitter, mais…

Sérieux ?

– C’est toi qui m’as quittée, Perry. À deux reprises.

– Je sais. Écoute, ce que je te demande, c’est si… on pourrait être amis.

– Amis ?

– Oui. Je pourrais revenir te voir de temps en temps ? Je te promets que je ne tenterai rien, ajouta-t-il, tandis que sur ses lèvres passait l’esquisse d’un sourire. La prochaine fois que tu débarques dans la pièce et que tu commences à te déshabiller, je ferai tout mon possible pour ne pas rester muet.

Cette remarque ne la fit pas rire.

– Je te promets aussi de garder les mains dans mes poches, si tu veux. On pourrait discuter comme avant. Ça me manque. Je pourrais passer une fois par semaine. Qu’est-ce que tu en penses ?

Comme elle tardait à répondre, il recommença à se dandiner.

– Qu’est-ce qu’il y a ? Tu penses que Shawn ne serait pas d’accord ?

– Shawn ne me dit pas ce que j’ai le droit de faire ou pas, rétorqua Miranda avant de ressentir un pincement au cœur. Alors, comme ça… tu veux qu’on soit simplement amis ?

– Non ! Bien sûr que non, mais ça pourrait être un début. Autrement, comment veux-tu que je m’y prenne pour te convaincre que tu serais plus heureuse avec moi qu’avec lui ? Donne-moi une seconde chance, Miranda.

– Je voulais te donner une seconde chance quand tu es revenu de Paris, mais… tu es reparti aussi sec.

Elle repensa à ce que lui avait dit sa sœur, que Perry s’était éclipsé parce qu’elle passait beaucoup de temps à l’hôpital auprès de Shawn. Au fond, elle savait que c’était sans doute vrai, et elle se demandait même si elle ne l’avait pas fait exprès à l’époque. Perry l’avait blessée, et elle tenait à ce qu’il se batte pour elle. Au lieu de ça, il avait fui.

– OK, une troisième chance alors, plaida-t-il en se passant une main dans les cheveux.

Ses mèches blondes retombèrent lentement, lui donnant un petit air de surfeur rebelle.

Il déglutit, comme s’il avait du mal à faire sortir les mots de sa bouche.

– Écoute, je sais que je n’aurais pas dû m’en aller comme ça, mais il fallait que… J’avais besoin de régler cette histoire avec mes parents une fois pour toutes. Et puis, tu… tu voyais déjà Shawn, et… je ne pensais pas faire le poids face à lui.

– Je te l’ai déjà dit, je n’étais pas avec lui. Peut-être que…

– Je sais, mais ça m’a fait de la peine quand même. De toute façon, j’avais besoin de me prouver quelque chose, par rapport à mes parents, alors… j’ai décidé de partir.

– Qu’est-ce que tu avais besoin de te prouver ?

– Oh, rien ! lança-t-il avec un sourire malicieux. Je voulais savoir à qui je devais mon physique de rêve.

Ce sourire, ce rire étaient aussi transparents que le verre le plus mince.

– Arrête, Perry.

– Quoi ?

– Arrête de cacher tes sentiments sous des plaisanteries. Je ne suis pas dupe, tu sais.

Il haussa les épaules, mais d’un geste plus franc cette fois, comme s’il s’efforçait de dénouer la tension qui l’habitait.

Miranda le regarda droit dans les yeux.

– Tu n’as pas besoin de jouer à ce petit jeu avec moi. Il suffit de me dire que tu n’as pas envie d’en parler.

Il cilla.

– OK. Plus de petit jeu. Je n’ai pas envie… (Il s’interrompit, l’air peiné…) Je ne suis pas encore sûr de bien comprendre ce qui se passe. Laisse-moi un peu de temps. Dès que j’en saurai davantage, je te tiendrai au courant. Je n’ai jamais hésité à te faire part de ce qui me tracassait, pas vrai ?

– C’est vrai, admit-elle avec un pincement au cœur.

Le téléphone de Perry annonça un nouveau message. Il le sortit de sa poche en fronçant les sourcils.

– C’est Burnett. Il n’est pas content parce que je ne suis pas allé le rejoindre directement, annonça-t-il en levant les yeux vers Miranda. Je ferais bien de filer avant qu’il envoie quelqu’un me chercher. (Il remit son téléphone dans sa poche et reprit :) Si je finis à temps, je pourrai repasser ici avant de rentrer chez mes parents ?

C’était une question toute bête. Alors, pourquoi paraissait-elle aussi chargée de sens ?

Miranda hocha la tête.

– Si tu veux bien, d’ici une semaine, je ferai un tour à Shadow Falls pour te voir. On pourra discuter. D’accord ?

Avant même de s’en rendre compte, elle acquiesça de nouveau.

Perry sourit, un grand sourire de gamin face à ses cadeaux de Noël, sans la moindre trace de tristesse au sujet de ses parents. Il était tellement beau, ainsi, que Miranda sentit ses côtes étreindre son cœur, enivrée par le parfum sucré.

Il tendit le bras vers elle puis se ravisa.

– Ah non, j’ai promis de ne pas te toucher. Tu vois ? Je n’ai pas oublié.

Il tira le rideau et s’approcha de la porte mais s’immobilisa, une main sur la poignée. Il lui jeta un regard par-dessus son épaule avec, toujours, ce merveilleux sourire.

– Merci.

Elle hocha la tête une fois de plus, comme si elle ne se contrôlait plus.

Il sortit.

Elle prit une longue inspiration mais ne sentit plus ce parfum de gâteau d’anniversaire ou de Perry fouetté par le vent. Il ne restait plus dans la pièce que l’odeur stérile de l’hôpital et celle, un peu amère, d’une vérité inconfortable. Oh, merde !

Elle venait d’accepter de recommencer à voir Perry.

– Pour discuter comme des amis, murmura-t-elle.

Pourtant, elle eut l’impression de se mentir à elle-même.

Par les déesses ! Qu’est-ce que j’ai encore fait ?

Trop tard, elle ne pouvait plus reculer. Elle allait passer du temps avec Perry.

Comment allait-elle s’y prendre pour expliquer ça à Shawn ?

 

Perry sortit de l’hôpital le sourire aux lèvres, et ne put s’empêcher de sauter sur place en levant le poing. Elle voulait bien qu’il passe la voir, pour discuter, certes, mais c’était un début. Un très bon début, même.

Pendant une seconde, il se demanda comment Miranda allait expliquer la chose à Shawn. Avec un peu de chance, le sorcier allait enfin se rendre compte qu’elle éprouvait encore des sentiments pour Perry et s’avouer vaincu. Il pouvait toujours espérer… même s’il s’attendait à ce que Shawn se batte pour elle. Miranda était vraiment quelqu’un de spécial, mais aux yeux de Perry elle était carrément unique.

Il l’avait su dès le premier regard, quand il l’avait rencontrée à Shadow Falls trois ans auparavant. Il ne lui avait même pas adressé la parole de toute la première année. En revanche il avait pris l’habitude de se changer en toutes sortes de bestioles dans le seul but de pouvoir passer du temps auprès d’elle. Au cours de la deuxième année, il avait commencé à lui parler et à la taquiner, mais c’est seulement l’année suivante qu’ils étaient devenus plus qu’amis.

Heureux et léger pour la première fois depuis des mois, il partit en courant derrière l’hôpital, où étaient stockées les poubelles, là où il pourrait se transformer tranquille. Il venait d’y arriver quand son téléphone sonna, sans doute Burnett. Le vampire s’impatientait vite.

Perry répondit sans regarder le numéro.

– Je suis en chemin, lança-t-il en espérant que Burnett ne perçoive pas sa légère euphorie.

En même temps, il s’en fichait pas mal. Il aurait voulu crier sa joie au monde entier.

– Pour aller où ?

Ce n’était pas la voix de Burnett. Brusquement, Perry eut l’impression que quelqu’un venait de planter une épingle dans le ballon de son bonheur. Son pas se fit plus lourd.

– Voir ma copine. Je te l’ai déjà dit. J’ai cru que c’était elle qui appelait.

– Tu es où, là ? demanda son père.

Perry chercha à déceler une trace de défiance mais ne trouva rien de concluant.

– Tu le sais bien, à Houston.

– Oui, mais où ça, à Houston ?

– Pourquoi tu demandes ça ? s’enquit Perry, suspicieux à son tour.

Après toutes ces années dans la peau d’un métamorphe, il aurait dû maîtriser l’art d’improviser un mensonge, mais face à son père il avait beaucoup de mal.

– Parce qu’on est à Houston aussi, ta mère et moi. On pensait que ce serait sympa de vous retrouver, toi et ta copine.

Merde !

– Pas question ! lança Perry.

– Pourquoi ?

Parce que je ne suis pas à Houston !

– Il n’en est pas question, répéta-t-il.

– Tu as honte de tes parents ?

Euh… oui. Le fait que son père ose lui poser cette question était presque comique.

– On vient de se rencontrer. C’est beaucoup trop tôt pour vous la présenter.

Et ça le restera.

– OK, mais quand tu auras fini de ramoner ta gonzesse, viens nous rejoindre au bar qui se trouve au 2323, Handle Street. On a pris une chambre dans le quartier, mais ta mère a envie de se détendre un peu et elle a entendu dire qu’ils servaient les meilleurs vins de Houston.

Plutôt crever ! Il arrivait à peu près à supporter son père, mais sa mère était déjà pénible à jeun. Bourrée, elle devenait insupportable.

– Je préfère vous retrouver à Dallas demain matin, plutôt. D’accord ?

– On ne retourne pas à Dallas.

– Pourquoi ?

– Jax a appelé. Il nous envoie bosser ailleurs.

– Comment ça ?

– Il a une nouvelle mission à nous confier.

– À Houston ?

– Il ne nous a pas encore dit où. Il veut nous rencontrer en personne. D’ailleurs il est impatient de faire ta connaissance. Il en marre des conneries de Caleb.

– Sérieux ? Caleb ne fait plus partie de l’équipe ? s’enquit Perry.

– Plus pour très longtemps. Je compte en toucher deux mots à Jax.

– C’est qui, ce Jax ?

– Tu ne vas pas tarder à le découvrir, fiston. Écoute les conseils de ton vieux père, et bientôt tu seras riche et tu pourras te trouver une belle nana comme ta mère.

C’était pile ce que cherchait Perry : une femme qui n’hésiterait pas à abandonner son propre fils et à pousser son mari sur la voie d’une carrière criminelle dans le seul but de pouvoir boire des vins de luxe et s’habiller comme si elle avait encore vingt ans. Le pire, dans tout ça, c’est que son père aimait sincèrement sa mère.

– Il se fait tard, lança-t-il.

– Justement ! Viens crécher avec nous. Il y a deux lits dans la chambre. On est au Marriott, près du coin de Main Street et de Fifth Avenue.

– Je passerai vous prendre demain matin.

Perry avait déjà éloigné le téléphone de son oreille quand son père ajouta :

– OK, fais comme tu veux, mais ne sois pas en retard. On est censés être chez Jax à 9 heures pétantes.

Tiens, tiens.

– Jax habite à Houston ?

– Oui.

– Où ça ?

– Passe nous prendre à 8 heures et arrête de poser trop de questions. Ça donne l’impression que tu as une idée derrière la tête.

C’est le cas.

– Qu’est-ce que tu veux que j’aie en tête ? Je n’aime pas qu’on me donne des ordres, c’est tout.

– Je suis ton père. J’ai le droit de te donner des ordres et je mérite ton respect.

– Pas franchement, non.

Aussitôt, Perry s’en voulut d’avoir dit ça à voix haute. Ça faisait un mois qu’il connaissait son père, et jusque-là il avait réussi à tenir sa langue. Pourquoi ça devenait de plus en plus difficile ?

– Tâche d’être ici à 8 heures ! Prouve-moi que mon fils n’est pas un bon à rien ! gronda son père avant de raccrocher.

Perry donna un coup de pied dans une cannette qui traînait par là. Elle rebondit contre une benne avec un triste bruit métallique avant de disparaître dans la nuit. Une nuit qui, jusque-là, avait semblé pleine de promesses.

Il resta planté là un instant, dans l’air empuanti par la rangée de poubelles. Il poussa un brusque soupir d’agacement, frustré d’avoir laissé son père lui gâcher le plaisir d’avoir pu voir Miranda. Il s’en voulait qu’une simple conversation suffise à réveiller ce vide douloureux. Il éprouvait le besoin le de combler ça mais ne savait même pas comment – ni avec quoi.

Peut-être le problème résidait-il dans sa tête.

Il n’avait pas l’impression qu’il lui manquait quoi que ce soit quand il se trouvait avec Miranda. N’était-ce pas suffisant ?

Il eut soudain la tentation d’appeler Burnett pour lui livrer tout ce qu’il savait et se retirer de cette histoire. C’était exactement ce que le grand vampire attendait de lui.

Puis il repensa à ce que lui avait lancé son père. Prouve-moi que mon fils n’est pas un bon à rien.

Il sentit ses épaules se crisper.

Impossible.

Il ne pouvait plus reculer.

Burnett aurait beau dire ce qu’il voulait, son père avait raison. Perry éprouvait le besoin de prouver quelque chose – sa valeur, peut-être –, mais pas à son père.

Ni à Burnett, d’ailleurs, ni même à Miranda, mais à lui-même tout simplement.

Était-ce réellement si simple ? Était-ce là tout ce qui lui manquait ? Son instinct lui soufflait que non. Il avait besoin d’autre chose et, tant qu’il ne l’aurait pas obtenu, il ne ferait pas machine arrière.







Chapitre
9

Posté derrière le miroir sans tain, Shawn observait Lily Chambers qui s’impatientait dans la salle d’interrogatoire. De temps en temps, elle se levait de sa chaise et faisait les cent pas comme un lion en cage ; mais en cet instant elle était assise, immobile, son joli visage crispé par l’inquiétude. Il n’avait pas d’états d’âme – enfin, sauf pour l’électrochoc. Après tout, il fallait qu’elle se sente sur la sellette. Shawn passa la langue sur sa lèvre tuméfiée et regarda la jeune femme croiser ses mains menottées devant elle sur la table. Puis elle poussa un profond soupir et posa son front sur ses poings.

Shawn avait désamorcé le dispositif mais n’avait même pas desserré les bracelets. La belle lui avait déjà infligé deux corrections – trois, si l’on comptait le coup porté à son orgueil.

Comment s’était-il débrouillé pour se faire dominer ainsi par une fille qui devait peser cinquante kilos toute mouillée ? Si elle avait été intégralement vampire, il aurait pu comprendre, mais non.

Soudain, il entendit un sanglot étouffé de l’autre côté du miroir, et son cœur se serra. Cette réaction l’agaça. Après tout, Lily Chambers l’avait bien cherché.

La porte s’ouvrit derrière Shawn. Burnett, Chase et Lucas entrèrent dans la petite pièce. Chase, un vampire, et Lucas, qui était loup-garou, sortaient avec les deux colocataires de Miranda et travaillaient pour l’URF. Shawn avait donc passé pas mal de temps avec eux et les considérait comme des amis.

– Et merde ! marmonna Lily Chambers en haussant les épaules puis en essuyant ses larmes.

– Alors ? lança Burnett.

Il observa un instant la jeune femme qui pleurait et fronça les sourcils. Visiblement, ça l’affectait aussi, ce qui rassura Shawn.

Puis Burnett se tourna vers lui.

– Oh, putain ! Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

Shawn porta deux doigts à sa lèvre fendue. Il n’avait pas eu le temps de se regarder dans une glace. Était-ce si affreux ?

– Rien.

– Tu te fous de moi ? Tu as le visage à moitié violet !

Shawn désigna le miroir sans tain.

– Elle m’a cogné avec la pointe de sa chaussure.

– Tu t’es fait battre par elle ? railla Chase.

Lucas gloussa à côté de lui, et Shawn aurait juré que Burnett se retenait de rire.

– Elle est plus forte qu’elle n’en a l’air. Elle a essayé de s’enfuir alors que je lui avais passé les menottes et elle s’est pris une décharge, mais ça l’a à peine affectée.

– Tu lui as envoyé un électrochoc ? À elle ? s’étonna Lucas en écarquillant les yeux.

– Non. Elle m’a donné un coup de pied dans la figure, puis elle est partie en courant. Les menottes se sont déclenchées, expliqua Shawn avant de changer de sujet, agacé par cette histoire et inquiet pour Miranda. Vous en savez davantage sur l’explosion de la maison ?

– Non, à part que les flics avaient raison, répondit Chase. On a trouvé toutes sortes de drogues dans les décombres : cocaïne, héroïne, marijuana.

– Et Anthony ? Il vous a dit pourquoi il était sur les lieux ?

– Non, soupira Burnett. Je l’ai fait interroger par un agent qui ne le connaît pas.

– Et alors ? insista Shawn.

Il refusait de croire qu’Anthony soit impliqué, mais s’il se trompait, il se chargerait personnellement de donner une bonne leçon à son ami français.

– Il est sincère sur l’essentiel.

– Comment ça, l’essentiel ?

– Eh bien, il n’a rien à voir avec ces drogues et ne ferait jamais de mal à Tabitha.

– Mais… ? fit Shawn.

– Il nous cache quelque chose. Quand mon agent lui a demandé pourquoi on avait détecté son odeur sur les lieux, il a répondu par une autre question.

– Pourtant, tu as bien senti sa signature ?

– Pas moi personnellement. C’est Della qui l’a reconnue. Elle est arrivée sur place avant moi.

– Il est possible qu’elle se trompe ? s’enquit Shawn.

– Non, Della ne se trompe jamais, intervint Chase pour défendre sa copine.

– Si elle dit qu’elle l’a identifié, je la crois, renchérit Burnett. Anthony a quelque chose à cacher.

– D’accord, mais quoi ? marmonna Shawn en se creusant la cervelle à la recherche d’éventuels indices.

– Je pense qu’il veut protéger quelqu’un, déclara Burnett.

– Qui ça ? s’étonna Shawn. Ça ne fait même pas un mois qu’il vit ici, et il passe le plus clair de son temps avec Tabitha.

– Je sais, mais il habite chez son oncle et il a deux cousins. Je vais rendre visite à sa famille dès que j’en aurai fini ici.

– Tu veux que je lui parle ? suggéra Shawn. Peut-être qu’il me…

– Non, je l’ai relâché, dit Burnett, qui s’était retourné vers la vitre.

– Quoi ? fit Shawn, interloqué.

Burnett lui jeta un regard.

– Je l’ai laissé repartir, mais j’ai mis un agent à ses trousses. À moins que je me trompe, il devrait nous mener à quelqu’un qui en saura bien plus long que lui.

– Tu as mis qui sur le coup ?

– L’agent Brown. Ils ne se sont jamais croisés, donc Anthony ne risque pas de reconnaître son odeur, et Brown m’a envoyé un texto il y a deux minutes. Anthony est retourné à l’hôpital.

– Je l’ai croisé à plusieurs reprises, intervint Lucas. Il a l’air de vraiment tenir à Tabitha.

– Oui, il m’a tout de suite plu, renchérit Chase. Il n’est pas du genre à tremper dans ce genre d’affaire.

– Je sais, dit Burnett. Je suis presque sûr qu’il est innocent, mais il n’empêche qu’il nous cache quelque chose.

– C’est notre seule piste, pour l’instant ? demanda Shawn à Lucas, qui avait déjà commencé à enquêter.

– Oui. J’ai rendez-vous dans une heure avec le propriétaire de la maison. Chase va passer le quartier au peigne fin.

Burnett désigna le miroir.

– Elle est impliquée dans le cambriolage de la bijouterie ?

– Oui, fit Shawn.

– C’est elle que tu avais vue dans la boutique un peu plus tôt ? C’est la vendeuse ?

– Oui.

Shawn jeta un nouveau coup d’œil à Lily et sentit un pincement de culpabilité.

– Qu’est-ce qui te fait dire qu’elle est dans le coup ? demanda Burnett.

Shawn devina que le grand vampire avait des doutes.

– Eh bien, déjà elle m’a fait ça quand j’ai voulu l’arrêter, répondit-il en désignant son visage d’une main et ses côtes de l’autre.

– Quoi, elle t’a frappé là aussi ? s’enquit Burnett, l’air brusquement plus papa-poule que supérieur hiérarchique.

– Non, elle m’a balancé sa valise.

Chase et Lucas pouffèrent. Shawn leur lança un regard courroucé.

– Tu veux qu’un médecin t’examine ? reprit Burnett.

– Non, ça va, grommela Shawn.

Le vampire tourna la tête vers Lily.

– Tu as d’autres preuves que son refus de coopérer ?

Shawn savait pertinemment que Burnett ne doutait pas de lui. Tout agent se devait de poser des questions et de rassembler des informations. Pourtant, il se sentait sur la défensive.

– Qu’est-ce qu’il te faut de plus ? Elle avait plié bagage et s’apprêtait à mettre les voiles avec la recette de la journée.

– Aïe ! fit Chase.

– Elle refuse de passer aux aveux ? s’étonna Lucas, faisant écho aux sentiments de Shawn.

– Elle ment, dit-il. Au début, elle m’a raconté qu’elle partait seulement pour quelques jours et qu’elle comptait déposer l’argent à la banque au passage. Genre ! Puis je lui ai pris son téléphone et j’y ai trouvé un message adressé au proprio de son appart, lui annonçant qu’elle déménageait.

Les quatre hommes tournèrent la tête vers la vitre d’un même geste.

Burnett poussa un soupir.

– Allons tirer cette histoire au clair.

– Hé ! lança Chase alors que Shawn s’apprêtait à sortir de la pièce. Ne t’inquiète pas, Burnett devrait l’empêcher de te mettre une raclée, cette fois.

Shawn adressa un doigt d’honneur au jeune vampire, qui lui rendit la pareille.

Lucas gloussa.

Burnett leur jeta un regard par-dessus son épaule.

– Bravo, les enfants. Je suis fier de vous.

 

Dix minutes plus tard, après s’être ressaisi du mieux qu’il pouvait, Perry entra dans les bureaux de l’URF.

La réceptionniste, qui lui faisait toujours penser à l’épouse du père Noël, poussa un petit cri de joie et bondit de son fauteuil pour venir le serrer contre elle. Sa tête aux boucles grisonnantes n’atteignait même pas les épaules du jeune homme.

Perry avait fait la connaissance de Mme Conner huit ans auparavant. Burnett, qui était en quelque sorte son grand frère dans leur foyer d’accueil – et la seule personne dont Perry se sentait proche à l’époque –, avait déjà déménagé pour voler de ses propres ailes, mais il passait régulièrement prendre Perry et l’emmenait avec lui à l’URF. C’était l’un des rares endroits où un métamorphe émotif, qui risquait de se changer en bête sauvage à la moindre occasion, pouvait se sentir en sécurité. C’était plus ou moins devenu sa deuxième maison.

Étant donné le déluge d’affection que lui manifestait Mme Conner, Perry soupçonnait Burnett de lui avoir raconté sa triste histoire. Il ne s’en plaignait pas, d’ailleurs. À l’époque, il avait dix ans et se plaisait à imaginer que c’était sa grand-mère. Il se fichait pas mal qu’elle soit cent pour cent garou.

La vieille dame, qui était plus large que haute, le relâcha enfin et recula d’un pas pour mieux le contempler.

– Ça alors ! Depuis quand t’es-tu transformé en un si beau jeune homme ? Si j’avais soixante-dix ans de moins, il faudrait me repousser à coups de balai !

Perry éclata de rire.

– Il est hors de question que je vous donne des coups de balai ! Comment va la famille ?

– Oh, c’est le cirque, comme d’habitude.

Perry gloussa de plus belle.

– Je crois que Burnett m’attend.

– Bon, d’accord. Dépêche-toi, dit-elle en retournant s’asseoir à son poste. Mais ne t’avise pas de quitter les lieux sans venir me refaire un câlin. Et puis il faut que tu viennes manger à la maison un de ces jours.

– Promis, dit-il avant de tourner les talons, mais il se reprit aussitôt : oh ! J’ai un souvenir pour vous.

Il sortit de son sac une petite cuillère miniature avec le mot « Dallas » gravé sur le manche. Mme Conner lui avait demandé de lui en rapporter une de Paris parce qu’elle en faisait collection. Deux semaines plus tôt, quand il avait aperçu celle-là dans une station-service, il avait pensé à elle.

– Tu me fais un cadeau ?

Elle serra la cuillère contre son cœur, comme si c’était un objet précieux. Qui aurait cru qu’une bricole à cinq dollars puisse faire autant plaisir ?

Puis elle fit mine de le chasser gentiment.

– Allez, file avant que je me mette à pleurer !

 

– Je te laisse mener la danse, lança Burnett à Shawn.

Le jeune sorcier hocha la tête. Il devinait qu’il s’agissait là d’un test. Ses techniques d’interrogatoire constituaient son point faible. Il entra dans la petite pièce où se trouvait Lily Chambers, et Burnett lui emboîta le pas.

Elle croisa d’abord le regard de Shawn puis s’adressa à Burnett.

– Pitié, dites-moi que vous êtes moins con que ce guignol. J’ai déjà rencontré des opossums moins empotés que lui.

Shawn se fit la réflexion qu’il aurait peut-être dû laisser Burnett diriger les opérations. Il jeta un coup d’œil au vampire.

– Je t’avais prévenu que c’était une grande gueule.

Son regard s’attarda une seconde sur la bouche de la jeune femme – une jolie bouche qui, malheureusement, ne racontait que des mensonges.

Burnett s’assit en face de cette petite vipère.

– Bizarrement, mes agents ont tendance à ne pas se montrer sous leur meilleur jour quand ils se font attaquer, déclara-t-il sur d’un ton calme et posé qui surprit beaucoup Shawn.

D’habitude, au moindre signe d’irrespect, Burnett sortait les crocs, parfois littéralement. En même temps, Shawn ne l’avait jamais vu interroger une femme. Combien de fois avait-il entendu Della râler parce que le grand vampire traitait les filles différemment des garçons ? Elle n’avait peut-être pas tort…

– Oui, enfin, je ne l’aurais pas attaqué s’il ne m’avait pas sauté dessus sans prévenir, rétorqua Lily.

– Je ne vous ai pas sauté dessus, protesta Shawn d’une voix très calme, ce dont il tira une certaine fierté.

– Genre ! railla-t-elle. Vous mentez parce que vous savez très bien que vous avez merdé. Je m’en souviens parfaitement. Vous m’avez demandé si je partais en vacances. Vous ne m’avez pas dit que vous étiez de l’URF ou quoi que ce soit. Je me suis retournée et je vous ai vu avec votre flingue… J’ai paniqué.

– J’allais vous annoncer que j’étais de l’URF quand vous m’avez balancé votre valise à la figure, rétorqua-t-il, d’un ton un peu cassant mais maîtrisé.

– Sauf que quand vous êtes passé à la bijouterie ce matin, vous n’avez pas parlé de l’URF du tout, alors j’ai cru que j’avais affaire à un taré qui me suivait.

Il fit un pas vers elle.

– Je n’étais pas en mission quand je suis passé à la boutique.

– Vous croyez vraiment me faire gober ça ? lança-t-elle.

– C’est la vérité, se défendit-il.

– Ben voyons, grommela-t-elle avant de s’adresser à Burnett tout en levant les mains. Il m’a envoyé un putain d’électrochoc avec ces machins-là !

– Je ne vous ai rien envoyé du tout, moi ! rétorqua Shawn, piqué au vif. Ces menottes sont programmées pour se déclencher si le suspect s’enfuit. Vous avez tenté de vous enfuir.

– Vous ne m’aviez pas prévenue que vous étiez de l’URF ! Je pensais devoir échapper à un tueur en série ou un truc du genre !

– Je vous le disais quand vous êtes partie en courant.

L’accusation qu’elle venait de lui lancer toucha une corde sensible et lui laissa un bleu sur la conscience.

Il redressa ses épaules pour se donner l’air menaçant, tout en prenant soin de garder une expression impassible. Il avait souvent vu Burnett faire pareil.

– Et je vous le répétais quand vous m’avez lancé un coup de pied au visage.

Elle lui jeta un regard courroucé de ses beaux yeux noisette.

– Il va falloir apprendre à parler plus vite ! persifla-t-elle avant de reporter son attention sur Burnett.

Ce dernier n’avait pas bougé et gardait le silence.

– Je veux aller voir M. Crow à l’hôpital ! reprit-elle. Si vous me laissez partir maintenant, je promets de ne pas porter plainte contre lui.

Cette fois, Shawn perdit son calme.

– Contre moi ? s’esclaffa-t-il, estomaqué.

– Tu me donnes les clés ? demanda Burnett en tendant la main au sorcier.

Shawn comprit aussitôt que c’était sa façon de jouer au bon flic et au mauvais flic. D’habitude, le jeune homme préférait le rôle du gentil, mais il pouvait bien faire un effort.

– Ne me dis pas que tu comptes la libérer.

– Non, répondit Burnett en prenant le trousseau. Je vais simplement lui enlever ces menottes pour qu’on discute plus tranquillement.

– N’oublie pas ce qu’elle m’a fait, quand même ! lança Shawn en désignant son visage.

Burnett hocha la tête. Lily tendit les bras, et les menottes tombèrent sur la table avec un fracas métallique.

Shawn aperçut les brûlures qui zébraient les poignets de la jeune femme et dut se rappeler, une fois de plus, qu’il n’avait fait que son devoir, ni plus ni moins.

– Bon, reprit Burnett. Je vais vous poser quelques questions et je vous demande d’y répondre calmement. D’accord ?

Elle se recula contre le dossier de sa chaise, preuve que le charme obtenait toujours de meilleurs résultats que les menaces. Shawn aurait usé de cette tactique lui-même si elle ne l’avait pas agressé d’entrée de jeu.

Burnett posa les mains à plat sur la table et adopta la même attitude que la jeune femme. Rien de ce qu’il faisait n’était dû au hasard. Ce type aurait pu faire parler des pierres.

Il se pencha un peu en avant.

– Répondez par oui ou par non. Avez-vous quelque chose à voir avec le cambriolage de la bijouterie ?

Lily, dont les longs cheveux bruns ondulaient le long de ses épaules minces, ne tressaillit même pas.

– Non. (Un bref silence.) Je ne ferais jamais ça à M. et Mme Crow. Je les considère presque comme mes parents. D’ailleurs il faut que j’aille le voir à l’hôpital, ajouta-t-elle avant de se mordre la lèvre, les yeux animés d’une détermination farouche. J’ai entendu un des ambulanciers dire qu’il devrait s’en sortir, mais cette… brute, là, m’a raconté que ses jours étaient en danger, grommela-t-elle en désignant Shawn.

– Non, protesta-t-il sur un ton un peu trop tendu. Ce que je vous ai dit, c’est que vous aviez intérêt à ce qu’il ne meure pas.

– C’est pareil ! gronda-t-elle en se tournant vers Burnett. Vous avez d’autres questions, ou je peux y aller ? Demandez-moi tout ce que vous voulez. Je sais très bien que vous le sentiriez si je mentais.

Burnett jeta un bref regard à Shawn, comme pour lui signifier que Lily était sincère. Sauf que Shawn avait pu constater que c’était une excellente menteuse. Peut-être arrivait-elle à contrôler son rythme cardiaque. Peu de gens en étaient capables. Chase Tallman en faisait partie, et c’était quelqu’un de bien ; mais dans l’ensemble, c’étaient essentiellement des psychopathes ou des fous.

– N’oubliez pas que j’ai des preuves, intervint Shawn, s’adressant autant à Burnett qu’à Lily.

– Quelles preuves ? demanda-t-elle avec la mine innocente d’une girl scout faisant du porte à porte pour vendre des cookies.

C’est alors qu’il comprit quelque chose de fondamental. Lily Chambers était complètement frappée.

 

Perry dut s’arrêter pour saluer cinq autres personnes avant de trouver quelqu’un à même de le renseigner. Apparemment, Burnett était en train d’interroger un suspect. Il apprit également que Lucas et Chase observaient la chose.

Impatient de revoir Lucas – et même Chase –, il se dépêcha de chercher dans quelle salle ils étaient.

C’était une petite pièce blanche, meublée uniquement d’une table et de deux chaises métalliques. Le grand miroir sans tain offrait une vue imprenable sur la salle d’interrogatoire. Des haut-parleurs diffusaient tout ce qui se disait, et un système de ventilation permettait aux observateurs qui en étaient capables d’identifier la signature olfactive des suspects.

Les deux garçons se retournèrent quand Perry ouvrit la porte. Lucas vint aussitôt le saluer de l’équivalent masculin d’un câlin – c’est-à-dire un petit coup de poing sur l’épaule. Ce genre de contact était bien suffisant entre hommes. Avec les filles, c’était différent. Brusquement, Perry se rappela que Miranda, qui était une redoutable câlineuse en série, ne l’avait même pas touché quand il était passé la voir. Il préféra ne pas trop y penser. Il s’était promis d’y aller doucement.

– Burnett se fait du souci pour toi, déclara Lucas. Dans quelles embrouilles tu t’es fourré ?

– Rien de bien méchant, répondit Perry. Della et Kylie m’ont dit que vous enquêtiez sur l’accident de Miranda. Vous avez du nouveau ?

– Non, pas grand-chose, avoua Lucas.

– On n’a que deux ou trois pistes, ajouta Chase.

Perry et lui échangèrent une poignée de main. Le métamorphe n’avait rien contre le jeune vampire. Della semblait heureuse avec lui, et il espérait qu’ils deviendraient amis.

– Ça me fait plaisir de te revoir, reprit Chase avec une franchise évidente.

– À moi aussi.

En se tournant vers la vitre, Perry aperçut Burnett en grande conversation avec une jeune femme. Il fronça les sourcils pour distinguer sa configuration. C’était une métisse, qui combinait plusieurs races surnaturelles.

– Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il en remarquant Shawn, qui avait l’air grincheux et un peu amoché.

– Il y a eu un cambriolage dans une bijouterie, expliqua Chase. La fille y travaillait. Shawn pense qu’elle est complice.

– Qu’est-ce qui lui est arrivé, à Shawn ?

– Elle lui a collé un coup de pied en pleine tronche, gloussa Chase.

Perry réprima un petit rire.

– Il s’est fait tabasser par elle ?

– On a eu la même réaction que toi ! lança Lucas avec un sourire malicieux.

– Ça suffit ! s’écria la jeune femme de l’autre côté du miroir, assez fort pour attirer l’attention de Perry. Je vais vous le répéter une dernière fois : si j’avais l’argent sur moi, c’est parce que je comptais passer le déposer à la banque !

Elle fusilla Shawn du regard.

Ce dernier s’approcha de la table.

– Vous vous apprêtiez à mettre les voiles pour de bon. Vous aviez même donné votre préavis au propriétaire de votre appartement. Arrêtez de nous raconter n’importe quoi.

La jeune femme frappa la table des deux mains.

– Qu’est-ce que mon déménagement vient faire dans cette histoire ?

– Vous nous prenez pour des cons ? lança Shawn.

Elle releva le menton et soutint son regard.

– Lui, non. Vous, en revanche… Il faut croire que le Créateur vous a donné une double dose de physique pour compenser votre cervelle de bûche morte.

Chase, Lucas et Perry partirent d’un même éclat de rire.

– Houlà ! Elle ne l’aime pas beaucoup, commenta Perry.

– Eh bien, en fait… (Chase leva le nez en l’air…) si.

Lucas renifla à son tour. Perry ne s’en donna pas la peine. Les métamorphes n’avaient pas l’odorat assez subtil.

– Tu as raison, confirma Lucas.

– Et je ne sens pas que ses phéromones à elle, ajouta Chase.

Lucas gloussa.

– Elle a intérêt à bien se tenir, ou Miranda risque de la transformer en kangourou d’un seul coup de petit… (Lucas s’interrompit et jeta un regard penaud à Perry.)Pardon. Je ne voulais pas…

– Aucun problème, dit Perry.

Pourtant, le poids qui venait de se poser sur sa poitrine démentait ses paroles. Est-ce que c’était du sérieux, entre Miranda et Shawn ? Avait-elle déjà… pris un bain de minuit avec lui ? Perry refoula cette idée, mais elle lui laissa un goût amer.

Il étudia de nouveau le visage de Shawn et se rendit compte que l’attirance du sorcier pour une autre jeune femme était peut-être une bonne chose. Il n’était peut-être pas aussi amoureux de Miranda que Perry le craignait.

Perry regarda la voleuse potentielle. Elle était très belle, avec ses longs cheveux bruns et ses grands yeux noisette – bien assez pour arracher des phéromones à la plupart des hommes. Ça ne signifiait pas que Shawn risquait de tromper Miranda, et ça ne faisait pas de lui un salaud – juste un type avec deux yeux.

Pourtant, Perry ne put s’empêcher d’en éprouver du réconfort. Quand il était avec Miranda, il ne remarquait même pas les autres filles.

– Assez ! tonna Burnett en se levant de sa chaise. Écoutez, mademoiselle Chambers, si vous arrêtiez de balancer des insultes à mon agent et que vous nous expliquiez ce qui s’est réellement passé, on pourrait peut-être vous libérer et vous laisser aller à l’hôpital.

Elle recommença à pianoter sur la table, soudain anxieuse.

– Je vous ai déjà dit tout ce que je savais.

– Elle ment, intervint Shawn. Je le vois à la tête qu’elle fait.

Perry eut la même impression. Il n’avait peut-être pas la faculté de percevoir le pouls d’une personne, mais sa capacité à détecter les changements d’émotions le trompait rarement.

– Il a raison, renchérit Burnett. Qu’est-ce que vous nous cachez ?

Perry, Lucas et Chase observaient la scène en silence.

– Je ne vous ai pas menti.

– Mais vous ne nous avez pas tout dit non plus.

Burnett se racla la gorge, un son ténu qui, pourtant, résonna dans la pièce et fit monter la tension.

– Si vous voulez qu’on admette que vous ne cherchiez pas à voler cet argent, vous avez intérêt à nous expliquer pourquoi vous étiez aussi pressée de partir.

Lily se recroquevilla légèrement.

– Quoi ? Je n’ai pas le droit de déménager quand je veux ?

– Bien sûr que si, sauf si vous embarquez 4 000 dollars qui ne vous appartiennent pas, rétorqua Shawn.

– Combien de fois il va falloir que je vous le répète ? J’allais déposer l’argent à la banque ! Ça ne me viendrait même pas à l’idée de voler quoi que ce soit aux Crow.

Perry n’eut pas l’impression qu’elle mentait à ce sujet.

– Pourquoi avez-vous décidé de quitter Fallen ? demanda Burnett.

Elle recommença à pianoter sur la table. Perry entendait le rythme têtu de ses ongles sur la surface métallique à travers le haut-parleur.

– Allez ! Crache le morceau, souffla Chase.

Perry observait la scène.

Enfin elle releva les yeux et s’immobilisa. Le silence se fit dans la pièce.

– Avez-vous vu les cambrioleurs ? demanda Burnett.

Elle battit des paupières. Ses longs cils presque noirs effleurèrent sa peau pâle.

– À peine. Et puis… ils étaient masqués.

Sa voix ne vibrait plus de la belle assurance qu’elle avait un peu plus tôt.

– Vous êtes en partie vampire, fit remarquer Burnett. Vous n’avez pas la faculté d’identifier les signatures olfactives ?

– Non.

Aussitôt elle pinça les lèvres, comme si elle regrettait cette réponse.

– Là, elle ment, déclara Chase.

Perry ne doutait pas de lui.

– Tu vois ? C’est une menteuse ! lança Shawn en se tournant vers Burnett.

Alors le sorcier s’approcha encore de la suspecte.

– Quand je suis venu vous arrêter, vous avez reconnu mon odeur avant même de me voir.

Lily croisa les bras sur la table et posa le front dessus.

– On veut entendre la vérité, dit Lucas en même temps que Burnett.

Dans la bouche du vampire, ça sonna comme un avertissement.

Lily redressa la tête, et Perry vit dans son regard qu’elle s’apprêtait à parler.

– Je n’ai rien à voir avec le cambriolage.

Ses lèvres tremblaient légèrement.

– Dans ce cas, pourquoi vous ne les avez pas empêchés de tabasser le pauvre M. Crow ? lança Shawn.

Elle riva sur lui un regard brûlant de rage.

– J’étais dans le bureau ! Le temps que je sorte, ils avaient déjà arrêté de le frapper.

Burnett se cala contre le dossier de sa chaise.

– Vous êtes innocente, mais vous connaissez les coupables. Je me trompe ?

La jeune femme ne répondit pas. En revanche, elle parut se recroqueviller encore plus dans son coin.

– Jax, dit Shawn. C’était Jax, pas vrai ?

Jax ?

Perry s’approcha de la vitre. C’était peut-être une coïncidence, mais il s’agissait là d’un prénom peu courant.

– Qui c’est, Jax ? demanda Burnett à Shawn.

– Je ne sais pas, mais je viens de me souvenir que quand elle m’a vu, elle a cru que c’était Jax qui m’avait envoyé. C’est pour ça qu’elle a eu peur, expliqua le sorcier avant de s’adresser à la jeune femme. Qui c’est, Lily ? Pourquoi il vous effraie autant ?

Perry se retourna vers Lucas et Chase.

– Vous savez s’il y a des métamorphes impliqués dans cette histoire ?

Chase hocha la tête.

– Oui, c’est pour ça que l’URF a été mise sur le coup. Les trois cambrioleurs ont réussi à s’enfuir, alors que la porte de derrière était verrouillée. Pourquoi ?

Perry aurait bien aimé pouvoir nier l’évidence, mais…

Et merde ! C’est peut-être le même Jax !

– Qui est Jax ? insista Burnett.

– Je vais vous dire qui c’est ! cracha Lily. C’est quelqu’un que je ne veux plus jamais revoir !
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– C’est juste un bras cassé, maman, répéta Miranda pour la cinquième fois, le téléphone calé contre sa minerve.

Ses parents venaient d’atterrir à Houston et étaient sur le chemin de l’hôpital. Sa mère avait l’air à côté de la plaque, complètement sur les nerfs.

Un peu comme Miranda, en somme. Entre son tatouage aléatoire, sa sœur qui était peut-être amoureuse d’un filou de Français, le risque de se trouver inculpée pour trafic de stupéfiants et Perry qui avait refait surface, elle ne savait plus où donner de la tête. Sans oublier les problèmes liés à ses études – ou plutôt à sa dyslexie.

Elle avait révisé dix fois plus que Kylie et Della à l’approche des examens, et reçu en plus l’aide d’une assistante qui lui avait lu les consignes. Ses deux colocataires avaient eu d’excellentes notes. Miranda n’avait même pas eu la moyenne requise par l’université où elles comptaient s’inscrire.

Heureusement, Holiday connaissait un proche du doyen de la fac en question, et elle avait obtenu que Miranda passe une session de rattrapage, même si la sélection était déjà bouclée. L’idée de ne pas pouvoir faire ses études au même endroit que ses amies lui était insupportable. Elles avaient déjà prévu de rester ensemble toutes les trois.

Il fallait absolument qu’elle réussisse !

– Tu m’écoutes ? fit sa mère au bout du fil.

Non.

– Oui, oui.

Sa mère poussa un gros soupir étranglé.

– Bon. Dans ce cas, j’imagine que tu auras des explications valables.

– Des explications ? bredouilla Miranda.

Elle remarqua que sa mère n’avait plus tellement l’air inquiète : elle était passée en mode savon et discipline.

Holiday lui avait-elle dit que Miranda avait raté ses examens ?

– Oui. Par exemple, pourquoi un agent fédéral nous a laissé un message vocal nous apprenant que toi et Tabitha étiez peut-être mêlées à une affaire de stupéfiants ?

Pendant une seconde, Miranda regretta que le problème ne tourne pas autour de ses mauvaises notes.

– Enfin, maman ! Tu me connais.

– Peut-être, mais je ne connais pas Tabitha !

Miranda laissa échapper un soupir.

– Burnett et Holiday t’ont expliqué ce qui s’était passé ?

– Tout ce qu’ils m’ont dit dans leur message, c’est que toi et Tabitha aviez échappé de justesse à une explosion. Quand j’ai rappelé, c’était de l’aéroport et je les entendais très mal, mais je pense que je m’en serais souvenue s’ils avaient mentionné que vous étiez dans une maison qui servait au trafic de drogue.

Miranda chercha les mots justes pour expliquer la situation, sauf qu’elle n’y comprenait rien elle-même. Rien du tout ! Elle fusilla du regard ce fichu tatouage qui dansait sur son bras depuis qu’elle avait pris l’appel.

– Rassure-moi, jeune fille, tu ne t’amuses pas à revendre de la drogue, quand même ?

– Mais non !

– Je ne sais pas, moi. Chaque fois que tu traînes avec Tabitha, elle t’attire des ennuis.

– Ce n’est pas vrai ! Qu’est-ce qu’elle a fait ?

Miranda crut entendre quelqu’un s’approcher dans le couloir, mais sa porte resta fermée. L’infirmière l’avait installée dans une chambre double depuis au moins une heure, et elle attendait toujours que sa sœur vienne la rejoindre.

Combien de temps fallait-il pour passer une radio ?

– Cette fille a une très mauvaise influence sur toi, poursuivit sa mère.

Elle n’arrivait pas à se faire à l’idée que Miranda et sa sœur soient devenues amies. Tant pis pour elle.

Miranda entendit la voix étouffée de son père, qui défendait son aînée.

– Aucune de mes deux filles ne se drogue ! lança-t-il un peu plus fort.

Arrêtez ! Ça suffit ! Miranda se laissa retomber sur son oreiller. C’était déjà bien assez pénible de subir leurs disputes quand elle rentrait passer le week-end à la maison. Elle refusait de les entendre se chamailler au téléphone.

Elle ferma les yeux, tandis qu’au bout du fil les cris s’intensifiaient. Sa mère était au courant de l’existence de Tabitha et de Mary Esther avant même la naissance de Miranda ; mais depuis que le secret avait été ébruité, elle s’était muée en une espèce de furie vengeresse chauffée aux flammes de l’enfer.

Miranda avait toutes les peines du monde à ne pas lui signaler que c’était elle, la maîtresse, alors que la mère de Tabitha était l’épouse légitime.

En même temps, depuis que la vérité avait éclaté, Mary Esther ne se gênait plus pour appeler son père et parler de leur fille.

La dernière fois que Miranda avait passé le week-end chez ses parents, Mary Esther avait téléphoné à trois reprises, et chaque fois elle avait gardé son père en ligne un peu plus longtemps. La mère de Miranda avait pété un câble et n’était pas passée loin de le changer en quelque bête puante. Miranda faisait toujours des cauchemars depuis le coup du babouin.

Pourtant, elle avait du mal à compatir : c’est lui qui avait déclenché cette histoire dix-neuf ans plus tôt, quand il avait trompé sa femme avec la mère de Miranda. Certes, d’après lui, son mariage avec Mary Esther était déjà mort et enterré, mais il s’était bien gardé d’en parler. Quant à la mère de Miranda, elle lui avait presque avoué qu’elle se doutait de quelque chose mais avait préféré ne pas savoir.

Qui avait tort, dans l’histoire ?

Tout le monde…

Enfin, tout le monde sauf les deux personnes qui souffraient le plus dans tout ça : Miranda et Tabitha.

– Tu m’écoutes, jeune fille ?

La voix de sa mère la tira de ses réflexions.

Non, j’essaie d’éviter.

– On peut reparler de ça plus tard ? J’ai mal au bras.

– Bon, d’accord, mais tu as intérêt à nous exposer les faits quand on arrivera ! lança sa mère avant de raccrocher.

Les faits ? Quels faits ? Miranda se sentait complètement défaite.

Elle poussa un soupir et composa le numéro de Holiday.

– Ça va, ma puce ? répondit cette dernière d’une voix douce.

Miranda en eut les larmes aux yeux. Holiday rayonnait d’amour, même au téléphone.

– Oui, je… Mes parents devraient arriver d’ici une heure, et apparemment un agent fédéral leur a laissé un message disant qu’on était impliquées dans un trafic de drogue, Tabitha et moi.

– Oh ! Je pensais que Burnett s’en était occupé. Je vais le prévenir.

– Est-ce que l’un de vous deux pourrait être ici avec moi quand mes parents arriveront ? Je ne sais même pas par où commencer pour tout leur expliquer.

– Bien sûr ! Je vais appeler Burnett. De mon côté, j’attends que Jenny vienne s’occuper de Hannah, mais je comptais passer, de toute façon. Je peux apporter quelques bouquins, si tu veux, histoire de te faire réviser.

Miranda se laissa retomber sur son oreiller. Holiday savait combien ça lui tenait à cœur d’aller à l’université avec Kylie et Della. La Fae ne cessait de lui répéter qu’en s’appliquant vraiment, elle y arriverait. Miranda allait-elle la décevoir ?

Elle se gratta le bras à l’endroit où son tatouage la démangeait.

– Oui, c’est une bonne idée, dit-elle en soupirant.

Holiday commença à lui raconter un truc mignon qu’avait fait Hannah, sa petite fille. D’habitude Miranda raffolait des histoires de trucs mignons que faisait Hannah, mais pas ce soir-là. Ses nombreux problèmes faisaient tempête sous son crâne et déferlaient sur son cœur comme autant de vagues sauvages. Pourtant, elle ne pouvait pas laisser cette stupide mésaventure se mettre en travers de son chemin vers l’université.

Pourquoi avait-elle l’impression que sa vie se résumait à une série d’examens impossibles ?

En même temps, si elle était reconnue coupable de trafic de stupéfiants, elle n’aurait plus besoin de réviser. Et puis, elle avait déjà un tatouage pour jouer les dures à cuire en taule.

– Tu as découvert quelque chose au sujet de mon tatouage ? demanda-t-elle brusquement.

Puis elle se mordit la langue quand elle se rendit compte qu’elle avait interrompu l’histoire mignonne de Holiday.

– Non. Je n’ai pas encore eu le temps de consulter tous mes livres wiccans, et pour le moment je n’ai rien trouvé. J’ai laissé un message à une de mes anciennes profs, une experte en la matière, mais elle ne m’a pas encore rappelée.

– Tu en as parlé à mes parents ?

– Non, je n’étais pas encore au courant quand je les ai eus au téléphone.

– Oh, misère ! Qu’est-ce que je vais leur raconter ?

– Pourquoi pas la vérité ? suggéra Holiday.

– Parce que je ne la connais pas moi-même !

– Dans ce cas, tu leur dis ça, précisément. Je sais que c’est difficile, mais ça reste sûrement la meilleure solution. Ta mère était une grande prêtresse, elle a peut-être déjà vu ce genre de phénomène.

Miranda réprima un grognement.

– Crois-moi, elle m’a déjà raconté tout ce qu’il y avait à savoir sur son expérience de grande prêtresse, sans jamais mentionner la moindre histoire de tatouage. J’en ai marre de cette vie pourrie !

– Ne dis pas ça, ce n’est pas vrai, la gronda gentiment Holiday.

– Si, c’est vrai. Perry est passé me voir tout à l’heure, lâcha-t-elle comme une confession.

– Ça t’a déstabilisée ?

– Oui. Je ne sais plus quoi faire.

Elle ferma les yeux un instant et se prit à regretter que Kylie et Della ne soient pas là. Certes ça lui faisait toujours du bien de parler avec Holiday, mais ses deux amies étaient ses piliers, ses confidentes. Elle y voyait plus clair grâce à elles.

– Tu vas trouver une solution, lança Holiday, comme si c’était tout simple.

Sauf que plus rien n’était simple !

Miranda avait même failli se disputer avec sa sœur.

– Au fait, Burnett t’a donné des nouvelles d’Anthony ?

Sa question fut accueillie par un profond silence – un silence qui ne présageait rien de bon.

 

Perry s’approcha de la vitre, impatient d’entendre quelles informations Burnett allait pouvoir tirer de Lily Chambers. Connaissait-elle le dénommé Jax dont lui avait parlé son père ?

Chase et Lucas se rapprochèrent de lui.

Lily ferma les yeux.

– Je vous ai déjà expliqué que je ne…

– Oui, on a compris, c’est un sale con dangereux, intervint Shawn. Ça ne nous dit pas qui c’est.

– C’est lui qui menait les opérations pendant le cambriolage ? demanda Burnett, qui n’était pas du genre à tourner autour du pot.

Elle secoua la tête.

– Non, il n’était même pas là. C’était un de ses amis, un de ses « gars », comme il dit.

– Quelle est votre relation avec ce Jax ? Il a un nom de famille ? reprit Burnett.

La jeune femme baissa les yeux et se massa doucement le poignet. Perry remarqua qu’elle y avait de méchantes traces rouges.

– S’il se doute que c’est moi qui vous ai renseignés, je suis foutue. Il va me retrouver, et…

– Je vous promets qu’il ne vous fera rien, lui assura Burnett.

Elle croisa son regard mais garda le silence.

– Dites-moi tout ce que vous savez. J’ai besoin de ces infos pour les arrêter, lui et sa bande, insista-t-il.

Elle regarda obstinément le mur.

– J’en ai besoin maintenant ! gronda-t-il.

– C’est mon demi-frère. Il s’appelle Jax Bowen.

Perry prit note de ce nom.

– C’est le chef d’un gang ? C’est ça ? fit Burnett.

Lily se voûta légèrement.

– Si on veut, oui. Il se débrouille toujours pour refiler le sale boulot à d’autres. Il ne s’abaisserait jamais à braquer une épicerie ou à tabasser quelqu’un, par exemple. Il envoie un de ses laquais le faire à sa place.

– Il habite où ? demanda Burnett.

Elle hésita une seconde, comme si cette info risquait de lui coûter cher.

– Aux dernières nouvelles, il était à Houston.

Houston ? Les soupçons de Perry se précisèrent.

– Vous connaissez le nom de son gang ?

– Non.

– C’est un surnaturel ? poursuivit Burnett en se penchant en avant.

Elle hocha la tête.

– À quelle espèce appartient-il ?

Cette question resta en suspens.

Soudain, un bruit fracassant vint rompre le silence. Burnett avait tapé du poing sur la table – pas assez fort pour faire des dégâts, mais suffisamment pour que Lily sursaute.

Suffisamment pour que Perry voie une lueur de regret dans les yeux du grand vampire.

– C’est un métamorphe, répondit la jeune femme d’une petite voix.

– C’est lui ! C’est obligé, marmonna Perry.

– Quoi ? fit Lucas.

– Non, rien. Je réfléchissais tout haut, dit Perry avant de se concentrer sur ce qui se passait de l’autre côté.

– Vous ne vous rendez pas compte, reprit Lily. C’est un… Il a déjà…

Elle détourna le regard, et ses paroles moururent dans un souffle de terreur.

– C’est Jax qui a fait tabasser la nièce de Mme Crow ? demanda Shawn.

Lily leva vers lui de grands yeux étonnés.

– Comment vous savez ça, vous ?

– Mme Crow m’a tout expliqué.

Le jeune sorcier avait complètement changé de registre, comme s’il ne voyait plus en elle une suspecte, mais une victime potentielle.

Elle redressa brusquement les épaules.

– Vous avez parlé à Mme Crow ? Vous ne lui avez pas raconté que j’étais mêlée à tout ça, j’espère ! Je les adore, tous les deux. Je ne leur ferais jamais le moindre mal ! s’écria-t-elle avec une sincérité bouleversante.

Les yeux de Shawn se voilèrent de remords.

– Vous vouliez quitter la ville parce que vous aviez peur que Jax s’en prenne à eux. C’est ça ?

– Il n’aurait pas hésité. Après ce qu’il a fait à la nièce de Mme Crow, je ne voulais pas prendre de risque.

– Et merde… souffla Shawn.

– Ce n’est pas marrant de se retrouver le nez collé sur ses erreurs, hein ? commenta Chase, sans oser rire, cette fois.

– Non, surtout quand ça vient d’une jolie fille à qui on a envoyé une décharge électrique pouvant tuer un veau, renchérit Lucas.

Perry garda le silence. Il ne voulait pas perdre une miette de ce que disait Lily.

Elle se recula un peu, mais Burnett déplaça sa chaise au même moment, empêchant Perry d’observer les gestes de la jeune femme.

– Ils ne méritaient pas de se retrouver mêlés à tout ça. Le seul moyen de les protéger, c’était de partir, murmura-t-elle.

Burnett avait abandonné son attitude de grand vampire intimidant.

– Le type que vous avez reconnu, l’ami de votre demi-frère… C’est un métamorphe aussi ? Vous connaissez son nom ?

– Il est moitié métamorphe et moitié garou. Jax l’appelle Chuckie, mais je ne sais pas si c’est son vrai nom.

– Il vous a reconnue ?

– Aucune idée.

– Et à quoi il ressemble, ce Chuckie ?

– Ça fait des années que je ne l’ai pas vu.

– D’accord, mais il ressemblait à quoi, à l’époque ? insista Burnett.

– Il est grand, peut-être un mètre quatre-vingt-cinq, avec des cheveux bruns et des yeux verts. Il est aussi plus âgé que Jax. Il doit être au moins aussi vieux que vous, maintenant.

Burnett se crispa légèrement.

– Oups ! Il n’a pas dû apprécier, fit Chase en gloussant.

– Tu m’étonnes, renchérit Lucas. Si l’un d’entre nous lui sortait un truc pareil, il se ferait arracher un bras.

Shawn se rapprocha de la table, masquant complètement la jeune femme à Perry.

– Vous avez empoché l’argent pour avoir de quoi vous enfuir, lança le sorcier.

– Mais non ! Décidément, vous êtes bouché, vous ! Je vous ai déjà expliqué que je comptais déposer l’argent à la banque.

Burnett intervint.

– Lily, si vous avez pris cet argent afin de sauver votre peau…

– Vous n’allez pas vous y mettre, vous aussi ? Je ne suis pas une voleuse, râla-t-elle. Hé, attendez ! Je peux vous montrer des preuves. (Elle se leva brusquement, leur intimant :) Allez me chercher mon sac à dos. Vous y trouverez le formulaire de remise d’espèces dans l’enveloppe destinée à la banque. Vous verrez que la somme correspond. Enfin, il manque 460 dollars, mais c’est le montant de mon salaire. Ils sont dans mon portefeuille. Allez-y, vous verrez !

Burnett se tourna vers le miroir sans tain.

– L’un de vous veut bien m’apporter le sac à dos qui se trouve avec les pièces à conviction ?

– J’y vais, annonça Perry à ses deux amis.

Il s’empressa d’aller chercher le sac, mais en revenant vers la salle d’interrogatoire il eut un moment d’hésitation. Qu’allait-il dire à Burnett ? Le vampire tenait absolument à dissuader Perry d’enquêter sur les activités criminelles de ses parents – et encore, il n’était pas au courant de ses pires soupçons. Il ne s’agissait pas simplement d’une bande d’escrocs qui organisaient un casse de temps en temps pour se faire un peu d’argent. Non, ça allait bien plus loin que ça.

Les ramifications plongeaient au plus profond de l’univers souterrain des gangs, où se tramaient des activités relevant de l’atroce. Perry avait entendu Burnett dire que, à ce niveau-là, ça relevait du terrorisme.

Ses parents étaient de mèche avec des terroristes.

Si Burnett l’apprenait, il empêcherait Perry de retourner parmi eux – et pas parce qu’il avait peur que le jeune homme perde le contrôle de ses pouvoirs. Il le considérait comme un frère, un petit frère qu’il se devait de protéger. Il avait commencé quand Perry avait cinq ans, et n’était pas près d’arrêter.

Or Perry non plus n’était pas près de renoncer.

Il poussa un profond soupir qui fit voleter ses cheveux et se dépêcha de réfléchir à ce qu’il allait raconter à Burnett. Il ne pouvait pas se permettre de lui mentir, le vampire le sentirait aussitôt.

 

Miranda jeta un coup d’œil morose aux deux plateaux-repas qui empestaient la chambre avec leur fumet de soupe en boîte. Il était tard, mais l’infirmière avait eu la gentillesse de leur apporter de quoi manger, même si Miranda se sentait incapable d’avaler la moindre bouchée. Où était passée Tabitha ? Elle n’avait pas répondu à ses deux derniers messages.

Elle lui faisait toujours la tête ? Ou la radio avait révélé quelque chose d’inquiétant ?

Soudain, des voix retentirent dans le couloir. Miranda se redressa.

– Ça va, j’arrive encore à marcher, râla Tabitha.

Sachant que sa sœur était partie fâchée, Miranda se leva pour l’accueillir dès qu’elle eut franchi le seuil. Son aura était toute sale, toute triste.

La sorcière regretta aussitôt de ne pas être une Fae. Elle aurait pu lui apporter un peu de calme d’un simple contact. Tant pis, elle devrait se contenter d’un câlin.

Tabitha se laissa faire, mais Miranda avait à peine eu le temps de la serrer dans ses bras qu’elle grommela :

– Tu as vraiment la manie des câlins, toi.

– Les câlins, c’est le bonheur, rétorqua Miranda.

Tabitha s’écarta, beaucoup trop vite au goût de sa sœur.

– Je ne veux pas que tu restes fâchée, reprit Miranda.

– Je ne suis pas fâchée, dit Tabitha. Enfin, pas contre toi, en tout cas. Tes amis, en revanche, ils commencent à me gonfler.

Miranda retint son souffle. Elle n’avait pas besoin de lui demander pourquoi. Holiday lui avait confié qu’Anthony niait catégoriquement s’être rendu chez la sorcière et que Burnett avait donc des soupçons, même s’il aimait bien le jeune vampire.

– Je suis désolée, murmura-t-elle, sincère.

Elle aussi, elle appréciait Anthony ; mais cette histoire était louche, et elle était presque sûre que l’odorat de Della n’était pas en cause.

– Ce n’est pas ta faute, grommela Tabitha en rejetant violemment les couvertures du second lit pour s’y asseoir. J’ai reçu un coup de fil de papa. Lui et ta mère ne devraient pas tarder. La mienne non plus, d’ailleurs… Tu sais ce que ça veut dire ? On va être aux premières loges pour la dixième guerre mondiale. Je ne me sens vraiment pas d’attaque.

– Moi non plus…

Miranda tira le rideau qui séparait les deux lits et reprit place dans le sien.

Tabitha poussa un gros soupir.

– C’est de la folie, cette histoire.

– Ouais.

Miranda faillit parler de la visite de Perry puis se ravisa. Sa sœur avait déjà sa dose de problèmes.

– En fait, tu peux peut-être m’aider, déclara Tabitha en la suppliant du regard.

Le genre de regard qui avait entraîné Miranda chez la vieille sorcière.

– Comment ça ?

– Tu crois que si tu demandais à Della de… dire qu’elle s’est peut-être trompée quand elle a prétendu reconnaître la signature d’Anthony… Tu crois qu’elle le ferait ? Je sais bien qu’elle ne se mouillerait jamais pour moi, mais… tu es sa meilleure amie, toi.

Miranda fut aussitôt sur ses gardes. Tabitha ne lui demandait pas seulement de lui rendre un service – et un gros. Elle lui demandait de demander une faveur en son nom.

– Della avait l’air bien sûre d’elle, quand même…

– Oui, mais elle pourrait raconter qu’elle n’en est plus aussi certaine. Ça ne va pas la tuer de…

– … mentir ? lança Miranda, dont le cœur était passé en mode auto-tamponneuse. Ça ne se fait pas, Tabitha. Ce n’est pas juste.

– Parce que laisser Anthony se faire expulser ou coffrer, c’est juste, peut-être ? Il n’a rien fait de mal !

Miranda se creusait la cervelle pour trouver un argument qui ne mette pas sa sœur en colère quand, soudain, elle se rendit compte d’un détail : Tabitha n’avait plus tout à fait le même discours qu’avant.

– Anthony est effectivement passé chez la sorcière. Pas vrai ? Il te l’a avoué !

– Quand bien même il y serait passé, il n’a rien fait de mal, je te dis ! C’est vraiment quelqu’un de bien.

– Dans ce cas, pourquoi il ne raconte pas tout à Burnett ? S’il…

– Parce qu’on ne vit pas dans un monde idéal ! s’écria Tabitha en serrant les poings.

– Peut-être, mais les mensonges, ça ne mène jamais à rien. S’il était là…

– Je n’ai jamais dit qu’il était là !

Tabitha se retourna pour attrapper son oreiller puis le serra contre son ventre.

Elle ne l’avait peut-être pas dit explicitement, mais c’était évident. Par toutes les déesses ! Dans quoi Anthony s’était-il fourré ? Miranda l’aimait bien, certes, mais elle s’inquiétait surtout pour sa sœur.

Tabitha mettait tellement de force à écraser ce pauvre oreiller qu’il semblait sur le point de craquer.

– Je ne sais plus quoi faire !

– À propos de quoi ? demanda Miranda prudemment.

– Tu imagines déjà ce qu’elle va me dire, je suis sûre.

– Qui ça ? fit Miranda, de plus en plus perdue.

– Ma mère. Je l’entends d’ici : « Tu es la grande prêtresse. Ce genre de comportement n’est pas digne de toi. » Tu ne peux pas savoir le nombre de fois où elle m’a sorti ça ! Elle me répète sans cesse que je dois soigner mon image. Je dois toujours être bien coiffée et je ne peux pas me permettre de porter des jupes trop serrées parce que, tu comprends, que dirait le conseil wiccan ? Et voilà que je me retrouve mêlée à une histoire de trafic de drogue.

– Tu n’as rien à te reprocher, la rassura Miranda. Ils n’ont aucune raison de t’en vouloir.

Elle aurait aimé aller lui faire un câlin, mais elle n’était pas sûre d’être bien reçue.

Tabitha lança l’oreiller si fort qu’il alla heurter le mur avec un petit bruit mou.

– En même temps je ne peux pas être la grande prêtresse si je ne suis pas là.

– Comment ça ? Tu voudrais être où ?

Tabitha replia les genoux, les entoura de ses bras et posa son front dessus.

– Je suis désolée, marmonna-t-elle d’une voix un peu étouffée. De toute façon, je ne mérite pas ce titre. C’est à toi qu’il revient. Sérieusement, je… je n’en peux plus.

Miranda se releva et alla se poster à côté de sa sœur. Elle posa doucement la main sur son épaule.

– Qu’est-ce qui t’arrive, Tabitha ?

Cette dernière redressa la tête et leva les yeux au plafond comme pour contenir ses larmes. Pourtant l’une d’elles parvint à s’échapper et roula sur sa joue. Enfin Tabitha croisa le regard de Miranda.

Elle semblait sur le point de dire quelque chose d’important, mais parut soudain terrifiée.

– Oh, merde !

– Quoi ? fit Miranda, agacée par l’incohérence de cette conversation.

– Ton tatouage… Il t’arrive jusqu’au cou.

À cet instant, Miranda remarqua le léger picotement qui lui courait sur la peau, un peu comme une araignée. Elle se donna une petite tape, par réflexe.

Puis elle courut à la salle de bains, où elle agrippa le lavabo pour se pencher vers le miroir.

La première chose qu’elle aperçut fut son propre regard affolé, ses yeux écarquillés. Comment ne pas flipper face à un truc pareil ? Lentement, prudemment, elle se força à examiner son cou.

– Oh non !

Les volutes atteignaient presque son oreille.

– Qu’est-ce qui m’arrive ? s’écria-t-elle.

– Je suis désolée ! Tout ça, c’est ma faute. Que ce soit toi ou Anthony… C’est ma faute.

Miranda vit le reflet de sa sœur qui s’approchait derrière elle, l’air sincèrement contrite.

Soudain la porte de la chambre s’ouvrit sur un concert de voix, mais Miranda restait fascinée par les motifs qui s’aventuraient toujours plus près de son oreille.

Elle retint son souffle, tandis que l’une des branches graciles franchissait la ligne de sa mâchoire et remontait le long de sa joue.

– Non ! Pas mon visage. Pas mon visage !

Elle posa une main dessus, comme si ça pouvait l’arrêter.

Les voix s’approchèrent. Tabitha ressortit de la salle de bains.

– Papa ! lança-t-elle sur un ton hésitant.

– Où est Miranda ? cria sa mère aussitôt.

– Quoi ? Ma fille compte pour des tripes de bouc ? commenta sèchement Mary Esther.

– Tu vas bien, Tabitha ? demanda son père.

– Tu veux bien la lâcher deux secondes, qu’elle nous dise où se trouve notre fille ? râla sa mère.

Les deux femmes se mirent à se chamailler de plus en plus fort.

– Ne commencez pas ! tonna son père.

Miranda vit le tatouage grimper le long de sa tempe et atteindre son front.

– Non ! Va-t’en ! chuchota-t-elle.

– Miranda ! hurla sa mère.

Elle courba le dos.

– Oh, pustule…
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À peine Perry avait-il ouvert la porte qu’il croisa le regard de Burnett. Le vampire lui adressa un imperceptible signe de tête, curieux mélange de soulagement et d’inquiétude. Personne d’autre que Perry ne l’aurait remarqué, mais le jeune homme y reconnut une preuve d’affection.

Alors il salua Shawn, mais le regard que lui jeta le sorcier n’était guère accueillant. Certes, Perry ne s’attendait pas à voir Shawn sauter de joie, mais son animosité semblait s’être décuplée, comme s’il craignait que Perry ne vienne perturber sa relation avec Miranda.

Tant mieux.

Comme ça, au moins, il était prévenu.

Perry avait justement l’intention de reconquérir Miranda.

Il s’avança vers la table et tendit le sac à dos à Burnett. Ce dernier l’ouvrit, en sortit les liasses de billets et le formulaire de la banque, puis compta l’argent contenu dans le portefeuille. Personne ne dit mot pendant une longue minute.

Enfin, Burnett rangea le tout et releva les yeux vers Lily.

– Je confirme. Vous nous avez dit la vérité.

La jeune femme jeta un regard en coin à Shawn.

– Je savais bien qu’il était plus malin que vous. En même temps, ce n’est pas difficile…

Perry se mordit les joues pour réprimer un sourire. Il vit un spasme parcourir le visage tuméfié de Shawn. Le sorcier était piqué au vif.

– Si vous n’aviez pas décidé de vous la jouer Kung Fu Panda, je…

– Comme c’est mignon ! Un gros naze qui regarde des dessins animés !

Shawn détourna le regard, gêné, et prit une longue inspiration avant de se défendre.

– Si vous m’aviez parlé de l’argent dans votre portefeuille, je l’aurais compté, et…

– Je peux y aller, maintenant ? demanda Lily à Burnett.

Chase et Lucas avaient raison. Les étincelles qui fusaient entre Lily et Shawn n’étaient pas seulement dues à leur animosité.

– Pas encore, répondit le vampire en regardant tour à tour la jeune fille et le sorcier, sans doute parce qu’il avait senti leurs phéromones, lui aussi. On a toujours besoin de votre aide pour identifier les cambrioleurs qui ont agressé M. Crow.

– Mais je… bredouilla-t-elle, les yeux voilés la frayeur.

– Écoutez, reprit Burnett. Si vous avez reconnu la signature olfactive du dénommé Chuckie qui, d’après vous, est en partie garou, alors il a dû sentir la vôtre. Et puis, tel que vous nous décrivez votre demi-frère, il ne risque pas de vous laisser filer sans réagir. Vous avez dit vous-même qu’il n’hésiterait pas à s’en prendre aux Crow. Or je sais que vous tenez sincèrement à eux. Il faut nous aider, c’est le seul moyen d’assurer leur sécurité.

Lily se laissa retomber contre le dossier de sa chaise avec un soupir résigné.

Ses grands yeux s’emplirent de larmes. De toute évidence, ce n’était pas pour elle-même qu’elle avait peur.

– Je vous promets de faire tout ce que je peux, mais… je vous ai déjà dit tout ce que je savais.

Burnett se pencha en avant.

– Racontez-moi ce qui s’est passé depuis le début. Je vais vous poser des questions au fur et à mesure.

Une larme roula sur la joue de la jeune femme.

– Je vous en prie, protégez M. et Mme Crow. Jax est assez taré pour essayer de les retrouver et de les tuer.

 

Miranda sursauta quand Tabitha claqua la porte de la salle de bains, sans doute pour lui offrir quelques secondes de répit. Sauf qu’elle aurait eu besoin de plus de temps que ça pour inventer une explication convaincante.

Malheureusement, elle n’eut même pas cette chance. Sa mère entra en coup de vent.

– Qu’est-ce que tu fais ? lança-t-elle.

Miranda, la main plaquée sur sa joue, croisa le regard de sa mère dans le miroir.

– Elle avait envie de faire pipi ! Vous ne pouvez pas la laisser tranquille deux minutes ? intervint Tabitha.

Trop tard.

Miranda se figea, les yeux écarquillés, rivés à ceux de sa mère. Pour le coup, elle faillit faire pipi dans sa culotte.

Puis elle se rendit compte que sa mère avait l’air plus soulagée qu’horrifiée. Alors elle examina son propre reflet à la recherche du…

Son cœur sauta une marche. Qu’est-ce que… ? Comment… ?

Plus de tatouage !

Elle laissa retomber sa main. Les volutes qui un instant plus tôt envahissaient sa joue, avaient complètement disparu ! Elle baissa les yeux vers son bras, mais il n’y restait rien non plus.

– Ça va ? demanda sa mère.

Miranda hocha la tête, un peu sonnée. Le tatouage s’était-il caché ? Lui avait-il obéi ?

– Miranda ? Dis quelque chose, enfin ! s’écria sa mère d’une voix suraiguë qui résonna douloureusement dans la petite pièce carrelée. Il y a un problème ! Notre fille a un gros problème ! ajouta-t-elle par-dessus son épaule.

– Arrête, je vais bien, souffla Miranda.

Elle ravala sa panique et se retourna enfin.

– C’est ma faute, bredouilla Tabitha, qui se tenait en retrait et ne voyait donc pas son visage. Ça ne lui serait pas arrivé si…

– Ce n’est la faute de personne, l’interrompit Miranda en se penchant sur le côté.

Elles échangèrent un regard, et Tabitha écarquilla les yeux.

– J’en étais sûre ! râla la mère de Miranda en se retournant vers leur père. Je t’avais bien dit qu’elle ne faisait qu’attirer des ennuis !

– Mais non, Tabitha n’a rien fait ! protesta Miranda.

Malheureusement, sa voix fut noyée par celle de Mary Esther.

– Hé, oh ! Il faut qu’elle se calme, ta pouffiasse ! hurla-t-elle en s’adressant à leur père.

Ce dernier, cramoisi, commença à répondre aux deux femmes en gesticulant, mais cela ne fit qu’aggraver les choses.

Des menaces furent proférées, des petits doigts levés… Leur père criait de plus en plus fort.

Les décibels faisaient trembler les murs.

Miranda croisa le regard de sa sœur et articula en silence :

– Désolée.

– Moi aussi, répondit Tabitha de la même manière.

Brusquement, la porte s’ouvrit dans un fracas retentissant. L’infirmière se tenait campée sur le seuil. Le silence se fit.

– Ici, c’est un hôpital. Il est presque 21 heures. Nos patients essaient de se reposer !

L’agent de l’URF chargé de monter la garde restait un peu en retrait, tout penaud.

Le père des filles avait l’air gêné.

La mère de Miranda avait l’air furieuse.

Quant à Mary Esther, elle semblait hésiter entre les deux.

– Je peux vous laisser seuls sans que ce soit le cirque ? demanda l’infirmière.

Tout le monde acquiesça, y compris Miranda et Tabitha, qui n’avaient pourtant rien fait. Non, seuls les adultes s’étaient ridiculisés.

Dès que la porte se fut refermée, la mère de Miranda l’attira dans ses bras.

– J’étais folle d’inquiétude.

Mary Esther serra sa fille contre elle. Quant à leur père, il resta planté au milieu de la pièce, comme s’il avait peur de relancer les hostilités en allant vers l’un des deux groupes.

Le pire, c’est qu’il avait sans doute raison.

 

Adossé au mur, Perry écoutait Lily Chambers raconter son histoire pour la cinquième fois au moins. De temps en temps, Burnett l’interrompait pour lui poser des questions. Parfois il lui redemandait la même chose, mais avec une formulation un peu différente, dans l’espoir de réveiller un détail endormi dans la mémoire de la jeune femme.

– Bon, on recommence, lança-t-il. Qu’est-ce que vous vous rappelez au sujet des cambrioleurs ?

– Je vous l’ai déjà dit, râla Lily d’une voix plaintive. Je les ai à peine vus passer en courant devant la porte du bureau. Ils portaient des masques et des gants. Donc, à part Chuckie, je ne peux pas vous renseigner sur leur couleur de peau, de cheveux ou d’yeux.

– OK, alors fermez les yeux, maintenant, et essayez de visualiser la scène.

Elle s’exécuta, et de nouveau Perry remarqua qu’elle inclinait légèrement la tête, comme si elle essayait de rattraper un détail qui se dérobait.

– Chuckie était le plus grand des trois. Les deux autres étaient plus petits – un mince, un trapu.

– Qui menait les opérations, d’après vous ? reprit Burnett.

– Chuckie. Je l’ai entendu donner des ordres.

– Autre chose vous revient, Lily ?

Elle rouvrit les yeux.

– Non.

Perry décela quelque chose dans son regard brun. Ce n’était pas un mensonge, mais une incertitude, comme si elle se doutait que sa mémoire lui faisait défaut.

Perry se creusa la tête pour chercher un angle d’attaque qui aurait échappé à Burnett.

– Bon, merci, souffla Burnett.

Lily commença à se lever.

– Ils ont dit quelque chose ? lança Perry en se rapprochant de la table. Les deux autres types, vous les avez entendus parler ?

– C’est ça ! s’écria-t-elle en écarquillant les yeux. Je savais bien qu’il y avait un truc… L’un des complices de Chuckie lui a répondu à un moment, et il avait un accent.

– Un accent ? répéta Burnett en jetant un regard approbateur à Perry. Quel genre ?

– Ce n’était pas espagnol, mais… (Elle leva les yeux vers Shawn.) Un peu comme le type qui vous accompagnait quand vous êtes passé à la bijouterie.

– Un accent français ? demanda Shawn.

– Oui, c’est ça.

Burnett se passa une main dans les cheveux, comme s’il essayait de reconstituer mentalement le puzzle de cette journée.

– Et vous avez reconnu l’odeur d’un vampire ?

– Oui, mais ce n’était pas votre ami. Ce type-là était au moins à moitié métamorphe. Ils se sont tous transformés avant de s’enfuir.

Burnett gratta la barbe naissante qui ombrait sa mâchoire.

– Vous êtes sûre que personne n’a pu sortir par la porte de derrière ?

– Certaine.

– Anthony est cent pour cent vampire, intervint Shawn.

– Je sais, mais son oncle est marié à une métamorphe, marmonna Burnett avant de réfléchir un instant. Il est allé directement à l’hôpital avec toi ?

– Oui, répondit Shawn.

– Il y est resté pendant tout le temps que tu y étais ?

– Je… Il est sorti boire un café avec Kylie et Della à un moment, et elles sont revenues sans lui. Je ne l’ai revu qu’environ une demi-heure plus tard.

– Et le restaurant où vous deviez retrouver les filles pour déjeuner se trouvait juste à côté de la bijouterie. C’est bien ça ? reprit Burnett.

Shawn hocha la tête.

Lily commençait à s’impatienter. Visiblement, elle était pressée de partir. Quant à Perry, il écoutait en silence et tâchait de glaner autant d’informations que possible.

– Tu penses qu’Anthony est mêlé à l’explosion de la maison et à cette histoire avec Jax ? s’enquit-il après un instant.

Burnett accueillit cette question avec un froncement de sourcils.

– Eh bien, on a la preuve de sa présence aux alentours de la maison, et on sait que ses cousins sont français, mi-vampires et mi-métamorphes. Si c’est lui qui a choisi le restaurant…

Burnett sortit son téléphone de sa poche.

– Allô, Miranda ? Dis-moi, l’endroit où vous aviez rendez-vous pour déjeuner, qui l’avait choisi ? (Il écouta la réponse.) Je t’expliquerai plus tard. Merci.

Il raccrocha.

– C’est Anthony qui avait proposé ce restaurant. Apparemment, il y était allé la veille avec son cousin, et ils avaient bien aimé.

– Tu penses que son cousin cherchait en fait à repérer les lieux pour le casse ? supposa Perry.

– Tu m’as pourtant dit qu’Anthony ne mentait pas quand il t’a assuré n’avoir rien à voir avec l’explosion chez la sorcière, intervint Shawn.

Burnett poussa un soupir agacé.

– Ça m’est déjà arrivé de me tromper… Je n’y comprends plus rien.

– Hé, les Sherlock ! Pendant que vous essayez de résoudre votre énigme, je peux y aller, moi ? lança Lily.

Burnett la regarda sans répondre.

– Je veux rendre visite à M. Crow, expliqua-t-elle sur un ton un peu moins belliqueux.

– Emmène-la à l’hôpital, lança Burnett à Shawn avant de se retourner vers elle. Après ça, on vous installera en lieu sûr pendant quelques jours, le temps que…

– Et qu’est-ce que vous comptez faire pour M. et Mme Crow ?

– Ce ne sont pas des surnaturels, donc ils ne sont pas sous ma juridiction, mais je pourrais m’arranger pour qu’un agent passe devant chez eux pour…

– Non, déclara-t-elle. Dans ce cas, je préfère rester avec eux.

Burnett pinça les lèvres.

– Je ne peux pas assurer votre sécurité, si…

– Je refuse de les laisser tout seuls, insista-t-elle en relevant le menton.

– Bon. J’enverrai un agent prendre de vos nouvelles toutes les heures.

– Pas lui, hein, lança-t-elle en désignant Shawn. Et puis, je peux appeler un Uber pour aller à l’hôpital.

Burnett peinait visiblement à contenir son agacement.

– Il s’agit simplement de quelqu’un qui va passer régulièrement pour s’assurer que tout…

– D’accord, mais je ne veux pas de lui !

 

Shawn fut le dernier à sortir de la salle d’interrogatoire. Il était contrarié, furieux même contre Lily Chambers, mais surtout contre lui-même. Il avait merdé. Pourtant, il avait beau y repenser, il ne parvenait pas à identifier le moment précis où ça avait dérapé. Il avait suivi le protocole à la lettre, non ? Certes, il aurait peut-être dû annoncer d’entrée de jeu qu’il faisait partie de l’URF, mais…

Burnett s’immobilisa brusquement au beau milieu du couloir et se retourna vers Shawn. Le jeune homme faillit s’étrangler. Allait-il se faire servir une double ration d’engueulade ?

Probablement. En même temps, il l’avait peut-être mérité. Pourtant il avait suivi son instinct, or Burnett était le premier à leur recommander de se fier à leurs intuitions.

Tous les indices semblaient indiquer que… Non, inutile de se voiler la face. Quoi qu’en disent les indices, la fille était innocente.

Il croisa le regard de Burnett, prêt à affronter une sévère réprimande. Puis il aperçut Perry. Le grand vampire n’allait quand même pas lui remonter les bretelles devant tout le monde ?

Perry était-il revenu pour de bon ? Et surtout, s’imaginait-il qu’il pouvait reprendre sa relation avec Miranda comme s’il ne s’était rien passé ?

Si c’était le cas, le métamorphe avait intérêt à aimer les grosses déceptions.

Shawn ne comptait pas se laisser évincer aussi facilement. Cet élan de confiance le poussa à redresser les épaules, mais ça ne dura pas. La décision ne dépendait pas seulement de lui mais aussi de Miranda. En même temps, Perry avait profondément blessé la jeune sorcière. Elle n’allait quand même pas lui redonner sa chance !

Brusquement, il revint à la réalité, et à Burnett qui le dévisageait. Il désigna la porte du bureau le plus proche.

– Est-ce qu’on pourrait… ?

Burnett ne le laissa pas finir.

– Trouve-moi le nom de famille de cet Hubert, là, et lance une rapide enquête sur lui avant de la laisser partir en sa compagnie.

– Hein ? fit Shawn.

Il vit Perry réprimer un sourire, mais le métamorphe se garda bien de corriger le vampire. Non, il laissait Shawn se charger de cette tâche délicate. Personne n’aimait faire remarquer à Burnett qu’il s’était trompé.

– Elle parlait d’Uber. Ce n’est pas une personne, déclara Shawn.

Burnett fronça les sourcils.

– Pourtant elle a dit qu’elle allait l’appeler pour qu’il l’emmène à l’hôpital.

– C’est une compagnie de taxis.

– Dans ce cas, pourquoi elle n’a pas dit qu’elle allait prendre un taxi ?

– Parce que ce n’est pas tout à fait pareil. C’est nouveau, expliqua Shawn.

Burnett se renfrogna de plus belle.

– Conduis-la à l’hôpital, et…

– Qui ? Moi ?

– Oui, et reste avec elle jusqu’à ce qu’elle puisse rentrer chez elle. Je vais devoir poster un agent en surveillance devant chez les Crow pour la nuit.

– Mais… tu l’as entendue, protesta Shawn. Elle ne…

– Ça suffit, l’interrompit Burnett avant de s’adresser à Perry. Va m’attendre dans mon bureau.

Cette fois, Shawn allait réellement se prendre une engueulade.

Il suivit du regard le métamorphe qui s’éloignait.

– Je crois qu’elle préférerait avoir affaire à un autre agent, souffla-t-il quand Perry eut disparu.

– Sans doute parce que tu lui as cramé les fesses à distance, rétorqua Burnett.

Ce n’était pas exactement une réprimande, même si la formulation était brutale.

Shawn l’avait mérité, mais il ne put s’empêcher de se défendre.

– Je n’avais pas l’intention de…

– Tu n’as rien fait de mal. La situation a dérapé, ça arrive. En revanche, c’est ton problème, maintenant. Ça fait partie de notre boulot de gérer les clients difficiles. Et puis, ce n’est pas à Mlle Chambers de choisir qui enquête sur son affaire. C’est moi qui décide.

Shawn aurait alors dû la fermer. Malheureusement, il ne faisait pas toujours ce qu’il aurait dû.

– Tu ne penses pas que ce serait plus simple de la confier à Chase ou à Lucas ? Comme ça je pourrais me consacrer au dossier de Miranda.

– J’ai l’impression que les deux affaires n’en font qu’une, déclara Burnett d’une voix ferme. Fais ton travail. Que les vacheries de Lily Chambers te servent de leçon pour la prochaine fois que tu seras confronté à un suspect difficile.

Shawn tourna les talons et trouva sa « leçon » qui l’attendait devant la salle d’interrogatoire.

 

Perry se recula vivement. Il avait espionné la conversation entre Burnett et Shawn et trouvait étrange que le vampire lui confie la surveillance de Lily Chambers, alors qu’elle s’était montrée franchement catégorique. Ce n’était pas pour lui déplaire, cela dit. Peut-être que le sorcier finirait par tomber amoureux de Lily et laisserait Miranda tranquille. Était-il possible que Burnett ait fait ça justement pour… aider Perry ?

Non, ce n’était pas son genre de jouer les entremetteuses.

Soudain, il entendit des pas approcher et alla se poster près du bureau, où il trouva une photo de Hannah, la petite fille de Burnett et Holiday.

Comme elle avait grandi ! Avant qu’il parte, chaque fois que Perry entrait dans la pièce, le bébé criait de joie. Le reconnaîtrait-elle à présent ? Il se considérait un peu comme l’oncle de la fillette. En reposant le cadre, il se promit de rattraper le temps perdu dès son retour.

Burnett entra dans la pièce.

– Bien vu, ta question au sujet de l’accent des types, lança-t-il sans préambule. Ça m’avait complètement échappé.

– Merci… souffla-t-il en souriant.

Ayant grandi en foyer d’accueil sans figure paternelle, Perry avait fait de Burnett son modèle, et il n’avait jamais été déçu.

– Bon, reprit le vampire. Maintenant, j’aimerais que tu m’expliques pourquoi tu as mis autant de temps à rappliquer.

Perry s’appuya au bureau.

– Je suis passé voir Miranda. J’ai croisé Della, qui m’a promis qu’elle te le dirait.

– Oui, elle me l’a dit, répliqua Burnett en refermant la porte dans un claquement qui résonna dans la pièce. Je ne te parlais pas d’aujourd’hui. Ça fait déjà deux jours que je t’ai demandé de revenir parmi nous.

– Et moi, je t’ai dit que je voulais terminer ce que j’avais commencé.

Le visage de Burnett se crispa sous l’effet d’une colère contenue.

– Et alors ? Tu as… terminé ? C’est pour ça que tu es revenu ?

– Non. J’ai eu une sorte de vision où Miranda était en danger. Je voulais m’assurer qu’elle allait bien. Je dois repartir dès que possible.

Burnett l’examina, le regard empreint d’une profonde déception.

– Écoute, Perry, je ne sais pas ce que tu essaies de prouver, mais…

– Moi non plus, je ne sais pas, lança le garçon d’une voix étranglée par la douleur qu’il portait en lui depuis des années. C’est ça, mon problème. J’ignore ce que j’essaie de prouver exactement.

Il n’avait pas prévu de balancer cette vérité, mais elle lui avait échappé. Il se racla la gorge et désigna le portrait de Hannah.

– Elle parle déjà ?

Burnett s’approcha de lui sans répondre.

– Tes parents t’ont abandonné, ce qui t’a beaucoup fait souffrir, alors tu aimerais te venger. Sauf que je ne suis pas sûr que…

– Non, ce n’est pas aussi simple, intervint Perry, qui gardait les yeux rivés sur la photo sans réellement la voir. Ça ne m’amuse pas du tout de faire ça à mes parents, mais…

– Alors ne le fais pas. Laisse-moi mettre quelqu’un d’autre sur le coup. On les cueillera à la première occasion.

– Non, insista le jeune homme en croisant le regard sévère de son frère d’adoption. Il faut absolument que je m’en charge moi-même, Burnett, que ça te plaise ou non.

Le vampire pinça les lèvres.

– Dis-moi au moins ce qui se trame.

Perry réfléchit un instant. Il hésita à mentionner le fait qu’un certain Jax semblait diriger les opérations, puis il décida de se taire. Il connaissait Burnett par cœur. Ce dernier le forcerait à abandonner l’enquête sur-le-champ. Or Perry tenait absolument à arrêter lui-même ses parents.

– Je t’ai déjà tout raconté.

– Non, tu m’as seulement dit qu’ils montaient des combines pas nettes pour se faire de l’argent facile.

Là, Perry se devait d’avancer prudemment.

– Dès que je saurai qui se cache derrière tout ça, je passerai l’enquête à l’URF.

L’affaire serait close, et son passé pourrait reposer derrière lui pour toujours.

– Quand tu dis « tout ça », de quoi tu parles, exactement ?

Le grand vampire – qui ne dominait plus Perry que de quelques centimètres – serrait et desserrait le poing droit d’un geste convulsif. Quand les quelques microsecondes que lui accordait sa patience se furent écoulées sans qu’il ait obtenu de réponse, il reprit la parole.

– Ne me dis pas qu’ils sont mêlés aux deux braquages de banque qui ont eu lieu à Dallas !

Perry retint son souffle, tout en cherchant à éviter de mentir.

– Comment est-ce que tu… ?

– Je ne suis pas stupide ! J’ai gardé un œil sur toutes les infractions commises dans la région de Dallas depuis que tu m’en as parlé. (Cette fois, il serra les deux poings.)Rassure-moi, tu n’y as pas participé ?

Perry se trouva à court de formulations évasives.

– J’étais obligé. Sinon, ils…

– Oh, putain ! s’énerva Burnett. Tu aurais pu te prendre une balle et te faire tuer !

– Je peux très bien me…

– Non, tu ne peux pas ! Tu es peut-être un métamorphe hors pair, capable de te changer en une fraction de seconde, mais même ça, ce n’est pas assez rapide pour esquiver un coup de feu. Sors-toi de ce merdier sur-le-champ !

– Ça revient exactement au même que si j’étais infiltré dans la bande pour le compte de l’URF.

– À un détail près, c’est que l’URF n’a rien à voir là-dedans ! Si jamais vous vous faites choper, je devrai t’arrêter comme les autres.

– Dans ce cas, ouvre une enquête et mets-moi sur le coup.

Burnett fronça les sourcils.

– Tu n’as pas assez d’ancienneté pour que je te laisse enquêter tout seul, surtout sur une affaire dont on est à peine au courant.

Perry ne s’y était pas trompé, Burnett ne demandait qu’à l’écarter pour le mettre en sécurité.

– Dans ce cas, je continue à travailler dessus dans mon coin.

Burnett poussa un soupir exaspéré.

– Tu te fiches peut-être complètement de ce qui peut t’arriver, mais tu n’as pas le droit de me faire ça, à moi – ni à Holiday, d’ailleurs ! Tu ne te rends pas compte, si tu…

Burnett s’interrompit et serra les mâchoires.

Son inquiétude alla droit au cœur de Perry.

– Je dois rencontrer le chef du gang demain matin. Si j’obtiens les infos que je veux, je te passe l’affaire et je me retire. D’accord ?

Les yeux de Burnett brillèrent de colère.

– Tu ne vas pas encore braquer…

– Non, c’est juste une réunion.

– Dans ce cas, j’envoie un autre agent pour t’accompagner.

– Non ! s’énerva Perry. Ils n’acceptent pas de nouvelles recrues. Si j’ai réussi à m’infiltrer, c’est uniquement grâce à mon père.

– Oui, et grâce à ton père, tu risques de te faire tuer.

– Fais-moi un peu confiance, plaida Perry.

Malgré lui, il sentit ses vieux complexes se réveiller. Burnett se montrait-il protecteur parce qu’il tenait à lui ou parce qu’il ne le croyait pas capable de se débrouiller tout seul ?

– Ça fait super longtemps que je n’ai pas perdu le contrôle de mes facultés, tu sais, ajouta-t-il.

– Ce n’est pas ça, le problème. Je…

Le téléphone de Burnett sonna, et il s’interrompit pour prendre l’appel.

– Qu’est-ce qu’il y a ? gronda-t-il. Où ça ? (Un silence.) Et merde ! Alerte tout de suite les agents chargés de surveiller Miranda et Tabitha, et dis-leur de l’arrêter s’il se pointe. On ne le traite pas encore comme un suspect, mais il ne faut surtout pas qu’il file. J’arrive en renfort dès que possible. Je vais prévenir Chase aussi.

Il raccrocha.

– Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit Perry.

Burnett répondit tout en composant un numéro.

– Anthony a dû repérer l’agent que je lui avais collé aux trousses. Il a réussi à lui échapper.

– Tu veux que je retourne à l’hôpital ?

Burnett parut réfléchir un instant.

– S’il te plaît, insista Perry. Il va bien falloir que tu te décides à couper le cordon un jour !

Le vampire poussa un grognement.

– Bon, d’accord. File !

 

Assise dans la voiture de Shawn, Lily Chambers demeurait murée dans un silence buté tandis qu’il la conduisait à l’hôpital. Après la déferlante d’insultes qu’elle lui avait crachées à la figure pendant l’interrogatoire, il trouva ça plutôt reposant, du moins pendant la première moitié du trajet. Après quelques minutes, cette hostilité muette commença à lui taper sur les nerfs.

Il la vit se frotter doucement les poignets.

Il se rappelait encore les brûlures que les menottes lui avaient infligées quand il les avait essayées. Il n’avait pas non plus oublié à quel point ça faisait mal. L’idée qu’il avait fait subir ça à une jeune femme innocente lui pesait sur la conscience comme un gros crapaud visqueux.

– Ça vous fait toujours mal ? demanda-t-il malgré lui.

Elle détourna la tête. Alors qu’ils passaient sous le halo d’un lampadaire, il vit les lésions qui zébraient sa peau blanche.

Cette saleté de crapaud prit quelques kilos de plus.

– Je suis désolé. Je n’avais pas l’intention de vous blesser.

Elle ne daigna même pas le regarder. Cette attitude dédaigneuse l’irritait de plus en plus – à moins que ce ne fût sa propre culpabilité.

Il aperçut une pharmacie encore ouverte et alla se garer dans le parking.

– Vous voulez bien venir avec moi ? demanda-t-il patiemment tout en coupant le moteur.

Elle ne réagit pas, ne cilla même pas.

– Allez, quoi. Je vais chercher de la pommade pour vos brûlures.

Il ouvrit sa portière et attendit qu’elle l’imite. En vain.

Il referma donc sa portière avec un soupir agacé.

– Écoutez, je vous ai dit que j’étais désolé. On ne pourrait pas recommencer à zéro ? plaida-t-il.

Toujours pas de réaction.

– C’est ridicule ! souffla-t-il. Descendez, s’il vous plaît.

Elle tendit la main vers la poignée en marmonnant :

– Quand je pense qu’au début je vous trouvais presque mignon. Je dois vraiment être débile.

Elle sortit de la voiture.

Shawn s’empressa de la suivre en plaisantant, soucieux de repartir d’un bon pied.

– Détrompez-vous, vous n’êtes pas débile. Je suis franchement adorable quand on me connaît.

– Si on aime les chieurs gaffeurs, peut-être.

– Hé ! Ce n’est pas gentil, ça.

– Je ne vois pas pourquoi je serais gentille avec vous. Je suis censée vous donner une bonne leçon, au cas où vous l’auriez oublié.

Elle avait donc entendu ce que lui avait dit Burnett dans le couloir.

– Oui, enfin vous n’êtes pas obligée d’y prendre un tel plaisir, rétorqua-t-il.

Il sentit ses épaules se crisper et s’efforça de se détendre. Au même moment, il se rendit compte que derrière lui, Lily s’était immobilisée.

Il se retourna vers elle. Aussitôt, il remarqua ses yeux brillant dans la nuit. Elle n’allait quand même pas essayer de s’enfuir ou de le frapper ?

– Venez, insista-t-il.

– Il est là, chuchota-t-elle.

– Qui… ?

Soudain, une voiture démarra en trombe, et une mitraillette cracha des balles en rafales sur le bitume du parking.

Shawn se jeta à terre et dégaina son arme. Il n’eut le temps de faire feu qu’une fois avant que le véhicule s’éloigne dans un crissement de pneus. Il se releva d’un bond et tenta de distinguer la plaque d’immatriculation.

– Que dalle. Enfin non, pas tout à fait.

Il parvint à voir deux lettres : CV, ainsi que la marque et le modèle.

– Venez ! cria-t-il à Lily.

Il repartit en courant vers sa propre voiture, afin de se mettre à l’abri avant qu’ils reviennent. Après deux foulées, il se rendit compte qu’elle ne le suivait pas.

Il fit demi-tour.

Elle était étendue sur le bitume.

– Oh non !

Il se précipita vers elle.

– Lily ! Regardez-moi.

Elle ne réagit même pas.

Ce silence involontaire le blessa dix fois plus que son entêtement pendant le trajet, surtout quand il vit la mare de sang qui se formait autour d’elle.

Il se pencha pour la soulever. Elle tressaillit à son contacta et ouvrit des yeux brillants de douleur.

– Ça va aller, lui assura-t-il.

Il se redressa et cala son poids plume contre sa poitrine.

– Vous… souffla-t-elle d’une voix ténue, faible comme un miaulement de chaton. Vous savez vraiment comment faire passer une bonne soirée à une fille.

Et elle perdit conscience.







Chapitre
12

En arrivant à l’hôpital, Perry apprit que Miranda avait changé de chambre. Dès qu’il sortit de l’ascenseur à l’étage où elle se trouvait, un bouquet d’odeurs médicales lui frappa les narines, mais il était trop heureux de voir Miranda pour s’en offusquer. Il aperçut quelques infirmières dans un bureau aux parois vitrées, puis l’agent Jankowski posté dans le couloir, son téléphone à l’oreille, la mine orageuse.

– Qu’est-ce qui se passe ? demanda Perry en s’approchant.

L’agent raccrocha.

– Ils ont emmené Tabitha Evans au sixième étage pour un scanner en urgence, il y a de ça dix minutes. L’agent Farrell est monté avec elle. Quand l’infirmière est passée, je lui ai demandé combien de temps ça prenait, et elle m’a répondu qu’elle n’était pas au courant d’un scanner à cette heure-ci. Pendant qu’elle vérifiait, Farrell ne répondait pas à mes appels. Je sais bien que le réseau est pourri ici, mais ça ne me plaît pas du tout.

– Je suis d’accord.

Perry jeta un coup d’œil à la chambre que Jankowski surveillait.

– Tu es sûr que Miranda va bien ?

Il allait s’approcher de la porte, quand l’autre agent répondit :

– Oui, ses parents sont avec elle.

Perry s’immobilisa. M. et Mme Kane n’étaient pas exactement fans de lui.

– Je vais voir ce que fabrique Farrell, dit-il.

Il remonta dans l’ascenseur et gagna le sixième étage, où il fut accueilli par un profond silence. Seules les lumières de secours étaient allumées dans le couloir. Il se demanda même si les lieux étaient occupés.

Il avança prudemment, jusqu’à ce qu’il entende un faible gémissement. Étant donné qu’il se trouvait dans un hôpital, ça n’aurait pas dû l’inquiéter outre mesure. Pourtant, il s’alarma.

Il ne semblait pas y avoir de chambres au sixième étage – seulement des bureaux et des laboratoires.

Son instinct lui soufflait de se préparer à une métamorphose imminente. Malheureusement, tant qu’il se trouvait dans un lieu public, ça devait rester le dernier recours. Il inspira profondément puis retint son souffle pour mieux écouter, tout en regardant de côté et d’autre.

Un lourd silence régnait.

Un panneau indiquait où se trouvait le service de radiologie. Perry s’engagea donc dans le couloir et, en arrivant au bout, tourna à gauche tout en s’efforçant de marcher sans faire de bruit.

Le gémissement se fit entendre de nouveau, plus proche. Perry le suivit jusqu’à une salle d’attente vide. Un brancard avait été abandonné en plein milieu. Le drap posé en travers menaçait de glisser au sol. Tabitha avait-elle été amenée là par ce moyen ?

Il y avait un comptoir d’accueil avec un écriteau disant : « Merci de vous identifier. »

Perry s’approcha du formulaire, mais personne n’y était inscrit.

En se retournant, il vit une porte qui semblait mener à une autre pièce. Une feuille de papier y était scotchée, sur laquelle il lut : « Merci de patienter jusqu’à ce qu’on vous appelle. »

Il n’avait pas le temps d’attendre.

Il poussa la porte qui s’ouvrit dans un grincement, comme si elle avait besoin d’une goutte d’huile. Puis elle se referma lourdement, emprisonnant Perry dans une obscurité profonde. Il cilla, le temps que sa vision s’ajuste.

Puis il s’immobilisa, aux prises avec cette impression désormais familière que quelque chose n’allait pas.

Pas du tout, même.

Il allait sortir son téléphone, quand il entendit de nouveau un gémissement plaintif.

Quelqu’un était blessé et avait besoin d’aide.

Il se remit en mouvement… et se prit un poing en pleine figure. Il fut projeté contre un mur, et une violente douleur explosa derrière son œil droit. Aussitôt son sang se mit à bouillir malgré lui, et sa peau à le picoter du besoin de se métamorphoser afin de se protéger. Il prit une profonde inspiration. L’image d’un lion furieux, puissant et affamé s’imposa à son esprit. Il serra les mâchoires pour endiguer cet élan.

Il redressa les épaules et contracta ses muscles, cherchant à puiser de la force dans sa forme physique. Il l’avait cultivée précisément pour pouvoir s’appuyer dessus.

Soudain, il entendit quelque chose et vit une silhouette s’approcher.

Il décocha un coup de poing qui atteignit sa cible. Son adversaire s’affala au sol. Il se releva presque aussitôt, mais retomba contre le mur.

– Ça fait mal, hein ? lança Perry.

Il se mit en garde, prêt à se défendre malgré la douleur sourde qui l’élançait au visage et à la main.

Plissant les yeux pour distinguer son assaillant, il fit un pas en avant, mais trébucha sur quelque chose… ou quelqu’un. Quelqu’un étendu sur le sol, sans vie. Quand Perry voulut se redresser, ses paumes glissèrent sur une substance visqueuse. L’odeur métallique du sang parvint à ses narines.

Un nouveau gémissement lui apprit que la cause de sa chute n’était pas morte. Derrière lui, la porte grinça puis se referma. Perry se releva pour s’élancer à sa poursuite, mais le blessé le saisit à la cheville et tira. Perry glissa dans la flaque de sang et retomba.

– Lâchez-moi ! gronda-t-il.

Qu’il soit allié ou adversaire, l’autre restait agrippé, et pendant ce temps-là le fuyard risquait de s’échapper. Perry donna un coup de pied pour se libérer et heurta quelque chose. Il y eut un nouveau gémissement. Si le blessé était innocent, Perry lui présenterait ses excuses, mais plus tard.

Il bondit vers la porte.

De nouveau son instinct lui souffla de se transformer, mais il tint bon.

Il traversa la salle d’attente comme une flèche, le cœur battant à tout rompre et, une fois dans le couloir, s’arrêta une seconde, le temps de jeter un coup d’œil alentour. Personne.

Soudain, il entendit sur sa droite le tintement de l’ascenseur qui venait d’arriver. Alors qu’il allait s’élancer dans cette direction, une porte se referma un peu plus loin sur sa gauche.

Il partit vers la gauche, pariant sur le fait que l’ascenseur était trop lent pour faire une bonne échappatoire.

Arrivé au bout du couloir, il vit un battant de porte qui oscillait encore. Il entra dans la pièce plongée dans l’obscurité et perçut aussitôt le bruit de la circulation au-dehors. Après s’être assuré qu’il était seul, il s’approcha de la fenêtre. Des éclats de verre crissèrent sous ses pas.

Quelqu’un avait cassé la vitre. Était-ce le fuyard qui avait sauté ? Perry n’avait pas entendu de bris de glace. Peut-être le coupable avait-il préparé sa sortie à l’avance.

Il se trouvait au sixième étage. Un humain n’aurait pas pu s’enfuir par là.

Prudemment, il examina de nouveau la pièce, mais seules des ombres sans consistance se cachaient dans les coins. Il cilla. Son œil droit l’élançait et sa main lui faisait un mal de chien. Il alla se pencher par la fenêtre pour regarder le parking en dessous mais ne vit personne. Le fuyard était donc soit un vampire, soit un… À cet instant, une minuscule piqûre éclata sur son bras, comme une bulle.

Une bulle de magie laissée là par la transformation d’un métamorphe.

Perry faillit se changer à son tour pour lui donner la chasse, sauf qu’il n’y avait plus rien de visible dans le ciel nocturne.

Il préféra retourner s’occuper du blessé qui gisait dans l’autre pièce, et à qui il avait balancé un coup de pied.

Alors qu’il tournait les talons, il remarqua des empreintes sanglantes sur le sol – les siennes et celles du fuyard.

Il s’empressa d’appeler Burnett, qui répondit avant même la première sonnerie.

– On a un problème à l’hôpital ! Sixième étage !

Il n’attendit même pas la réaction de Burnett. Il raccrocha et poussa la porte, ne sachant si l’homme qu’il avait laissé là méritait une paire de menottes ou des excuses.

La silhouette était toujours étendue sur le sol.

Perry passa la main le long du mur à la recherche d’un interrupteur.

Aussitôt la lumière chassa les ombres.

Perry retint son souffle en voyant le costume noir du blessé. C’était l’agent Farrell. Il s’agenouilla à côté de lui pour prendre son pouls.

– Je suis désolé, murmura-t-il.

 

Assise sur son lit, les genoux ramenés contre sa poitrine et le cœur en lambeaux, Miranda s’efforçait de ne pas écouter les adultes qui se disputaient autour d’elle. Cinq minutes plus tôt, elle avait été saisie d’une méchante prémonition mais n’en avait rien dit. Puis Burnett avait fait irruption dans la pièce avec une aura toute sombre, indiquant à Miranda qu’elle ne s’était pas trompée.

– On a passé tout l’hôpital au peigne fin, expliqua-t-il. Elle n’est nulle part.

– Je ne comprends pas ! cria son père. Ils l’ont emmenée passer un scanner. Elle n’a quand même pas pu se sauver ! Comment c’est possible, ça ?

– C’est ce que nous essayons de déterminer, monsieur Kane, répondit patiemment Burnett.

– Vous voulez dire qu’elle a été enlevée ? demanda Mary Esther.

Elle toisait le vampire comme s’il avait lui-même commis un crime. Sa panique était évidente.

Burnett croisa brièvement le regard de Miranda, l’air compatissant, avant de s’adresser à la mère de Tabitha.

– Nous enquêtons.

Une vague de terreur pure submergea Miranda.

– C’est faux ! Vous êtes là, à nous parler ! hurla son père. Allez retrouver ma fille !

– Je comprends votre colère, dit Burnett très calmement.

Miranda jeta un coup d’œil à son téléphone. Elle avait reçu un texto trente secondes après le départ de Tabitha – un message auquel elle n’avait rien compris.

« Il est innocent. Pas le choix. Désolée. »

Sa sœur essayait-elle de lui dire que… ?

La porte s’ouvrit sur Perry, suivi de Shawn. Miranda les regarda tour à tour. Son cœur fit un saut périlleux, avant de caler.

Ils étaient couverts de sang.

Tous les deux.

Et tous deux avaient un méchant œil au beurre noir.

Que leur était-il arrivé ?

Burnett riva sur Perry des yeux devenus brillants à cause de l’odeur du sang.

– Alors ?

– Il va bien, dit Perry.

Burnett se tourna vers Shawn.

– Elle est encore en salle d’opération, déclara ce dernier.

– Qui va bien ? Et qui est en salle d’opération ? s’enquit Miranda.

– Quel est le rapport avec la disparition de ma fille ? s’énerva Mary Esther.

– On a eu deux problèmes, expliqua Burnett.

– Quel genre de problèmes ? le pressa Miranda.

– L’agent Farrell, qui accompagnait Tabitha, a été agressé.

Son père, sa mère et Mary Esther se mirent à parler tous en même temps. Reproches et invectives fusèrent, d’abord contre Burnett, puis à l’intérieur du cercle familial infernal.

– Du calme, ordonna Burnett sur un ton poli mais sévère.

Sa requête passa complètement inaperçue.

– Ça suffit, ajouta Miranda.

Sa voix fut noyée dans un océan de cris.

– Silence ! hurla-t-elle alors, hors d’elle.

Le vacarme cessa brusquement… comme par magie. Après une seconde d’intense soulagement, Miranda remarqua que ses parents et Mary Esther continuaient de gesticuler en ouvrant la bouche, sauf que plus un son n’en sortait.

Oh merde ! C’est elle qui avait fait ça ? Elle adressa un ragard interrogateur à la seule autre personne pouvant jeter un sort dans la chambre – Shawn. Il secoua la tête.

Elle prit alors conscience du léger picotement au bout de son petit doigt.

C’était elle. Oh, pustule ! Elle avait vraiment fait ça. Allait-elle réussir à rétablir le son ?

Elle envoya une prière à tout ce qu’il y avait de sacré.

– Je vais arranger ça, marmonna-t-elle.

Les adultes s’immobilisèrent. Son père et sa mère tournèrent vers elle des yeux horrifiés qui promettaient une belle punition. Quant à Mary Esther, elle la fusillait du regard.

– En revanche… il faut vraiment que vous écoutiez Burnett, ajouta-t-elle.

Le dos un peu voûté, elle remua le petit doigt. Avec un soupir, elle les entendit reprendre leur souffle. Elle ne les avait donc pas rendus muets à jamais. Mais par l’enfer des sorcières, elle devait arrêter de balancer des sorts par inadvertance comme ça – surtout des sorts qu’elle n’était pas sûre de savoir inverser.

Le pouvoir du petit doigt n’était pas simple à maîtriser, et encore moins simple à annuler.

– C’est toi qui as fait ça ? demanda sa mère avec une fierté non dissimulée.

– Petite peste ! persifla Mary Esther.

Naturellement, cette remarque raviva la fureur de sa mère. Les deux femmes recommencèrent à s’insulter copieusement, et son père tenta d’intervenir à grands cris. Mary Esther leva l’auriculaire d’un geste menaçant.

Burnett adressa un regard implorant à Miranda, comme s’il voulait qu’elle leur coupe à nouveau le sifflet, mais elle secoua vigoureusement la tête.

Alors il alla se planter entre les trois adultes braillards et ferma les yeux. Quand il les rouvrit, ils brillaient d’un vert électrique.

– Assez ! lança-t-il d’une voix qui fit trembler les murs.

Burnett décrivit un cercle pour toiser tour à tour M. et Mme Kane, puis Mary Esther.

– Je n’ignore pas à quel point cette situation est difficile, mais j’ai des questions à vous poser. Plus vite vous y répondrez, plus vite je pourrai partir à la recherche de Tabitha. C’est clair ?

Tous trois hochèrent la tête. Mary Esther laissa échapper le soupir tremblotant d’une maman affolée.

– Asseyez-vous, reprit Burnett en désignant les trois chaises disposées près des lits.

– À votre avis, qui a pu enlever ma fille ? demanda son père.

Sa voix se brisa sur ce dernier mot – comme le cœur de Miranda.

Elle repensa au texto qu’elle avait reçu. « Il est innocent. Pas le choix. Désolée. »

Ce message, combiné avec ce qu’avait dit Tabitha au sujet de son statut et du fait qu’elle ne pouvait pas être grande prêtresse si elle n’était pas là, commençait à former une grosse boule douloureuse dans le ventre de Miranda.

Elle refusait d’y penser ou, à plus forte raison, d’en parler. Ça ne ferait qu’attirer des ennuis à sa sœur, surtout si l’agent Farrell avait été blessé. Puis la logique reprit le dessus dans l’esprit de Miranda. Tabitha ne ferait jamais de mal à qui que ce soit.

Elle était gentille et douce…

Elle était aussi amoureuse, ce qui pousse parfois à commettre des folies.

Que faire ?

– Miranda ? Tu es d’accord ? demanda Burnett.

Elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’il racontait.

Elle ouvrit la bouche pour dire… Quoi, exactement ? La raison lui soufflait de tout avouer, mais sa loyauté envers sa sœur…

Mais la raison eut le dessus. Anthony n’avait peut-être rien à voir avec le trafic de drogue, néanmoins il était mêlé à quelque chose dont il n’osait pas parler à Burnett, et ça, ça ne pouvait être qu’une mauvaise nouvelle. Or Tabitha était trop amoureuse pour se méfier.

– Euh… Je… je ne crois pas que Tabitha ait été enlevée, bredouilla-t-elle.

– Comment ça ? fit Mary Esther.

Les parents de Miranda dévisageaient leur fille, interloqués. Mary Esther semblait furieuse, et Burnett et Shawn vaguement ahuris. Quant à Perry, il la couvait d’un regard compatissant, comme s’il devinait à quel point toute cette histoire la rongeait.

Malheureusement, elle n’avait pas le temps de puiser dans ce réconfort.

– Je crois qu’elle est partie avec Anthony.
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Miranda leur raconta toute l’histoire.

Enfin, elle essaya.

– Tu n’as même pas tenté de l’arrêter ?

– Je ne savais pas ce qu’elle comptait faire ! se défendit-elle.

Elle leur rapporta la conversation un peu confuse que sa sœur et elle avaient eue et leur montra le message, qui ne disait pas que Tabitha allait fuir.

Rien à faire. Tout le monde lui en voulait. C’était du moins son impression… peut-être parce qu’elle s’en voulait elle-même.

– Je suis désolée, souffla-t-elle.

– Tu peux, oui ! lança Mary Esther.

– Hé ! Ce n’est pas la faute de Miranda ! intervint Perry.

– Ce n’est la faute de personne, ajouta Burnett avant de s’adresser à la jeune fille : je reviendrai te voir tout à l’heure. D’accord ?

Puis il jeta un coup d’œil aux garçons et se dirigea vers la porte. Shawn lui emboîta le pas.

Perry allait le suivre, quand il se ravisa. Il s’approcha du lit et, avant que Miranda comprenne ce qu’il faisait, il la prit dans ses bras. Ce n’était pas un câlin coquin, juste un geste rassurant. Ça ne l’aida pas beaucoup. Quoique… peut-être un peu.

Quand il se redressa, Miranda vit que Shawn les observait depuis le seuil. Elle remonta les genoux sous son menton et les entoura de son bras valide. En fait, elle était trop inquiète au sujet de sa sœur pour se soucier de l’humeur de Shawn.

 

Perry suivit Burnett et Shawn dans le couloir. L’avertissement silencieux que lui adressa le sorcier ne lui échappa nullement, mais il s’en fichait. Miranda avait plus que jamais besoin d’un câlin, alors il lui en avait fait un.

D’ailleurs il comptait lui en faire beaucoup d’autres.

– Attention ! gronda Shawn dès que la porte se fut refermée.

Perry se planta devant lui.

– Non ! dit simplement Burnett en se retournant.

Il avait raison. Ce n’était vraiment pas le moment.

Le vampire se tourna vers l’agent Jankowski.

– Ne quittez pas Miranda des yeux. Ne laissez entrer personne, pas même une souris ou une mouche… pas le moindre grain de poussière. J’ai posté quelqu’un sous sa fenêtre.

Puis il s’adressa aux deux garçons.

– Venez.

Il partit à grandes enjambées puis, brusquement, entra dans une chambre vide. Son ouïe de vampire avait dû le renseigner là-dessus.

Une fois à l’intérieur, il croisa les mains sur sa nuque et s’étira avec un grognement.

– Cette histoire n’a aucun sens ! s’écria-t-il avant de prendre une longue inspiration. Shawn, raconte-moi ce qui s’est passé dans les moindres détails.

Shawn leur expliqua qu’il s’était arrêté à la pharmacie pour acheter de la pommade à Lily et qu’ils avaient essuyé un tir de mitraillette.

– Je n’aurais pas dû m’arrêter, conclut-il. C’était une erreur.

– Non, fit Burnett. Ton erreur, ç’a été de ne pas te rendre compte que vous étiez suivis. Ils devaient être à vos trousses depuis l’appartement de Lily.

Le vampire leva les yeux au plafond avant de les reporter sur Shawn, qui avait l’air tout penaud.

– Je n’aurais peut-être rien détecté non plus à ta place, poursuivit-il. Pourtant, on devrait toujours être sur nos gardes en toutes circonstances. (Il se massa la nuque et demanda :) Tu as pu voir la plaque d’immatriculation ?

– Seulement les deux premières lettres. J’ai déjà fait un signalement. L’agence et la police sont sur le coup. J’aurais dû en relever davantage, ajouta-t-il en fronçant les sourcils.

– En même temps, il faisait nuit, intervint Perry.

Il n’aurait pas su dire pourquoi il ressentait le besoin d’atténuer la culpabilité du sorcier.

– Lily est en salle d’opération, tu disais ? reprit Burnett.

Shawn hocha la tête.

– Qui est le chirurgien ?

– Le docteur Lynch. C’est un sorcier. J’ai préféré amener Lily ici plutôt que chez le docteur Whitman, parce qu’elle est en partie humaine.

– Tu as bien fait, commenta Burnett d’un air soucieux. Quel est son pronostic ?

– Il est optimiste, répondit Shawn. La balle l’a touchée à l’épaule et elle a perdu beaucoup de sang, mais elle devrait vite se remettre, vu qu’elle est en partie vampire. Tant qu’il n’y a pas d’infection…

– Bon. Dès qu’elle est en état de sortir, je la colle en résidence surveillée, que ça lui plaise ou non ! lança Burnett.

Il fit rouler ses épaules comme pour évacuer le stress, mit les mains dans ses poches, puis les en ressortit aussitôt.

– Tu as des nouvelles de M. Crow, le bijoutier ?

– Oui. Lily a refusé de se laisser opérer tant que je ne m’étais pas renseigné. Il va bien. C’est un petit traumatisme crânien. Ils le gardent en observation pour la nuit, par précaution.

– Bon, fit le vampire. À mon avis, Jax sait que Lily a fait le rapprochement entre lui et le cambriolage.

Il réfléchit, immobile, pendant de longues secondes.

– Je n’ai plus beaucoup d’agents disponibles, mais contacte l’URF et dis-leur d’assigner deux personnes à la surveillance de M. et Mme Crow. Non, attends, une seule personne. Je vais charger Della de rester avec l’un d’eux.

– Ça marche, lança Shawn en composant le message.

Burnett se tourna vers Perry.

Le jeune homme comprit que c’était son tour et entreprit de raconter toute l’histoire depuis le début, en particulier le fait que les gémissements de Farrell l’avaient guidé jusqu’à la pièce obscure.

– Tu es sûr que c’était un métamorphe ? s’enquit Burnett quand il eut terminé.

– Certain. Il restait une bulle de magie près de la fenêtre d’où il s’est enfui. Et puis, les blessures de Farrell ressemblent méchamment à ce qu’infligerait un ours.

Burnett serra les mâchoires, comme pour mieux digérer cette information.

– Tu es sûr qu’il va s’en sortir ?

– Oui, répondit Perry en montrant deux petites piqûres à son poignet. Je lui ai donné du sang tout de suite, et Chase l’a emmené chez le docteur Whitman. Il m’a envoyé un texto depuis pour me dire que Farrell allait bien – suffisamment pour râler parce que je lui ai cassé le nez.

– Tu lui as cassé le nez ? s’étonna Burnett.

– Il faisait noir, je venais de me battre avec le métamorphe et j’ai trébuché sur Farrell. Quand le suspect s’est barré et que j’ai voulu lui courir après, Farrell m’a attrapé la cheville, alors je lui ai donné un coup de pied pour me libérer. Ce n’est pas ma faute si son nez se trouvait pile au mauvais endroit. De toute façon, il ne devrait pas m’en vouloir, je lui ai donné mon sang.

Burnett resta planté là, comme si ces informations tournaient en rond dans sa tête.

– Il y a quelqu’un sur les lieux en ce moment ?

– Oui.

– Bon. Tu as eu l’impression qu’il y avait eu d’autres blessés que Farrell ?

– Non. Il y avait un peu de sang dans la pièce à la vitre cassée, mais vraiment pas beaucoup.

Burnett crispa les mâchoires de plus belle.

– Quand Chase est arrivé, est-ce qu’il a reconnu une ou plusieurs signatures olfactives ?

Perry hocha la tête.

– Un métamorphe, non identifié pour l’instant, plus Tabitha et Anthony.

– Et merde ! lança Burnett. Je ne comprends toujours pas. Tabitha s’est fait enlever ou elle a suivi Anthony de son plein gré ? Et puis, comment il s’est retrouvé embrouillé avec des métamorphes, d’abord ?

– À mon avis, le chaînon manquant, c’est la maison de la sorcière, intervint Shawn. Sûrement que le gang qui y entreposait ses drogues trempait aussi dans des cambriolages.

– Ça voudrait dire que des vampires, des métamorphes et des sorcières au moins sont impliqués, résuma Burnett avant de pousser un gros soupir. Ce serait donc un gang mixte ?

– Il faut croire, dit Shawn.

Burnett serra les poings.

– Vous n’ignorez pas le genre de menace que représente un gang composé de différentes espèces surnaturelles ! On a tous nos points forts et nos points faibles, mais quand on rassemble nos efforts… Oh, quel merdier !

– On va les arrêter, déclara Perry.

Il était désormais persuadé de tenir une piste solide.

Quant à Burnett, il n’avait pas fini de ruminer.

– Si encore ils étaient tous hybrides, je comprendrais. Mais Jax est cent pour cent métamorphe d’après Lily, et Anthony est strictement vampire. Qu’est-ce qui a pu les pousser à collaborer ? Et puis, cette explosion chez la sorcière… C’était accidentel, ou Miranda et Tabitha étaient spécifiquement ciblées ?

– Il faut qu’on arrête ces ordures, grommela Perry.

L’idée que quelqu’un puisse vouloir du mal à Miranda – ou à sa sœur, d’ailleurs – réveillait son instinct protecteur.

Il était impatient de rencontrer ce fameux Jax à la réunion du lendemain. Il hésita à en parler à Burnett, mais si ce dernier passait en mode grand frère, il ne le laisserait plus repartir.

– Ça n’a pas de sens, répétait le vampire. Si Anthony est mêlé à tout ça, Tabitha aussi ? Non, corrigea-t-il aussitôt. Pourquoi aurait-elle pris le risque de se rendre sur les lieux de l’explosion ?

– Peut-être qu’Anthony la mène par le bout du nez ? suggéra Perry.

– Ça voudrait dire qu’on est tous tombés dans le panneau, dans ce cas, intervint Shawn. Je me trompe peut-être, mais je n’arrive pas à croire qu’Anthony soit un assassin. Il est plutôt du genre câlin. (Le sorcier réfléchit un instant…) Peut-être qu’il cherchait simplement à se faire un peu de fric en revendant de la drogue ? Non, même ça, je n’y crois pas.

– Moi non plus, lança Burnett. Oh, putain ! Je n’arrive même pas à assembler deux pièces de ce foutu puzzle !

Il tourna en rond dans la chambre qui, heureusement, ne contenait pas de lit. Malgré tout, Perry et Shawn se reculèrent pour lui faire de la place.

Cinq cercles plus tard, il s’immobilisa face au sorcier.

– Appelle l’agence et la police pour voir s’ils ont du nouveau au sujet de la voiture. Puis retourne à la pharmacie et pose des questions. Peut-être que quelqu’un a vu quelque chose. Dès que Lily sera sortie de la salle d’op, j’enverrai un agent lui parler.

– Tu crois qu’elle nous cache quelque chose ? demanda Shawn.

– Et toi ? Qu’est-ce que tu crois ? demanda Burnett.

Le jeune homme réfléchit un instant.

– Je ne pense pas.

– Penser, ce n’est pas prouver, bougonna Burnett. Allez, file, mais tâche d’être là tôt demain matin.

Shawn sortit.

Burnett composa un numéro de téléphone.

– Perry m’a dit que tu avais identifié une signature de métamorphe dans la pièce où on a retrouvé Farrell ? (Un silence.) Bon. Ça va, il récupère ? (Pause.) Tu es sûr ? Merde ! Reviens ici et passe l’hôpital au peigne fin. Si tu sens une autre piste, tu la suis. OK ? Oh, et dis à Della de nous rejoindre ici aussi.

Le vampire raccrocha et croisa le regard de Perry.

– Figure-toi que quelqu’un a appelé les secours depuis un téléphone portable pour les avertir qu’il y avait un blessé au sixième étage de l’hôpital. Cette personne parlait avec un accent français.

– Anthony n’est donc pas foncièrement mauvais, résuma Perry.

Burnett poussa un grognement.

– Est-ce que, par hasard, tu pourrais rester ici et nous donner un coup de main ?

Perry ne répondit pas.

– Même pas pour Miranda ?

Le jeune homme tressaillit. Burnett avait su trouver la faille, mais non.

– Je dois partir, mais j’espère pouvoir revenir vite.

Avec des informations qui devraient nous permettre de boucler cette affaire.

Burnett soutint son regard.

– Pourquoi j’ai l’impression qu’il se passe plein de trucs dont tu refuses de me parler ?

Incapable de mentir, Perry choisit une vérité qui ne risquait pas d’ouvrir la boîte de Pandore.

– Je dois y aller. Essaie de comprendre.

– Toi-même, tu m’as dit que tu ne comprenais pas tout, objecta Burnett.

– C’est vrai. N’empêche que je dois le faire, souffla-t-il en baissant les yeux.

Le grand vampire posa une main sur son épaule.

– Je sais bien que tu mérites des réponses de la part de tes parents, mais je ne voudrais pas que ces réponses te fassent encore plus de mal.

Perry recula un peu et remit de l’ordre dans ses idées avant de relever la tête.

– Ce n’est pas toi qui m’as dit que parfois le bon choix peut se révéler douloureux, mais que ça reste le bon choix ?

– Tu n’as pas le droit de citer mes propres paroles pour me clouer le bec, râla Burnett.

Perry sourit.

– Dans ce cas, arrête de me balancer tes fameuses bombes de sagesse.

– Promets-moi d’être prudent.

– C’est promis.

– Appelle-moi après ta réunion de demain. Et fini les cambriolages ! D’accord ?

– D’accord, lança Perry en espérant ne pas être obligé de revenir sur sa parole. Je vais dire au revoir à Miranda, ajouta-t-il alors qu’ils sortaient de la pièce.

– OK, mais dépêche-toi. Je vais la ramener à Shadow Falls. Elle y sera plus en sécurité qu’ici.

Perry sentit son estomac se nouer.

– S’il te plaît, veille à ce que…

– Il ne lui arrivera rien, lui assura Burnett.

Perry tourna la tête et vit la mère de Miranda qui enguirlandait le pauvre Jankowski, pour une raison ou une autre.

– Tu crois que ses parents vont accepter que tu la ramènes ?

– Oui. Enfin son père devrait m’écouter. Sa mère, en revanche, ça risque d’être plus compliqué… comme toujours, soupira Burnett. D’ailleurs, toi et Miranda… ?

– Pas encore. Enfin, pas complètement, mais elle veut bien que je passe la voir et qu’on discute, déclara Perry avec un grand sourire qui se fana aussitôt. Je pense qu’elle ne m’a pas encore pardonné. Il faut dire que j’ai été salaud avec elle.

– Ouais, concéda Burnett. Et Shawn ? Il est au courant qu’elle veut bien que… vous discutiez ?

– Il va bien s’en rendre compte un jour.

– Je ne veux pas d’embrouilles entre vous.

– C’est pour ça que tu l’as assigné à l’enquête de Lily Chambers ? Ça faisait des étincelles entre eux…

– Je ne vois pas du tout de quoi tu parles, affirma Burnett.

Pourtant, Perry vit son sourcil gauche tressauter. Le grand méchant vampire avait peut-être une âme d’entremetteuse, après tout.

Perry n’allait certainement pas s’en plaindre. Le moindre coup de pouce était le bienvenu.

– Merci, dit-il.

– Je n’ai jamais…

Perry s’éloigna en souriant.

 

– Calme-toi ! lança le père de Miranda à sa mère quand cette dernière rentra dans la chambre.

Miranda ne savait même pas pourquoi elle était sortie engueuler l’agent. Ça n’avait aucune importance, en fait. Sa mère avait peut-être de bonnes raisons, mais rien ne justifiait une pareille attitude.

Au moins, Mary Esther était repartie. Miranda avait de la peine pour elle.

Sa mère s’était montrée franchement odieuse, et Miranda avait été aux premières loges pour le constater. Pourtant, elle n’avait vraiment aucune envie de voir ou d’entendre tout ça.

– Quelqu’un a essayé d’assassiner ma fille ! rétorqua sa mère. Comment veux-tu que je me calme ?

Assise dans son lit, les genoux contre sa poitrine, Miranda tenta de trouver quelque chose à dire pour apaiser tout le monde.

– Écoute, on est tous contrariés, mais ton agressivité ne fait qu’envenimer les choses, déclara son père.

Voilà qui ne risquait pas d’apaiser quoi que ce soit. En effet, l’air se mit à crépiter dans la chambre.

– Tu n’as qu’à aller la retrouver, si c’est ce que tu veux ! persifla sa mère sur un ton venimeux.

Son père eut l’air choqué, comme s’il venait de prendre une gifle.

– J’ai fait mon lot d’erreurs dans le passé, mais je te l’ai dit : Mary Esther et moi sommes strictement parents. C’est tout. Combien de fois je vais devoir…

– Tu l’as serrée dans tes bras ! hurla-t-elle.

– C’est la mère de Tabitha ! Notre fille a disparu !

– Et la nôtre, de fille ?

– Ça suffit ! intervint Miranda. C’est de la maltraitance, à ce stade.

Ils la regardèrent, presque surpris de la trouver là. Puis son père se tourna vers sa mère et ses épaules s’affaissèrent. Son aura perdit toute couleur. Miranda ne l’avait encore jamais vu comme ça : épuisé, exaspéré, émotionnellement vidé. D’habitude, il gardait la tête haute quoi qu’il arrive.

– Je n’en peux plus. Ça ne peut plus continuer comme ça.

Il sortit, et la porte se referma derrière lui.

Miranda sentit les fondations de sa vie se lézarder en même temps que son cœur. Venait-elle d’assister à la séparation de ses parents ?

Sa mère se tourna vers elle.

– Je n’arrive pas à le croire ! Il est parti !

Moi, ce que je n’arrive pas à croire, c’est qu’il soit resté aussi longtemps !

Un coup discret fut frappé à la porte, et Perry passa la tête à l’intérieur. Miranda repensa à leur câlin un peu plus tôt, et à l’impression de sécurité qu’elle avait ressentie dans ses bras. Elle en avait plus que jamais besoin.

– Qu’est-ce qu’il y a ? fit sa mère.

– Euh… je voulais souhaiter bonne nuit à Miranda.

– Ce n’est pas le moment, Peter.

La patience de Miranda céda d’un coup, brusquement, comme un crayon qui se brise.

– Perry, corrigea-t-elle sèchement. Il s’appelle Perry.

– Je m’en fiche. Le moment est mal choisi.

Eh bien, moi, je ne m’en fiche pas !

Les paroles de son père résonnèrent dans son esprit. Je n’en peux plus. Ça ne peut plus continuer comme ça.

– Au contraire, le moment est très bien choisi. Laisse-nous, s’il te plaît.

– Je te rappelle que tu es avec Shawn, jeune fille.

– Sors, s’il te plaît.

Miranda eut toutes les peines du monde à contenir ses larmes.

Sa mère laissa échapper un soupir furieux et s’en alla d’un pas sec. Perry s’effaça pour la laisser passer, puis il entra et referma la porte derrière lui.
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– Désolé, dit Perry, comme si c’était sa faute.

– Il ne faut pas, bredouilla Miranda.

Sa vision se brouilla. Elle déplia les jambes et posa les deux pieds par terre, le souffle tremblant, l’estomac noué.

Perry s’avança vers elle et la prit dans ses bras.

Elle cacha son visage sur son épaule et s’autorisa enfin ce dont elle avait tant besoin depuis que Burnett avait annoncé la disparition de Tabitha. Elle pleura à chaudes larmes.

Elle pleura pour sa sœur et les ennuis qu’elle s’était attirés.

Elle pleura pour la relation entre ses parents.

Elle pleura parce que plus rien n’avait de sens et que tout allait mal.

Tout, sauf le garçon qui la tenait serrée contre sa poitrine. Là, au moins, elle se sentait chez elle, comme quand on rentre d’un long voyage. Elle était en sécurité.

Après de longues minutes, elle rouvrit les yeux et aperçut les taches de sang sur son tee-shirt. Aussitôt, son sentiment de sécurité lui échappa comme l’hélium d’un ballon percé.

Elle se recula pour étudier son visage tuméfié.

– Qu’est-ce qui t’est arrivé ? demanda-t-elle avec une grimace. Comment tu t’es fait ça ?

Il cilla et écarquilla les yeux… enfin, l’œil.

– Je… Euh… Tu as… Ton tatouage est… Il te recouvre entièrement.

– Oh non ! (Elle écarta les bras pour constater les dégâts.) Va-t’en !

Elle suivit du regard les fines volutes qui refluèrent, graciles, pour aller se cacher sous son plâtre.

– C’est bizarre, commenta Perry.

Pourtant il restait tout près d’elle, nullement effrayé.

– Oui, fit-elle, tête basse. Et je n’ai pas la moindre idée de ce que ça signifie.

Elle porta une main à sa joue.

– Ça m’arrivait jusqu’au visage ?

Perry hocha la tête.

– C’est reparti maintenant ? demanda-t-elle, un peu affolée.

– Oui, complètement.

Il lui effleura la joue du bout des doigts, une caresse toute douce, apaisante.

– Ça ne te fait pas mal ? s’enquit-il.

– Non, c’est un peu comme quand une coccinelle se promène sur ta peau. C’est juste que… ça me fait flipper.

– Pourtant, c’est parti quand tu l’as ordonné, lui rappela-t-il, soucieux de voir le bon côté des choses.

– Peut-être, mais ça débarque n’importe quand, sans invitation.

– C’est pour ça que ta mère était dans cet état-là ?

Cette question en suscita d’autres dans l’esprit de Miranda.

– C’est étrange… murmura-t-elle.

Il fit courir sa paume le long de son avant-bras.

– Quoi donc ?

– Le tatouage ne s’est pas montré devant mes parents.

– Tu penses que c’est significatif ?

Elle se mordit la lèvre.

– Peut-être, je ne sais pas.

– Kylie n’a pas dit que Holiday était sur le coup ?

– Si, mais la dernière fois que j’ai parlé à Holiday, elle n’avait rien appris de nouveau. (Elle prit une profonde inspiration et ajouta :) D’ailleurs elle était censée passer.

– Je l’ai vue sortir de l’ascenseur quand je suis arrivé. Elle doit discuter avec Burnett.

Le cœur de Miranda lui rappela qu’elle avait de plus sérieux problèmes que son tatouage.

– On a du nouveau au sujet de Tabitha ?

– Pas grand-chose, répondit Perry d’une voix douce, comme s’il voulait amortir le choc. Chase a identifié son odeur et celle d’Anthony au sixième étage.

– Qu’est-ce qu’il y a au sixième étage ?

– C’est là que…

Il hésita, comme s’il cherchait ses mots, comme s’il voulait trouver les mots justes pour ne pas la blesser. Une douleur lancinante et douce étreignit sa poitrine.

– C’est là qu’ils font les scanners et que j’ai retrouvé l’agent Farrell.

Soudain, elle entendit un martèlement assourdissant et se rendit compte que c’était son cœur. Elle sentait son pouls battre juste sous son oreille.

– Ils pensent que Tabitha et Anthony ont quelque chose à voir là-dedans ?

Perry s’assit à côté d’elle.

– On ne sait pas. Il y avait aussi un métamorphe, et les blessures de l’agent Farrell ressemblaient à des griffures d’ours.

– Alors Tabitha et Anthony n’ont rien fait ! s’écria-t-elle, soulagée, avant de se rembrunir. L’agent va s’en sortir ?

– Oui, il va mieux.

Miranda avait l’esprit en ébullition, le pouls affolé et le cœur en pleine rébellion.

– Tu ne crois pas que Tabitha et Anthony ont été blessés, eux aussi ?

– Non, ce n’est pas l’impression que ça donne.

Elle cilla et l’étudia de nouveau.

– Comment tu t’es fait ça ?

– C’est le métamorphe.

– Tu t’es battu avec un ours ? s’écria-t-elle.

– Non, je pense qu’il venait de reprendre forme humaine quand je suis arrivé.

– Mais alors… tu l’as rattrapé ?

– Non, il a réussi à s’enfuir.

Elle entendit le coup porté à sa fierté, mais son esprit lui dicta une autre question.

– Je ne comprends pas. Quel est le rapport entre cette histoire et l’explosion de la maison ? Est-ce qu’il y en a un, d’abord ?

– Je ne sais pas. Burnett s’arrache les cheveux à ce propos.

De nouveau Miranda s’attarda sur les taches de sang et repensa à l’apparence de Shawn.

– Shawn s’est battu avec le métamorphe, lui aussi ?

Puis elle se rendit compte, un peu tard, qu’il était peut-être maladroit de demander à son ex – qui lui semblait de moins en moins ex – des nouvelles de son nouveau copain – qui l’était de moins en moins. Oh, malheur ! Elle ne savait vraiment plus où elle en était.

– Non, répondit Perry en réprimant un sourire. Il s’est fait tabasser par une fille.

– Quoi ?

– Il y a eu un cambriolage dans une bijouterie. Shawn est allé poser quelques questions à la fille qui y travaillait et, apparemment, il a omis de lui dire qu’il était de l’URF, alors elle lui a balancé un coup de pied dans la figure.

Perry haussa une épaule, toute trace d’humour disparue.

– Un peu plus tard, elle s’est pris un tir de mitraillette.

– Quoi ?

Miranda était de plus en plus perdue.

– Elle va s’en sortir, elle aussi.

– Et Shawn, il va bien ?

Perry plissa légèrement les yeux.

– Oui, ça va. D’ailleurs, tu l’as vu.

L’esprit de Miranda continuait à mouliner toutes ces infos.

– Ce cambriolage, là… c’est lié à l’explosion ?

– C’est possible. L’un des types parlait avec un accent français.

Alors elle repensa au coup de fil de Burnett, quand il lui avait demandé qui avait choisi le restaurant.

– Ils pensent que c’est Anthony qui a braqué la bijouterie ?

Sa sœur sortait avec un vampire trafiquant de drogue et cambrioleur ?

– Non, mais ça pourrait être son cousin. Tout va s’arranger, dit Perry en lui prenant la main.

– Ce n’est pas l’impression que ça donne, soupira-t-elle. Ma sœur a disparu, des gens se font tirer dessus ou attaquer par des ours, ma mère est une chieuse infernale, mes parents risquent de divorcer avant même d’être vraiment mariés…

Et je me sens plus proche de mon ex que de mon mec.

– Quoi ? fit Perry.

– Ils n’arrêtent pas de se disputer. Tout à l’heure, mon père est parti en disant qu’il n’en pouvait plus.

– Je suis sûr qu’il ne le pensait pas vraiment.

Perry se pencha doucement vers elle, et leurs avant-bras se touchèrent. Elle en ressentit une brusque décharge d’émotion.

– J’espère que non.

Elle posa la tête sur son épaule. C’était tellement bon ! Le simple fait d’être assis côte à côte, de pouvoir s’appuyer sur lui, se reposer contre lui… Ça lui avait manqué ! Avait-elle jamais fait ça avec Shawn ?

Elle se redressa.

– Il faut vraiment que tu t’en ailles ?

Et en posant cette question, elle comprit à quel point elle avait envie qu’il reste.

– Oui, mais je pense pouvoir revenir bientôt.

– Ah bon ? Qu’est-ce qui a changé ?

– Comment ça ?

– Tout à l’heure, tu parlais de revenir une fois par semaine.

– Oui, c’est vrai… En fait, je pense que ça ne va plus prendre très longtemps.

Cette explication était très vague, comme s’il lui cachait quelque chose.

Miranda repensa à ce qu’il lui avait répondu quand elle lui avait demandé si la situation avec ses parents était dangereuse. Je me débrouille. Elle n’avait pas trouvé ça très convaincant.

– Burnett est au courant ?

– Pour l’essentiel, dit Perry.

– L’essentiel ?

– Ce n’est rien. Ne t’inquiète pas.

Elle lui jeta un regard par en dessous.

– Tu mens très mal.

Il esquissa un sourire.

– Je ne veux pas que tu te fasses de souci pour moi, mais en même temps ça me fait plaisir.

Il inclina la tête vers elle. Sa bouche était toute proche. Elle sentait presque la saveur de ses lèvres, leur douceur.

Il aurait été si facile de laisser les choses se faire, mais ça n’aurait pas été juste. Elle devait d’abord parler à Shawn. Malheureusement, pour ça, elle devait déjà décider ce qu’elle comptait lui dire.

Elle avait simplement accepté de discuter avec Perry, pas de se remettre avec lui comme s’il ne s’était rien passé. Sauf qu’elle n’était pas dupe elle-même de ce gros mensonge. Elle aurait juste aimé ne pas avoir à y penser tout de suite. Avec toutes les galères qui lui pleuvaient dessus, elle avait bien droit à un peu de répit, non ?

En attendant, elle ne pouvait pas commencer quelque chose d’un côté sans d’abord terminer de l’autre.

Elle se recula donc pour échapper à la tentation des lèvres de Perry.

Une vive déception passa dans son regard, comme en écho à ce qu’elle ressentait.

– Je ferais mieux d’y aller, dit-il.

Cette fois, quand il se pencha sur elle, ce fut pour déposer un baiser sur son front.

Ils ne faisaient rien de mal, pourtant Miranda se sentit un peu coupable – peut-être parce que ce geste avait ravivé le désir de sentir les lèvres de Perry sur les siennes. Elle aurait aimé se lover contre lui et lui demander de la serrer fort. Elle ne voulait pas qu’il s’en aille.

Il se redressa et lui sourit.

– Je t’appelle. D’accord ?

Soudain, des voix retentirent dans le couloir, et pas n’importe lesquelles.

– Pourquoi je devrais vous faire confiance ? Vous n’avez pas su protéger sa sœur ! criait sa mère.

– Oh ! merde, murmura Miranda.

La porte s’ouvrit en coup de vent. Perry se leva, et Miranda lâcha lentement sa main. Pour une raison un peu folle, cette perte de contact lui fut très douloureuse, presque autant que quand elle avait senti Tabitha lui échapper au moment de l’explosion. Il baissa les yeux vers elle et articula en silence :

– À bientôt.

La mère de Miranda entra d’un pas vif, suivie de Burnett, dont les yeux brillaient d’une colère contenue.

Perry les croisa sans un mot et se contenta d’adresser un signe de tête au vampire avant de sortir de la chambre. Il jeta un dernier regard à Miranda avant de disparaître. Bizarrement, elle eut encore plus mal que quand son père était parti.

– Elle sera plus en sécurité à Shadow Falls ! s’agaça Burnett.

Une veine palpitait à sa tempe.

– Ça, je n’en suis pas convaincue, rétorqua sa mère.

– Son père vient de me donner son accord.

– Oui, eh bien, il ne m’a rien dit, à moi.

Elle vint se placer à côté de Miranda.

– Dans ce cas, appelez-le ! lança Burnett avant de tourner les talons, jetant ses dernières paroles dans son sillage. Dès que j’ai signé le formulaire, on décolle.

Sa mère glapit de colère.

– Oh ! Cet homme aurait bien besoin de revoir ses manières !

Toi aussi. Miranda se retint de prononcer ces deux petits mots, qui ne demandaient qu’à sortir.

– Et puis, je ne sais pas où tu avais la tête, à te blottir contre ce Peter, là…

De nouveau, la patience de Miranda se brisa avec un bruit presque audible.

– Perry ! corrigea-t-elle un peu plus violemment qu’elle ne l’aurait voulu. D’abord, je ne…

– Je vous ai vus ! Tu lui tenais la main, alors que tu es quasiment fiancée à Shawn.

Un signal d’alarme se déclencha dans sa tête.

– On n’est pas fiancés.

– Vous devriez y penser. Vous êtes de la même espèce, tous les deux.

Miranda vit un compte à rebours dans sa tête, des chiffres de néon qui défilaient comme sur le détonateur d’une bombe. Dix, neuf…

Sa mère jeta un regard venimeux en direction de la porte.

– Ce vampire pense que…

– Ce vampire a un nom, intervint Miranda d’une voix posée dont elle se félicita, même si elle était presque trop calme. Il s’appelle Burnett et il a raison. Avec le système d’alarme dont dispose Shadow Falls, c’est l’endroit le plus sûr qui soit.

Huit, sept…

– Non. Quand ton père apprendra que tu es à la maison, il…

Six, cinq…

– Papa n’en peut plus. Tu l’as entendu, non ?

– Il reviendra si tu l’appelles depuis la maison et que tu lui demandes.

Quatre…

– Et si, au lieu de m’utiliser, tu lui présentais des excuses ?

Sa mère la menaça du doigt – pas le petit doigt, l’index. La discipline, pas la magie.

– Tu as peut-être passé tes années de lycée là-bas, jeune fille, mais je suis ta mère, je te signale ! Alors, tu fais ce que je te dis !

Trois…

– Non, déclara Miranda.

Tout simplement.

Deux…

– Fais preuve de respect, jeune fille ! hurla sa mère.

Un. Boum !

– Le respect, ça se mérite ! cracha Miranda.

Le hoquet choqué de sa mère ajouta encore à la tension ambiante.

– Tu es complètement irrationnelle ! poursuivit Miranda. On est tous fous d’inquiétude au sujet de Tabitha, et toi tu ne trouves rien de mieux à faire que de râler et d’engueuler tout le monde. Tu as pété un câble parce que papa cherchait à consoler Mary Esther, mais j’étais là, je te signale ! Ce n’est pas comme s’il lui avait fait une déclaration d’amour. Elle était affolée, et Tabitha est leur fille. C’est ma sœur ! Si je n’avais pas eu peur que tu m’arraches la tête, moi aussi je serais allée lui faire un câlin, à Mary Esther.

– Oh ! Je n’arrive pas à croire que tu te ranges du côté de ton père et de cette…

– Arrête ! s’énerva Miranda, de moins en moins capable de se retenir. Je ne suis pas du côté de papa. Il mérite d’être puni pour avoir trompé Mary Esther.

– Ils étaient séparés, lança sa mère pour le défendre – ou pour se défendre elle-même. Et puis, cette femme est une emmerdeuse.

Re-boum !

Cette fois, l’explosion ne fut même pas annoncée par un compte à rebours.

– Si c’est une emmerdeuse, c’est peut-être parce que tu lui as piqué son mari. C’est quoi, ton excuse, à toi ?

Miranda se leva. Une petite voix intérieure lui suggérait de se taire, mais elle ne pouvait plus s’arrêter.

– Tu as raison. Papa mérite d’être puni pour t’avoir caché qu’il était marié à l’époque, mais peut-être que justement il a déjà assez souffert. Peut-être que c’est le tour de quelqu’un d’autre !

Sa mère la dévisageait avec un mélange de peine, de choc et de colère. Miranda n’en avait pas terminé avec elle.

– Tu étais au courant, alors ne mens pas ! Tu m’as dit que tu as eu des soupçons dès le début quand tu as rencontré papa. Tu aurais peut-être dû lui poser deux ou trois questions avant de te faire mettre en cloque ! D’ailleurs, avec un sens moral pareil, tu n’as rien à dire au sujet de moi et Perry – et j’ai bien dit Perry, P.E.R.R.Y !

Soudain, elle remarqua que sa mère était adossée au mur, toute voûtée. Miranda faillit tomber à genoux. Pustule de merle ! Elle avait dépassé les bornes.

– Je…

Était-elle désolée ? Allait-elle mentir ?

– Tu…

– Je crois que tu en as assez dit comme ça ! l’interrompit sa mère d’une voix tremblante. Rentre avec Burnett. Je… j’appellerai plus tard.

Elle porta une main à sa bouche pour étouffer un sanglot douloureux. De grosses larmes perlaient à ses yeux noisette. Pourtant sa mère ne pleurait jamais. Alors elle saisit son sac Gucci et se dirigea vers la porte, laissant Miranda dans un nuage de regrets.

– Attends ! plaida-t-elle.

Sa mère n’attendit pas. Je suis désolée. Ces quelques mots lui restèrent sur le bout de la langue, sans qu’elle puisse les prononcer. Après tout, elle n’avait dit que ce qu’elle pensait. Sauf que ça avait fait de la peine à sa mère. Or Miranda détestait blesser les gens.

Elle faillit la suivre puis se ravisa. Elle savait que sa mère ne pardonnait pas facilement.

Debout au milieu de sa chambre, le cœur en lambeaux, Miranda articula enfin :

– Je suis désolée si je t’ai blessée.

Ça, au moins, elle aurait pu le dire. Elle aurait dû.

Elle retourna s’asseoir sur le lit et, pour la deuxième fois de la soirée, laissa libre cours à ses larmes.
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Il était presque 23 heures quand Burnett se gara dans le parking de Shadow Falls. Miranda, avec son cœur brisé et son bras plâtré, était assise à côté de lui. Ils n’avaient pas échangé un mot de tout le trajet, mais avec Burnett il n’était pas nécessaire de faire la conversation.

Histoire de s’occuper, Miranda avait relu tous les textos auxquels elle n’avait pas pu répondre. À chaque notification, elle avait regardé si c’était Tabitha, mais en vain. Elle avait sept messages en tout. Trois de la part de Della, qui s’en voulait de ne pas avoir pu rester avec elle, mais elle était en mission pour l’URF. Trois de la part de Kylie, venant aux nouvelles et qui était même passée la voir mais était repartie en entendant ses parents hurler depuis le couloir.

Et puis, il y en avait un de la part de Shawn. « Appelle-moi quand tu auras le temps. »

Elle ferait ça demain… sauf qu’elle ne savait toujours pas ce qu’elle allait lui dire.

Elle était sur le point de ranger son téléphone, quand elle vit un message qu’elle n’avait pas entendu arriver. Ce n’était pas Tabitha.

C’était Perry.

« Tu me manques déjà. »

Son cœur bondit du désir de le voir, là, tout de suite. Elle retourna au message de Shawn, le lut et le relut. Pas le moindre bond.

Elle préféra ne pas trop se pencher sur la question et baissa les yeux sur les manuels scolaires que lui avait apportés Holiday. La Fae avait passé presque une heure avec elle, à l’apaiser par son contact.

Malheureusement, elle n’était pas porteuse de bonnes nouvelles. Elle n’avait toujours pas la moindre piste au sujet du tatouage. Cela dit, il ne s’était plus montré de la soirée. Peut-être s’était-il résorbé pour de bon. Ça lui ferait un souci de moins.

Burnett coupa le moteur. Miranda descendit de la voiture en attrapant son sac à dos. La lune, presque pleine, donnant à la nuit une lueur argentée qui se reflétait sur le bitume. Une brise légère, qui sentait bon la pluie, tempérait quelque peu la chaleur du Texas, mais à peine.

Ou alors, si Miranda était aussi mal dans sa peau, c’était à cause de cette douleur qui lui vrillait la poitrine. Elle avait essayé d’appeler sa mère et lui avait même envoyé quelques textos, mais sa mère n’avait pas réagi. Elle avait alors composé le numéro de son père, qui avait répondu à la première sonnerie, d’une voix douce et affectueuse.

Quand elle lui avait demandé où il était, il avait commencé par vouloir noyer le poisson puis avait avoué qu’il avait pris une chambre d’hôtel.

– Entre ta mère et la disparition de Tabitha, je ne m’en sors plus.

Elle ne lui avait pas parlé de son coup de colère. Il était déjà bien assez stressé comme ça.

Burnett sortit à son tour, verrouilla la voiture et vint prendre le sac à dos de Miranda.

– Il me reste un bras, tu sais, protesta-t-elle.

Il s’éloigna en secouant la tête. Arrivé au portail, il attendit que le système le reconnaisse et que la lumière passe du rouge au vert. La sécurité de Shadow Falls était probablement ce qui se faisait de mieux en la matière.

Burnett se retourna vers elle.

– Comme tu t’en doutes, tant que cette histoire n’est pas classée, tu n’as pas le droit de sortir seule.

– Tu crois vraiment que quelqu’un en a après moi ?

– Je ne sais pas, mais j’aime autant rester prudent, si ça ne t’ennuie pas.

Elle devina son agacement au ton de sa voix.

– Merci pour tout, dit-elle en lui emboîtant le pas. Je suis vraiment désolée.

– Tu n’y es pour rien, la rassura-t-il.

La sincérité de sa voix grave la toucha en plein cœur.

– Je suis sûre que Tabitha n’a rien fait de mal non plus, souffla-t-elle.

Pendant qu’ils attendaient que le médecin leur délivre les formulaires de sortie, Burnett avait demandé à Miranda de lui raconter tout ce qu’avait dit Tabitha. Il lui avait en outre appris que l’URF avait essayé de traquer le téléphone de sa sœur et d’Anthony mais qu’ils étaient tous deux éteints.

Ça donnait l’impression que Tabitha avait quelque chose à se reprocher. Miranda s’en rendait bien compte mais refusait de le croire. Elle connaissait trop bien sa sœur.

– Je ne pense pas que Tabitha ait eu l’intention de nuire, déclara Burnett. Mais je ne comprends pas bien son rôle dans tout ça.

– Elle est amoureuse d’Anthony, ou du moins elle en est persuadée, et peut-être qu’elle est un peu aveuglée par ses sentiments, mais je ne la vois pas mêlée à un cambriolage. Et puis, elle n’aurait jamais fait de mal à l’agent Farrell. Anthony non plus, d’ailleurs.

– Je sais. Je n’y comprends plus rien. Ça me bouffe, cette histoire.

Ils approchaient du sentier qui menait aux bungalows, alors Miranda tendit la main pour récupérer son sac.

Burnett le garda sur son épaule.

– Je te raccompagne jusqu’à ta porte.

Elle leva les yeux au ciel.

– Fais-moi plaisir, insista-t-il.

Ils se remirent donc en marche. Les arbres qui longeaient le chemin semblaient se pencher sur eux en se balançant. Un cri d’oiseau retentit, et Miranda se prit à penser à Perry, à leur presque baiser, à la sensation de sa main quand elle avait dû la lâcher. C’était l’un des au revoir les plus tristes qu’elle ait connus.

– Tu sais ce que fabrique Perry ? demanda-t-elle.

Sa question parut rester en suspens dans la nuit étouffante. Un moustique vint vrombir tout près de son oreille.

Burnett serra et desserra les mâchoires.

– Qu’est-ce qu’il t’a dit ?

Le crissement de leurs pas sur le gravier résonnait comme une petite musique dans l’humidité sombre.

– Il a expliqué que ses parents trempaient dans des histoires pas nettes et qu’il devait comprendre de quoi il s’agissait avant de te passer l’affaire.

– À moi aussi, renchérit simplement Burnett.

La sécheresse de sa voix raviva l’appréhension de Miranda.

– Ça lui fait de la peine d’être avec eux, reprit-elle. Je le sens, je l’entends… je le vois même dans ses yeux.

Burnett prit une longue inspiration.

– Je sais. J’ai essayé de le dissuader.

– Il est en danger ?

Elle posa cette question au moment où un autre oiseau nocturne poussait un cri.

– Il m’a juré qu’il pouvait se débrouiller, répondit Burnett dans un lent souffle.

– Toi qui es vampire, tu penses qu’il mentait ?

– Non. Il est persuadé d’être à la hauteur.

Miranda perçut le doute qui embrumait cette déclaration.

– Et toi, qu’est-ce que tu en penses ?

Burnett hésita.

– J’ai plusieurs fois tenté de rassembler des infos sur ses parents par le passé, mais ils ne sont pas déclarés et n’ont jamais eu affaire à l’URF, ce qui semble indiquer que ce ne sont pas des criminels endurcis. Soit ils se sont toujours cantonnés à de petites embrouilles, soit ils sont futés et ont réussi à nous échapper. Perry n’est pas entré dans les détails, donc je n’arrive pas à savoir s’il se leurre en croyant pouvoir les coincer.

Miranda fit quelques pas en silence, apaisée par le chant des insectes au loin.

– Quelque chose a changé au cours de la soirée.

– Quoi ? fit Burnett en ralentissant l’allure.

– Dans l’après-midi, Perry m’a demandé s’il pouvait passer me voir une fois par semaine. Puis, quand il est repassé ce soir, il m’a dit qu’il pensait être de retour bientôt, pour de bon. J’ai eu l’impression qu’il parlait de moins d’une semaine.

Burnett réfléchit un instant.

– C’est peut-être parce qu’il… s’inquiète pour toi.

– Peut-être, souffla-t-elle sans grande conviction. Tu ne pourrais pas charger quelqu’un de le surveiller ?

Burnett regardait droit devant lui.

– Il serait furieux, si je faisais ça.

– Ça ne t’a jamais arrêté, que je sache, rétorqua-t-elle.

Le vampire garda le silence, et elle y vit l’infime espoir que, peut-être, il faisait effectivement surveiller Perry.

Sa première réaction fut de pousser Burnett à admettre la vérité, mais elle savait que ce serait perdu d’avance. Seule Della parvenait à lui soutirer des informations.

Ils atteignirent l’endroit d’où elle pouvait voir son bungalow à travers les arbres. Les rais de lumière dorée qui filtraient des fenêtres semblaient l’appeler. Kylie et Della étaient-elles encore réveillées ? Ou avaient-elles simplement laissé quelques lampes allumées pour son retour ?

À la réflexion, ses amies étaient peut-être en compagnie de leurs copains respectifs. Ça leur arrivait souvent.

Elle pressa le pas, impatiente de les retrouver, mais Burnett se racla la gorge. Elle se retourna.

Il lui tendit son sac à dos.

– Tu ne t’en fiches pas, hein ?

– De quoi ?

– De Perry.

– Bien sûr que non ! Au contraire…

Elle eut l’impression qu’il parlait de… leur relation. Sauf que non. Burnett ne se mêlait pas de leurs histoires de cœur.

– Ça ne me regarde pas, mais…

Il se massa la nuque d’une main.

– Je sais que Perry t’a blessée en partant comme ça. Ma femme m’a signalé qu’il t’avait fait le coup deux fois. Elle m’a aussi rappelé que si c’était n’importe qui d’autre, je te conseillerais de ne surtout pas lui accorder de seconde chance, mais… (Il prit une longue inspiration.) Ce n’est pas n’importe qui d’autre.

Miranda comprit alors que, même s’il ne se mêlait pas de leurs histoires, Burnett s’intéressait à ce que ressentait Perry.

Elle s’était fait la réflexion que le vampire ne semblait pas très content de la voir sortir avec Shawn, mais comme il n’en avait jamais parlé, elle avait cru s’être trompée.

Burnett écarta un peu de gravier du bout du pied. Ce geste lui rappela la manie de Perry. Rien d’étonnant à ça. Le grand vampire avait dû beaucoup l’influencer au cours des années qu’ils avaient passées dans le même foyer. Elle avait toujours su que Perry éprouvait une affection particulière pour Burnett, et n’ignorait pas que c’était réciproque, mais elle ne l’avait jamais vu aussi clairement qu’en cet instant.

Le vampire releva les yeux.

– Parfois, quand on grandit dans un milieu difficile, on a l’impression de… d’être abîmé, en quelque sorte. Chaque fois que Perry s’est barré… ce n’était pas à cause de toi. C’était à cause de ses problèmes à lui.

– Je sais. Je l’ai compris.

Sauf que rien ne garantit qu’il ne recommencera pas.

 

Perry entra dans le bar. L’éclairage était minimal, et la musique forte. Les murs tremblaient en rythme – de même que ses tympans. Heureusement, la clientèle était essentiellement surnaturelle, donc le videur regarda sa configuration plutôt que de lui demander une pièce d’identité.

Il s’immobilisa, le temps que sa vision s’adapte. Ayant passé l’essentiel de sa vie à l’abri du monde des humains, il trouvait cette scène étrange et vaguement dangereuse.

Une odeur d’alcool flottait dans l’air, mélange de malt fermenté, de vin plus ou moins aigre et de cocktails sucrés. Il avait essayé la bière à deux ou trois reprises mais avait découvert que ça inhibait sa capacité à contrôler ses métamorphoses. Dans la mesure où il avait déjà du mal quand il était parfaitement sobre, il s’estimait heureux de ne pas y avoir pris goût.

S’il avait besoin de s’enivrer, il lui suffisait de se changer en oiseau. Il n’y avait rien de plus grisant que de voler, à part être avec Miranda. Les quelques minutes qu’il avait passées avec elle dans la journée avaient suffi à le mettre d’humeur joyeuse.

Il tourna la tête à droite, vers la piste de danse où des couples se déhanchaient, se rapprochaient, se chauffaient. Aussitôt il repensa à la fois où Miranda avait voulu lui apprendre. Il sourit en se rappelant son éclat de rire quand il avait essayé de reproduire ses mouvements.

– Ne m’imite pas ! Prends le rythme et bouge. C’est facile.

– Justement, je suis doué pour imiter, moi. L’originalité, ce n’est pas trop mon truc.

– Peut-être, mais là, tu es beaucoup trop… sexy, avait-elle gloussé.

– C’est bon signe, parce que toi aussi, avait-il rétorqué avec un clin d’œil.

La faculté d’émulation propre aux métamorphes était un don à double tranchant. Quand on pouvait se changer en tout ce qu’on voulait, il était parfois difficile d’être soi-même, tout simplement. Quoique… ce n’était peut-être pas un problème pour tout le monde. Ça venait peut-être de l’éducation de Perry – enfin, de son manque d’éducation.

Il avança un peu. Le groupe qui jouait termina son set et salua le public tout en l’encourageant à acheter son CD. Perry observait la clientèle, essentiellement surnaturelle. Soudain, il aperçut sa mère qui sortait des toilettes. Ses longs cheveux blonds ondulaient autour de ses épaules. Sa robe rouge moulante, à la fois courte et décolletée, aurait sans doute été plus de mise sur une femme de dix ans plus jeune.

Perry haussa l’épaule gauche et se frotta la joue dessus, comme pour effacer la sensation qu’il éprouvait à proximité de sa mère. Ce n’était pas dû à un souvenir en particulier. C’était un tout. La mémoire des métamorphes était opérationnelle dès la première année.

Sa mère ne l’avait jamais frappé. Il avait toujours été bien nourri.

Non. Elle ne voulait pas de lui, tout simplement. C’était étrange de penser qu’un enfant aussi jeune puisse détecter quelque chose comme ça. Certes, sa faculté de se transformer s’était manifestée très tôt, ce qui le rendait littéralement intenable, mais…

– Perry !

Il vit son père debout près d’une table où deux hommes étaient installés. En s’approchant, Perry remarqua les verres vides accumulés devant eux.

Il n’avait pas eu l’intention de les rejoindre, mais depuis qu’il avait découvert que Jax était peut-être mêlé à l’accident de Miranda et de sa sœur, il était d’autant plus décidé à tous les faire coffrer. Il ne s’agissait plus seulement de faire ses preuves ou de rétablir la justice. Il voulait protéger celle qu’il aimait.

Pour ça, il était prêt à affronter sa mère.

– Ah ! Voilà mon fils ! s’écria-t-elle.

Elle revint vers la table au même moment que lui et le serra dans ses bras. Ce contact lui parut artificiel. Qui croyait-elle impressionner ? Il se recula.

– Ton père m’a dit que tu avais une copine !

– Papa ferait mieux de tenir sa langue.

Elle toucha discrètement le coude de son mari.

– Paul, va chercher un whisky pour ton fils. C’est un homme maintenant.

– Je ne veux pas de…

– Mais si !

Elle fit signe à son père, qui s’éloigna sans discuter. Il ne discutait jamais. Même quand elle lui avait demandé d’abandonner leur fils au centre commercial, il avait obéi.

Sa mère se retourna vers les deux hommes attablés.

– Perry, je te présente nos nouveaux amis. Charles et Mark, voici mon fils. Il est très puissant, vous savez.

Les deux types hochèrent la tête, pas impressionnés pour deux sous.

Perry examina leur configuration. Charles était mixte, garou et métamorphe, mais l’autre était strictement métamorphe. À en juger par leur regard vitreux, ils étaient responsables de la plupart des verres vides.

– Qu’est-ce que tu t’es fait à l’œil ? demanda sa mère.

Elle souriait d’un air complice, comme si un œil au beurre noir était un signe de valeur ou de bravoure.

– Je me suis cogné à un poing, répondit-il.

– Celui de ta copine ? le taquina sa mère.

– Non.

– Ce n’est pas possible que ce soit ton fils, commenta Charles en détaillant sa mère de ses yeux verts. Tu es beaucoup trop jeune pour avoir un garçon de cet âge.

– Oh, tu es un vrai prince ! Le prince Charles, lança-t-elle en se penchant pour l’embrasser.

Ce n’était qu’une bise sur la joue, mais le prince Charles en profita pour reluquer son décolleté. Ce qu’il vit dut lui plaire, car il mit une main aux fesses de la mère de Perry.

Une émotion étrange prit celui-ci à la gorge, puis il la reconnut : c’était de la honte.

Pas pour sa mère.

Pour son père.

Perry eut envie de choper la main de ce gros naze et de lui péter quelques doigts. En même temps, si elle ne voulait pas qu’il lui pelote les fesses, elle n’avait qu’à le repousser. Non ?

Pourtant, incapable de se contenir, il se racla la gorge en guise d’avertissement. Charles releva les yeux et retira sa main.

La mère de Perry se redressa et fit mine de prendre place sur la chaise voisine du prince en chaleur. Perry s’y assit en premier. Elle lui jeta un regard choqué, auquel il répondit par un sourire.

– Je suis sûre que tu préfères t’asseoir à côté de ton mari.

Elle pinça les lèvres.

Le métamorphe, Mark, prit une gorgée de bière.

– Si ta copine est dans le coin, pourquoi tu ne l’amènes pas ?

Cette question, formulée sur un ton méfiant, mit Perry sur ses gardes. Il avait d’abord cru que ces deux types étaient de simples clients du bar. S’était-il trompé ?

Faisaient-ils partie de la bande de Jax ?

Il détailla le fameux prince Charles en repensant à ce que leur avait appris Lily Chambers. Avec ses cheveux bruns, ses yeux verts, sa configuration moitié métamorphe et moitié garou, sans parler de ses mains baladeuses, il ressemblait plus à un Chuckie qu’à un prince.

Brusquement Perry se rendit compte qu’il avait peut-être frôlé le désastre. Que se serait-il passé si le métamorphe qu’il avait affronté à l’hôpital s’était pointé, lui aussi ? Il s’assura que ni Mark ni Chuckie n’avaient l’air amochés.

Le coup qu’il avait balancé était au moins aussi puissant que celui qu’il avait reçu, or ils n’avaient pas le moindre bleu. Et puis, ils n’étaient pas de la bonne taille ni de la bonne corpulence.

Caleb, en revanche, correspondait parfaitement.

Oh merde ! S’était-il battu contre Caleb ?

– Son père pense qu’il nous la cache parce qu’il a honte de nous, déclara sa mère.

– Quelle idée ! lança Mark.

– Je ne vois vraiment pas pourquoi j’aurais honte de vous, rétorqua Perry sur un ton sarcastique.

Le comportement de sa mère lui fournissait une excellente excuse, au besoin.

– Ça alors ! Le fils prodigue ! lança une voix dans son dos.

Deux grosses mains se plantèrent sur ses épaules et serrèrent – fort.

Perry n’eut pas besoin de regarder pour savoir qui c’était. La voix de Caleb avait le don de le hérisser. En revanche, il aurait aimé voir l’état de son visage. Ce minable avait-il un œil au beurre noir, lui aussi ?

Le désir de se métamorphoser fit bouillir son sang, mais il résista. Sans se retourner il saisit l’un des poignets de Caleb.

– Ça suffit, gronda-t-il.

Il sentit ses paupières se plisser, sa peau se tendre, son corps le supplier de changer. Si c’était effectivement Caleb qu’il avait affronté, ce dernier s’en rendrait compte dès qu’il verrait les bleus de Perry. Cela dit, il avait peut-être déjà fait le rapprochement.

Inutile de retarder l’échéance. Il jeta un coup d’œil en arrière.

Caleb n’avait rien.

– Qu’est-ce qu’il y a, gamin ? Tu ne tiens pas le coup sous la pression ? lança ce dernier en s’écartant.

Le ton méprisant de cette brute lui mit les nerfs à vif. Il détestait ce genre de petite frappe.

Caleb s’adressa à la mère de Perry.

– Quelqu’un a tabassé ton bébé ?

Perry s’efforça d’inspirer par la narine droite, puis d’expirer par la gauche. C’était un truc qu’il avait appris à Paris et qui l’aidait à se maîtriser. Pourquoi son père avait-il oublié de l’informer que ses potes seraient là ce soir ? Perry était pris au dépourvu. Il ne savait même pas ce que son père avait dit à Caleb au sujet de son départ précipité.

Lui avait-il raconté la même version qu’à ces nazes ? Que Perry était venu à Houston pour voir sa copine ?

Pour citer Miranda : Oh pustule ! Il avait intérêt à se tenir sur ses gardes.

Son père revint vers la table et jeta un regard courroucé à Caleb, qui se tenait toujours derrière Perry.

– Tiens, tiens. Ton cher papa vole à ton secours, railla Caleb.

Son père posa les deux verres de whisky. Il avait les yeux jaunes et brillants.

– Il n’a pas besoin de mon secours.

Caleb partit d’un rire méprisant.

– Je l’ai vu se transformer, ton fils. Il n’est pas si rapide que ça.

La vitesse de transformation d’un métamorphe donnait généralement une indication sur ses pouvoirs, puisqu’il s’agissait d’un moment de grande vulnérabilité.

Perry devait bien admettre que Caleb était impressionnant. En revanche, ce dernier ignorait que Perry avait pris soin de ne pas révéler son jeu. Il n’était peut-être pas invincible, mais il était beaucoup plus fort que ne le croyait ce minable.

– Tu ne sais pas de quoi il est capable, rétorqua son père.

Perry n’aurait pas su dire ce qui l’affectait le plus : son besoin de prouver à son père qu’il avait raison, ou celui de ne pas se laisser attendrir.

– Désolé, mon pote, lança Caleb. Je ne crois que ce que je vois.

Son père saisit un verre et poussa l’autre vers Perry.

– Moi, j’ai l’impression qu’un de ces jours il va te montrer que tu te fourres le doigt dans l’œil. Pas vrai, fiston ?

– Un de ces jours, répéta Perry.

Le problème, c’est qu’il comptait le leur montrer à tous, y compris à cet homme qui venait de prendre sa défense.

Caleb tira une chaise et vint s’installer entre son père et sa mère.

– Tu es ravissante ce soir, Sophie.

– Merci, minauda-t-elle en se passant la langue sur les lèvres.

Les yeux de son père brillèrent de plus belle. Était-ce pour ça qu’il n’aimait pas Caleb ? Se fichait-il complètement que ce type soit un connard fini ?

Caleb arracha son regard aux lèvres de sa mère pour dévisager Perry.

– Comment tu t’es fait ce cocard, gamin ?

– Il s’est cogné au poing de quelqu’un, répondit Mark en rigolant.

– Et ce quelqu’un, à quoi il ressemble maintenant ? demanda Caleb.

– Pareil.

Caleb s’esclaffa d’un air dédaigneux avant de s’adresser au père de Perry.

– Et tu voudrais me faire croire qu’il est surpuissant ! Si un type m’arrangeait le portrait comme ça, je ne le laisserais pas repartir.

Il se tourna vers Perry avec un rictus suffisant et poussa le verre vers lui.

– Allez, gamin. Cul sec. Prouve-moi que tu n’es pas une mauviette. À moins que tu préfères un petit cocktail sans alcool ?

Perry réprima un grondement. Il brûlait jusqu’au bout des ongles de se transformer. En dernier recours, il visualisa le visage de Miranda pour tenter de se calmer.

– Allez, bois ! insista Caleb.

Perry comprit que cette brute ne lâcherait pas l’affaire. Il prit donc le verre et le vida d’un trait. Le whisky lui brûla la gorge, puis l’estomac. Une quinte de toux lui monta à la gorge, mais il la ravala.

Il ne broncha pas, ne cilla même pas.

Il reposa le verre d’un geste brusque et désinvolte, puis se recula sur sa chaise en espérant ne plus rien avoir à prouver ce soir-là.







Chapitre
16

Miranda regarda Burnett partir puis poussa la porte du bungalow. En voyant Kylie et Della à la table de la cuisine avec trois cannettes de Coca light, elle sentit son pauvre petit cœur se réchauffer.

– Vous m’attendiez ? s’écria-t-elle en se mordant la lèvre.

– Ben oui ! Qu’est-ce que tu croyais ? lança Della. Enfin, on commençait à se demander ce que tu fichais. J’ai le droit de boire, maintenant ?

– Oui, souffla Miranda en allant s’attabler avec elles.

Les deux chats, Socks et Chester, s’empressèrent de venir décrire des huit autour de ses chevilles.

– Alors, tes parents ? Qu’est-ce qu’ils ont dit ? s’enquit Kylie.

– Qu’est-ce qu’ils n’ont pas dit, plutôt ?

Elle n’était pas sûre de pouvoir parler de ça sans se remettre à pleurer.

– Je suis passée à l’hôpital, mais je les ai entendus crier depuis le couloir, reprit Kylie. J’ai envoyé un texto à Holiday. Elle m’a répondu qu’elle t’avait vue, et que… tu tenais le coup.

– Si on veut…

Miranda écouta le joyeux pétillement des bulles pendant quelques secondes avant de relever les yeux vers ses amies.

– Vous savez des choses que j’ignore sur cette affaire ?

– Qu’est-ce que Burnett t’a raconté ? s’enquit Della.

Miranda lui répéta tout ce dont elle se souvenait, mentionnant les soupçons qui pesaient sur Anthony et Tabitha.

Della et Kylie déclarèrent qu’elles n’en savaient pas davantage, mais un instant plus tard Della jeta un coup d’œil à Kylie, comme si elles ne lui avaient pas tout dit.

– Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Miranda.

– Non, rien, fit Kylie.

Ce fut Della qui se lança.

– Burnett a décidé de faire suivre la fille de la bijouterie et la propriétaire de la boutique. C’est là que j’étais tout à l’heure, et je dois y retourner à 4 heures du matin.

Miranda eut l’impression que ce n’était pas tout, mais elle se faisait peut-être des idées. Elle but une longue gorgée de Coca, réconfortée par le picotement des bulles.

– Quand est-ce que ma vie est devenue un tel cirque de dingue ?

– Au hasard, quand la maison de la sorcière a explosé ? suggéra Della en gloussant.

Soudain, Miranda sentit la boisson gazeuse faire des vagues dans son estomac vide.

– J’ai faim ! lança-t-elle.

– J’ai du sang au frigo. Sers-toi, si tu veux, rétorqua Della.

Miranda fit la grimace.

– Je rigole. Et si tu nous sortais une pizza de ton petit doigt ?

Miranda s’adossa à sa chaise.

– Non, je suis trop crevée.

Et puis, après avoir coupé le sifflet à ses parents et à Mary Esther sans le faire exprès, elle avait un peu peur de mettre le feu au bungalow.

La vampire bondit de sa chaise pour aller ouvrir le frigo.

– Tu as le choix entre du fromage et des Oreo un peu rassis, lança-t-elle par-dessus son épaule. Qu’est-ce qui te tente ?

– Les deux, répondit Miranda en se levant.

– Non, reste assise, dit Kylie. Détends-toi.

Un instant plus tard, ses amies posèrent devant elle une assiette de cookies froids et des cubes de cheddar.

Miranda se jeta sur le fromage.

Elles la regardèrent manger, puis Della rompit le silence.

– Alors ?

Miranda prit un biscuit.

– Qui a eu l’idée de mettre les cookies au frigo ?

– Oublie ça. Je veux connaître tous les détails du cirque.

– Tu sais déjà tout au sujet de l’affaire.

– Peut-être, mais pas au sujet de Perry, intervint Kylie.

– Ou de ton tatouage, renchérit Della.

Miranda baissa les yeux vers son bras plâtré.

– J’espère que c’est parti pour de bon.

– Perry est venu te voir. Pas vrai ? insista Kylie.

– Oui.

Miranda cala son plâtre sur la table et entreprit de séparer les deux côtés de l’Oreo. Alors seulement elle regarda ses amies.

– Qu’est-ce que je dois faire ?

– Qu’est-ce que tu veux, toi ? demanda Kylie.

– Si je le savais, je ne vous poserais pas la question.

– Bon, c’est facile, intervint Della. Regarde ton gâteau. Tu as deux côtés : Shawn de l’un, Perry de l’autre. Toi, tu es le truc blanc entre les deux. À quel biscuit es-tu collée ?

– C’est débile comme analogie, ronchonna Miranda, qui avait perdu l’appétit.

– Elle a raison, c’est débile, renchérit Kylie.

Miranda reposa les deux moitiés d’Oreo.

– Non, ce n’est pas si bête, insista Della. Je me suis déjà trouvée dans cette situation. J’étais le truc blanc coincé entre Steve et Chase. Ça n’a pas été simple, et il m’a fallu un moment pour m’en rendre compte, mais j’ai fini par comprendre que tout dépendait de moi.

Miranda examina le cookie en pièces détachées.

– Ça ne sert à rien de les comparer, poursuivit Della en prenant un nouveau gâteau. Les deux côtés sont aussi bons l’un que l’autre, mais sous la pression… dit-elle en faisant tourner les deux biscuits, tu restes forcément attachée à l’un des deux.

Elle replaça les deux moitiés devant Miranda, l’une avec glaçage, l’autre sans.

– Et qu’est-ce qui se passe si je reste collée à moitié d’un côté, et à moitié de l’autre ? demanda Miranda.

– Bonne question, commenta Kylie.

– Ça n’arrive jamais, rétorqua Della.

– Si, ça arrive.

Miranda attrapa un Oreo entier et le dévissa brutalement, dans l’espoir de prouver ses dires. Le rond de crème resta intact, du même côté.

– Je suis d’accord avec Miranda, déclara Kylie en faisant une tentative.

Le résultat fut le même.

Della leva un poing victorieux.

– Mon analogie du cookie est officiellement vérifiée.

Elles éclatèrent de rire.

Puis Della attrapa une moitié d’Oreo avec crème.

– J’adorais ça avant, dit-elle en prenant une bouchée.

– Aïe ! Tu viens de me mordre le cul ! plaisanta Miranda.

– Beurk ! pouffa Della. La vraie question, c’est quel autre cul suis-je en train de déguster ?

Elle cueillit une miette de biscuit au coin de ses lèvres.

– C’est du sorcier ou du métamorphe ? Je trouve que ça a plutôt un goût de métamorphe, moi.

Miranda éclata de rire, mais… Della avait-elle raison ? Était-elle collée à Perry comme du glaçage sur un biscuit ?

Soudain, elles entendirent le bruit écœurant et caractéristique d’un chat qui expulse une boule de poils.

– Oh, c’est dégueulasse ! râla Della.

– Quoi ? Le chat qui vomit ou le cul de métamorphe ? la taquina Kylie.

– Les deux.

La vampire se leva pour aller recracher son gâteau dans l’évier. Puis elle se retourna vers Kylie.

– Il est hors de question que je nettoie ce truc. Ce matin, j’en ai ramassé deux de la taille d’un écureuil.

– Tu connais la règle, gloussa Kylie. Si tu le vois, tu le nettoies.

Della se plaqua les deux mains sur les yeux.

– Je suis aveugle ! Je vous jure !

Elles furent prises d’un fou rire irrépressible, comme trois meilleures amies.

À un moment, ce débordement d’émotion délogea quelque chose dans la poitrine de Miranda. Elle trembla, sa vision se brouilla, et de grosses larmes bruyantes lui échappèrent.

– Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Kylie.

Incapable de parler, Miranda se leva, s’essuya les joues et tenta de se ressaisir. Peine perdue.

Kylie et Della vinrent aussitôt près d’elle.

– Je suis sûre que ce n’est pas si grave, souffla le caméléon.

– Si, c’est grave ! sanglota Miranda. Par moments, je suis le glaçage collé au biscuit de Perry, et puis des fois je repense à Shawn, qui est adorable. Il ne m’a jamais fait de mal, alors que Perry, si. Deux fois, même, ajouta-t-elle d’une voix tremblante. Comment être sûre qu’il ne va pas recommencer ? Mais ce n’est pas ça, le pire. Ma sœur a fait une fugue. Je risque de finir en taule pour trafic de stupéfiants, et mes parents vont sûrement divorcer. Enfin, sauf qu’ils ne sont même pas vraiment mariés. Je ne sais pas si je vais pouvoir m’inscrire à la même université que vous et… et j’ai traité ma mère d’emmerdeuse et de salope.

– Aïe ! fit Kylie.

Della haussa un sourcil, le poing sur la hanche.

– Ce n’est pas trop tôt !

Miranda laissa échapper un soupir tremblotant.

– Bon, en vrai, je ne l’ai pas vraiment traitée de salope… mais je l’ai insinué.

– Ah, tu vois ! lança Kylie, l’optimiste. Ce n’est pas si terrible.

Della recula d’un pas.

– Quoique…

En voyant son expression horrifiée, ajoutée à l’air compatissant de Kylie, Miranda comprit ce qui se passait.

– Mon tatouage est revenu. C’est ça ?

Elles hochèrent la tête d’un même mouvement.

– Il s’est… un peu étendu, déclara Kylie.

– Un peu ? s’esclaffa Della. Autant lui dire la vérité. Tu es couverte de bidules, Miranda.

Kylie jeta un regard furieux à Della.

– On s’en fout, on t’aime quand même. Câlin général !

Le caméléon passa un bras autour des épaules de Miranda et tendit l’autre à Della.

Cette dernière hésita.

– Ce n’est pas contagieux, au moins ?

– Mais non, andouille ! râla Kylie.

Elles serrèrent Miranda contre elles, tatouage compris.

Miranda puisa du réconfort au contact de ses deux amies, mais…

– Ça pourrait. Non ?

– Ça pourrait quoi ?

– Être contagieux.

– Oh ! merde ! lança Della.

Elle s’écarta si brusquement qu’elle en tomba sur le cul. Aussitôt elle eut un haut-le-cœur et, les yeux fermés, leva la main droite. Un truc noir et visqueux restait collé à sa paume.

– Dites-moi que ce n’est pas une boule de poils ! De toute façon, même si c’en est une, je ne l’ai pas vue.

Elle eut un autre haut-le-cœur.

Kylie et Miranda étaient tellement pliées de rire qu’elles s’affalèrent sur le canapé.

– Oh ! Beurk ! Beurk ! Beurk ! cria Della en se précipitant vers la poubelle.

 

Son père lui avait apporté un second whisky, mais Perry s’était bien gardé d’y toucher. Il sentait déjà sa volonté s’effriter.

Il n’avait aucune envie d’être là. Aucune envie de voir sa mère flirter avec des types qui la regardaient comme un bout de viande – et encore moins de voir les yeux de son père s’allumer de colère tandis que sa fierté s’éteignait peu à peu.

Il se força donc à se rappeler pourquoi il était venu et essaya d’orienter la conversation vers leur prochaine mission, mais Caleb esquiva toutes ses tentatives.

Les haut-parleurs diffusaient de la musique, et les hommes se déplaçaient dans le bar comme des bêtes en chasse, sans doute dans l’espoir de ne pas rentrer seuls.

– Pourquoi je ne pourrais pas danser avec lui ? râla sa mère en faisant la moue à son père.

– On n’a qu’à danser ensemble, dit ce dernier.

Perry adressa un regard noir à Caleb, qui avait invité sa mère.

Satisfait d’avoir semé la discorde, ce salaud éclata de rire et alla s’asseoir à la table voisine, à côté d’une jeune femme brune. Celle-ci jeta un coup d’œil à Perry. Ce n’était pas la première fois de la soirée, et son visage lui était familier. Il examina sa configuration : vampire.

– Ce n’est pas drôle de toujours danser avec le même partenaire, ronchonna sa mère.

Son père l’entraîna malgré tout sur la piste de danse. Le vin et le whisky altéraient leur démarche.

Les remarques désobligeantes de sa mère tissaient une sorte de musique de fond.

Les choses allaient partir en vrille, c’était évident. La question, c’était : quand ? Et, surtout, comment Perry allait-il gérer la situation ?

La serveuse, une vampire blonde dont l’uniforme annonçait qu’elle se nommait Bell, s’arrêta pour déposer deux bières sur leur table, tout en restant à distance respectable de Chuckie et de Mark. Elle avait déjà dû leur montrer les canines à deux reprises parce qu’ils ne savaient pas se tenir.

Chuckie tendit encore une fois la main vers elle. Perry voulut intervenir, mais Bell fit volte-face si vite qu’il la vit à peine bouger.

– Tu poses encore un doigt sur moi et je t’arrache la carotide pour offrir une tournée gratuite à tous mes potes vampires ici présents. Compris ?

Chuckie et Mark partirent d’un gros rire gras. Bell resta de marbre. Perry n’était pas sûr qu’elle plaisante, mais il n’avait aucune envie de vérifier. Avec un peu de chance, ces deux gros nazes non plus.

Il se fit de nouveau la réflexion que ses parents lui avaient rendu un fier service en l’abandonnant. Élevé dans ce milieu, il serait peut-être devenu aussi grossier que ces types.

– Il vous fallait quelque chose ? demanda la serveuse à Perry.

– Moi, il me faudrait quelque chose, lança Mark.

– Ça va, merci, répondit Perry sans même le regarder.

– Vous êtes nouveau dans le coin ? reprit Bell tout en ramassant les verres vides.

Il faillit dire oui mais se ressaisit à temps. Son père croyait qu’il avait vécu à Houston, et il l’avait peut-être raconté à Mark et à Chuckie.

Il chercha un moyen de ne pas mentir et choisit de détourner la conversation.

– C’est votre bébé ? demanda-t-il en désignant un badge représentant une photo d’elle avec un nouveau-né.

Elle semblait bien trop jeune pour être mère, mais…

– Oui, répondit-elle fièrement. Son père nous a quittés.

Ne sachant plus quoi dire, Perry bredouilla :

– Il est mignon.

Elle éclata de rire.

– Et vous venez de mentir, mais ce n’est pas grave. Je sais bien qu’il est tout moche, mais les médecins m’ont promis que ça s’arrangerait en grandissant… Vous devriez venir plus souvent, ajouta-t-elle après une brève hésitation.

– Peut-être…

Il était flatté, mais sans plus.

– Elle aimerait bien t’emmener salir les draps chez elle ! commenta Mark haut et fort.

Cette remarque lui valut quelques rires alentour.

Bell, écœurée, montra ses canines, et Perry laissa échapper un grondement.

– C’est quoi, ton problème, ma jolie ? lança Chuckie. Tu vas renifler ce gamin, alors que tu as deux hommes, des vrais, juste là.

– Je ne vois qu’un seul homme à cette table, papi, rétorqua-t-elle avant de tourner les talons.

Chuckie la suivit du regard.

– Sale pute. Elle n’a même pas de seins, d’abord.

Perry attendit que la tension retombe et que sa colère s’apaise pour aborder le sujet qui le préoccupait.

– Ça fait longtemps que vous travaillez pour Jax ?

– On se connaît depuis un bail, Jax et moi, répondit Chuckie.

Mark s’était retourné pour reluquer une femme rousse à la table voisine et ne réagit même pas.

Chuckie se pencha vers Perry.

– Je suis bluffé que le patron t’ait recruté comme ça, sur la parole de ton père.

– Il faut croire qu’il apprécie mon père.

Perry porta son verre à ses lèvres et fit semblant de boire. Rien que les vapeurs du whisky lui brûlaient les narines.

– C’est vrai ce qu’il raconte, ton père ? Que tu es plus fort que tu en as l’air ?

– Les gens sont parfois surpris.

Perry avait bien pris soin de ne pas dévoiler tous ses atouts, même à son père. Burnett, vampire aux pouvoirs décuplés par une double transition, l’avait mis en garde très tôt. Si les gens pensent que tu es le meilleur, ou meilleur que la moyenne, ils risquent de te prendre pour cible. Montres-en juste assez pour te faire respecter, mais pas trop.

– Tu sais en quoi consiste cette mission à Houston ? demanda Perry tout en pliant une serviette en papier pour se donner un air nonchalant.

– Ce n’est pas à Houston, dit Chuckie.

Perry releva les yeux.

– Ah bon ? On rentre à Dallas ?

Avant que Chuckie puisse répondre, son téléphone sonna. Il le sortit de sa poche, refusa l’appel et se leva d’un pas chancelant.

– Hé, fit-il en donnant une tape sur l’épaule de Mark, qui s’était décalé vers sa proie. Jax a appelé. Je reviens.

Jax ?

Chuckie se dirigea vers la sortie. Perry survola la pièce du regard. Mark essayait de charmer sa rousse. Caleb était en pleine conversation avec la jeune femme brune. Ses parents dansaient sans se disputer.

Perry se leva donc à son tour. Il prenait un risque en suivant Chuckie, mais il apprendrait peut-être quelque chose d’important.

Il avait à peine fait deux pas que Caleb tourna vivement la tête vers lui, l’air méfiant.

– Faut que j’aille pisser.

Heureusement, les toilettes étaient vides quand il entra.

Il attrapa une poignée de serviettes en papier et s’en servit pour bloquer la porte. Puis il entra dans une cabine et se changea en souris.

Une fois ressorti des toilettes, il dut éviter quelques paires de pieds saouls avant de pouvoir gagner la porte. Une couple sortit, bras dessus, bras dessous, et il en profita pour s’esquiver. Il longea le bâtiment en rasant les murs à la recherche de Chuckie. Il n’était pas sur sa droite, alors Perry repartit vers la gauche.

Ah, te voilà ! Chuckie était adossé à la façade de brique rouge, son téléphone à l’oreille. Perry s’avança dans les ombres. Il lui fallait s’approcher suffisamment pour entendre ce naze, mais pas au point de se faire marcher dessus.

Ça ne le tuerait pas, mais ça ferait mal.

– J’étais dans un bar ! Je ne t’aurais pas entendu, de toute façon, protestait Chuckie. Quoi ? Je l’ai mitraillée, cette peste. C’était juste devant une pharmacie. Je l’ai vue tomber.

Non content d’avoir braqué la bijouterie, Chuckie avait aussi tenté d’assassiner Lily Chambers ? Pas étonnant que ce type ait tout de suite déplu à Perry. Il regretta aussitôt de ne pas lui avoir broyé la main quand il avait osé la poser sur sa mère.

– Je n’y peux rien si elle n’est pas morte, moi !

Chuckie poussa un soupir et se frotta le visage comme pour se débarrasser de son ivresse.

Le minuscule cerveau de Perry lui imposa une image de Lily Chambers, toute jeune et jolie dans la salle d’interrogatoire. Puis il revit le tee-shirt de Shawn taché de son sang. Sa peau de rongeur le picota soudain. Il brûlait de se changer en quelque bête féroce, afin de donner une bonne leçon à ce connard.

Malheureusement, c’était impossible – pas en public. Et puis, il devait d’abord récolter de quoi faire tomber le gang.

– Maintenant ? reprit Chuckie. Je viens à peine d’arriver à Houston. En plus, j’ai quelques bières dans le nez, je dois être au-dessus de la limite légale.

Sérieux ? L’absurdité de cette logique donna le tournis à Perry.

– Tu ne peux pas mettre quelqu’un d’autre sur le coup ? (Chuckie hésita un instant.) Mais non, elle ne fera pas le rapprochement entre la bijouterie et toi. C’est moi qu’elle a reconnu, pas toi. (Il donna un coup de pied dans les graviers.) Ouais, ouais, je connais la règle. C’est bon, j’y vais ! Je m’en occupe.

Chuckie rentra dans le bar, l’air furieux.

Perry resta tapi dans le noir, le temps d’échafauder un plan. Il devait prévenir Burnett. Ça voulait dire que le grand vampire saurait à quoi il était mêlé. Sauf que s’il ne disait rien, il mettrait Lily en danger. Il se devait d’appeler Burnett. Quand le grand méchant vampire – qui n’était pas vraiment si méchant – essaierait de le pousser à renoncer à son enquête, il n’aurait qu’à se montrer ferme.

Soudain, il se rendit compte que Chuckie livrait peut-être en ce moment même des informations importantes aux autres. Il faillit reprendre forme humaine et rentrer par la porte, mais non. Il fallait qu’il ressorte des toilettes, comme si de rien n’était. Il appellerait Burnett plus tard. Il s’élança de toute la vitesse de ses petites pattes griffues.

Il avait presque atteint la porte quand il remarqua la vampire brune que Caleb essayait de draguer. Elle se tenait sur le seuil et scrutait l’obscurité.

Perry était presque sûr de l’avoir déjà vue quelque part. Mais où ? Que cherchait-elle ainsi ?

Ou qui ?

Il repoussa ces questions. Un mystère à la fois.

Il se faufila entre ses ballerines noires avant qu’elle tourne les talons et referme la porte.

Il passa sous les tables et zigzaguait en direction des toilettes quand il vit Mark en sortir.

– Il n’est pas là-dedans ! cria ce dernier à Caleb, assis avec ses parents.

Merde ! Il lui fallait un plan B. Il s’arrêta près d’eux pour savoir exactement de quelle galère il allait devoir se tirer.

– Il t’a suivi pour t’espionner ? demanda Caleb à Chuckie.

– Ne commence pas à accuser mon fils ! s’écria son père.

– Toi, ta gueule ! cria Caleb en frappant de l’index le torse du père de Perry.

Les yeux de ce dernier l’incendièrent.

– J’en ai marre de tes…

– Ne vous battez pas, intervint sa mère en posant une main sur son bras.

Elle savait donc faire preuve de bon sens parfois.

Caleb se retourna vers Chuckie.

– Il t’a suivi ?

– Je ne crois pas…

– Putain, Chuckie ! s’énerva Caleb.

– Pourquoi il aurait besoin de m’espionner ? Il travaille pour Jax, lui aussi.

– Peut-être, mais il n’est pas au courant de tout. D’ailleurs, si j’ai mon mot à dire, il ne le sera jamais, lança-t-il avant de s’adresser au père de Perry. Il ne m’inspire pas confiance, ton fils. Il mijote quelque chose.

Le père fronça les sourcils.

Caleb jeta un regard alentour, puis reporta son attention sur Chuckie.

– Il savait que tu parlais à Jax ?

– Euh… Oui, j’ai dit à Mark qui c’était.

Caleb eut une grimace furieuse.

– Trouvez-moi ce merdeux !

OK… Le merdeux en question réfléchit à toute vitesse. Il lui fallait un alibi – un bon, et vite.







Chapitre
17

Minuit avait sonné depuis longtemps quand Miranda, débarrassée de son tatouage, enlaça ses deux meilleures amies de son bras valide pour leur souhaiter bonne nuit et regagner sa chambre où ses soucis et ses peurs guettaient, tapis dans l’ombre.

Elle s’affala sur son lit, ferma les yeux et laissa son esprit vagabonder.

Où était Tabitha ?

Comment allait-elle ?

Dans quoi Anthony l’avait-il entraînée ?

Miranda se redressa un peu, s’adossa à son oreiller et regarda son téléphone, comme si ça pouvait faire apparaître un message par magie.

Puis, plus pour se rassurer qu’autre chose, elle envoya un nouveau texto à sa sœur : « Appelle-moi. »

Les yeux toujours rivés à son écran, elle repensa à la conversation qu’elle avait eue avec son père. Elle n’avait encore jamais perçu une telle angoisse dans sa voix. Pour la première fois de sa vie, il lui avait paru brisé, le cœur doublement déchiré par le sort de Tabitha et par sa dispute avec sa mère.

– Je t’aime, Miranda. Ne crois pas ce que dit ta mère. Le fait que j’aime aussi Tabitha ne diminue en rien l’amour que j’ai pour toi.

– Je sais, papa. Moi aussi, j’aime Tabitha.

Son cœur bouillait de colère face à l’égoïsme de sa mère.

Son père avait étouffé un sanglot, et elle aurait aimé pouvoir le serrer dans ses bras. Elle avait presque envie de lui pardonner les mensonges qu’il avait racontés à sa mère toutes ces années auparavant, et pour les avoir tenues à l’écart l’une de l’autre, Tabitha et elle…

Une douleur nouvelle se réveilla dans son cœur. Ses parents allaient-ils réellement se séparer ?

Miranda replia ses genoux et se roula en boule, repensant à ce qu’avait subi Kylie quand ses parents avaient divorcé. Était-ce là ce qui guettait Miranda ? Son univers tel qu’elle le connaissait allait être réduit en poussière.

Et eux ? Ne seraient-ils pas malheureux l’un sans l’autre ? En même temps, depuis quelques mois, ils étaient malheureux ensemble…

Oh, misère ! Miranda était convaincue que ses parents s’aimaient toujours.

Mais était-ce suffisant ? L’amour suffisait-il ?

Cette question en réveillait d’autres… à propos de Shawn, de Perry… et de ce qu’elle comptait faire. C’était peut-être ça, son problème. Elle n’avait pas de plan d’action.

Elle ajouta une entrée à sa liste mentale de trucs à faire : échafauder un plan d’action.

Puis elle repensa au texto de Shawn, qui lui demandait de le rappeler. Elle ne l’avait toujours pas fait, parce qu’il était tard et que… qu’elle était un rond de crème collé à un biscuit nommé Perry.

En reposant son téléphone sur la table de nuit, elle aperçut Ernie, sa boule magique.

Elle la souleva et frotta du pouce la petite fenêtre où apparaissaient des paroles de sagesse – quand Ernie décidait d’être sage.

Miranda ferma les yeux et demanda à voix haute :

– Qu’est-ce que je dois faire ?

Puis elle secoua la boule noire. Un mot remonta vers la surface.

« Écoute. »

Elle retint son souffle. Neuf fois sur dix, Ernie lui sortait soit « Un peu de patience », soit « Tu connais déjà la réponse ».

– Qu’est-ce que tu veux que j’écoute ?

Elle secoua la boule et attendit qu’une réponse apparaisse.

– Tu n’as pas intérêt à me dire « ton cœur » parce que ce stupide organe est en grève !

Ne voyant toujours rien dans la boule, elle l’agita de nouveau. Alors un message s’afficha.

« Regarde sous… »

– Sous quoi ?

Elle remonta ses jambes contre sa poitrine et remarqua qu’elles étaient couvertes de volutes. Elle secoua Ernie.

– Sous quoi ?

« Sous ton lit. »

– Ce n’est pas drôle !

Ses paroles résonnèrent dans l’obscurité, suivies par un bruissement… qui venait de sous le lit.

Un hoquet de terreur lui échappa tandis que la chair de poule hérissait son tatouage. Elle envisagea de hurler. Kyle et Della seraient là en moins de deux secondes. Sauf que, au même moment, elle se rendit compte d’une vérité implacable, comme une gifle qui la guettait depuis bien trop longtemps.

Il lui fallait apprendre à se débrouiller toute seule.

Elle prit une grande goulée d’air qu’elle espérait chargé de courage, puis elle descendit de son lit pour aller s’allonger sur le parquet froid. Elle tendit un bras prudent vers le dessus de lit dont l’ourlet affleurait le sol. La peur laissait un goût métallique sur sa langue.

Elle souleva le fin coton mais ne vit rien. Puis, brusquement, elle vit… tout. Comme un film dans sa tête.

Perry qui embrassait une fille.

Shawn avec un bouquet de fleurs à la main.

Sa sœur en larmes.

Puis une image atroce, la pire du lot : celle d’une jeune femme étendue sur un sol sale, égorgée au milieu d’une mare de sang qui s’élargissait à vue d’œil.

Miranda allait pousser un cri d’horreur, mais celui-ci lui resta en travers de la gorge quand elle aperçut le tableau suivant. Sauf que cette fois, ce n’était pas dans sa tête.

Il s’agissait de ce qui se trouvait réellement sous son lit.

 

Blotti derrière un pied de la table, Perry tendait l’oreille.

– Où est ton fils ? demanda Caleb à son père.

– À tous les coups, il se tape la serveuse, lança Chuckie. Elle lui faisait du charme tout à l’heure.

Perry agita les moustaches.

Bonne idée ! Rappelle-moi de te remercier plus tard, Chuckie !

Il courut jusqu’à une autre table d’où, entre quelques mollets en jean, il vit Bell passer derrière le bar et pousser la porte de la réserve.

Il fila entre de vieilles baskets pourries et deux talons aiguilles rouges qui avaient l’air franchement mortels.

Dans son dos, il entendit la voix de Chuckie.

– Tiens, justement, elle vient de s’éclipser par là.

Perry s’élança sans attendre. Des pas retentirent derrière lui. Pourvu que ce ne soit pas Caleb !

Il jeta un coup d’œil. C’était Caleb.

Il fonça à toute vitesse, les yeux rivés sur les portes battantes.

Pour y arriver avant Caleb, il devait traverser la piste. S’il se faisait repérer, c’était fichu.

Il pointa le museau en avant, plaqua ses moustaches contre son corps et donna tout ce qu’il avait. Heureusement, quelques danseurs se mirent sur le chemin de Caleb. Perry se faufila encore entre deux paires de chaussures et franchit le seuil de la réserve avant que les portes se referment.

Bell lui tournait le dos, son téléphone calé contre l’épaule.

– Il y en avait huit quand je te l’ai déposé. Combien de fois par jour ça fait pipi, un bébé de trois mois ? se désola-t-elle. Oui, je me suis fait un peu de liquide, mais je dois aussi payer le loyer demain.

– Poussez-vous, putain ! gronda Caleb de l’autre côté de la porte.

Perry reprit forme humaine.

Il entendit une bousculade, des éclats de voix… Merde ! Il fallait qu’il donne l’impression d’être là depuis déjà un moment.

– Bell ? dit-il.

Elle se retourna.

Les pas se rapprochèrent.

À court d’options, il l’embrassa.

Elle ne résista pas. Au contraire, elle s’appuya contre lui. Perry eut un peu de mal à réfléchir, mais ce n’était pas Miranda, et il s’en voulut aussitôt.

Bell glissa la langue entre ses lèvres. Perry entendit le battant de la porte, suivi d’un gloussement. Caleb. Bell fit un geste de la main pour le chasser.

Caleb ressortit.

Perry rompit leur baiser.

– Ce n’est pas passé loin.

Aussitôt, il s’en voulut d’avoir dit ça.

Bell inclina la tête, brusquement timide.

– Moi qui croyais que je ne te plaisais pas.

– Si, bien sûr que si. Enfin, non… Enfin, si, mais pas…

Voilà qui était clair comme de l’eau de roche. Comment allait-il lui expliquer la chose ?

Elle lui sourit, une étincelle dans le regard.

– Tu veux passer chez moi ce soir ? Je dois d’abord récupérer mon fils, mais il dort bien en général. On pourrait boire une bière et… discuter.

– Merci, mais… en fait, j’ai quelqu’un.

Elle plissa les yeux, et ses iris brillèrent de colère.

– Alors, pourquoi tu m’as embrassée ?

Il devait trouver une réponse valable, sans impliquer ses parents ou lui parler d’histoire de meurtre.

Bell pinça les lèvres.

– C’était un pari. C’est ça ? Tu as parié avec tes potes que tu arriverais à m’embrasser avant la fin de la soirée ? Dire que je t’avais pris pour un type bien. J’ai vraiment des goûts de chiottes en matière de mec !

– Non. Je ne… Je suis un type bien. Je t’assure !

Elle inclina la tête de nouveau, comme si elle cherchait le mensonge dans ses paroles.

– Alors, pourquoi… ?

– C’est compliqué.

– Comme tu veux, rétorqua-t-elle, agacée. Mais tu me dois 20 dollars.

– Ah bon ?

– Je n’embrasse pas gratuitement ! lança-t-elle avec une grimace désabusée.

Il se rappela la conversation qu’il avait surprise et comprit avec tristesse que c’était là une jeune maman qui, contrairement à la sienne, faisait tout ce qu’elle pouvait pour prendre soin de son fils.

Il sortit son portefeuille et en tira trois billets de vingt, qu’il plaça dans la main de Bell.

Elle baissa les yeux, l’air vaguement honteuse.

– J’ai dit vingt.

Elle lui tendit les deux billets supplémentaires puis ferma les yeux un instant, comme aux prises avec un débat intérieur, avant de lui rendre le tout.

– Je suis désolée. C’était déplacé. Tiens.

– Non. Garde cet argent. Je t’en prie. (Il rangea son portefeuille.) Tu m’as beaucoup aidé ce soir.

– Je ne suis pas une prostituée, tu sais.

– Je sais. Tu es une mère qui fait de son mieux pour s’occuper de son enfant.

Elle faillit sourire.

– Tu es vraiment un type bien, en fait.

Il tourna les talons, mais avant d’avoir atteint la porte il entendit un rugissement sauvage. Quelqu’un avait foutu un métamorphe en pétard, et Perry avait une petite idée de qui ça pouvait être.

Il sortit en courant, Bell sur ses talons, et s’immobilisa en découvrant la scène. Deux lions s’affrontaient sur la piste de danse, les babines dégoulinantes de sang. Tous les vampires les observaient avec des iris verts assoiffés. Quant aux garous et semi-garous, ils étaient au sommet de leur force lunaire et suivaient la bagarre de leurs yeux orange.

Perry chercha du regard son père et Caleb mais ne les vit pas à leur table. Aussitôt il reporta son attention sur les deux lions et comprit que le plus petit des deux – celui qui se faisait malmener – n’était autre que son père.

Bell s’élança vers eux. Perry la retint par le coude.

– C’est dangereux !

– C’est mon boulot ! rétorqua-t-elle en se libérant. Je fais la sécurité en plus du service.

– Non, je m’en occupe ! lança-t-il.

Trop tard. Elle sauta sur le dos de son père et s’accrocha à sa crinière.

– Arrêtez ! hurla-t-elle.

Son père tourna brusquement la tête, comme pour la mordre.

– Non ! s’écria Perry en se précipitant vers eux.

Son père poussa un rugissement mais s’immobilisa en le voyant.

Caleb en profita pour bondir et saisir Bell au vol. Une fois retombé sur le sol, il secoua la tête – de plus en plus violemment.

Du sang gicla – le sang de Bell. Perry en fut aspergé.

Le choc et la rage lui brûlaient la peau. Il n’allait pas pouvoir museler sa métamorphose.

Il sentit son sang bouillir, sa peau se hérisser.

– Non ! hurla quelqu’un.

Le corps inanimé de Bell fut projeté en l’air. Caleb le lion chargea Perry qui, sa transformation engagée, se trouvait sans défense. Il perçut l’haleine du fauve sur son visage… puis quelqu’un le souleva brusquement de terre.

Caleb, dressé sur ses postérieurs, battait l’air de ses pattes massives. Le père de Perry saisit cette occasion de repasser à l’attaque. Il planta ses crocs dans le ventre de son adversaire.

Perry tenta de se libérer et reconnut le visage de son adversaire. C’était la vampire brune qu’il pensait avoir déjà vue quelque part. Il se débattit de plus belle, mais elle le calma d’un coup de tête.

Il perdit connaissance.

 

Perry fut réveillé par un flot d’adrénaline qui lui fouettait le sang. Des bribes de la scène lui revinrent en mémoire. Ne sachant pas s’il s’était écoulé des heures ou des minutes depuis que la vampire l’avait assommé, il se releva d’un bond. Le souffle court, désorienté, il tourna sur lui-même pour tenter de se situer. Il reconnut la façade de briques rouges du bar, là où il avait suivi Chuckie.

Un brouhaha de voix affolées flottait dans l’air. Perry vit des clients se marcher dessus dans leur hâte d’échapper à ces murs. Il ne cessait de repenser à Bell prisonnière des mâchoires du lion. Il n’ignorait pas que les vampires étaient très résistants, mais…

Il se fraya un chemin à travers la foule, sans ménagement. Un silence de mort régnait dans le bar qui, tout récemment encore, vibrait de vie et de bruit.

Il la vit aussitôt, immobile, inerte au milieu de la piste de danse. Il courut vers elle, prêt à lui offrir son sang. Bell avait les yeux grands ouverts. Elle ne voyait plus rien.

– Non…

Il s’agenouilla à côté d’elle, espérant malgré tout sentir un pouls sous ses doigts.







Chapitre
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Son cri toujours coincé en travers de la gorge, Miranda observait, médusée, le tatou rayé tapi sous son lit.

N’aie pas peur.

Ces quelques mots résonnèrent dans son esprit, ce qui en soi était une bonne raison d’avoir peur. Quelle était cette bestiole – cette personne – qui maîtrisait la télépathie ? Seules les Wiccanes mystiques… Est-ce que le tatou… ?

Je suis là pour t’aider.

– Ah bon ? Parce que moi, j’ai l’impression que c’est quand je vous ai libéré que la maison a explosé.

Non. Au contraire, c’est ce qui t’a sauvé. Rappelle-toi, je t’ai crié de t’enfuir.

– Vous ne m’avez…

Soudain, Miranda se souvint du regard implorant que lui avait jeté l’animal avant de se diriger vers la porte. Lui avait-il dit de s’enfuir par télépathie, sans qu’elle le perçoive ?

– Qu’est-ce que vous êtes, exactement ?

Je…

Le tatou inclina la tête sur le côté, comme s’il avait entendu quelque chose. Si tu veux que je t’aide à retrouver ta sœur, tu ne dois parler de moi à personne, sinon…

Brusquement, Miranda se retrouva nez à nez avec deux gros moutons de poussière. Plus d’yeux dorés. Plus de vilain museau rose. Elle cilla – une fois, puis deux.

– Sinon quoi ?

Quelqu’un frappa à la porte.

– Miranda ? Ça va ? demanda Della.

Bonne question.

Non, ça n’allait pas du tout.

Si tu veux que je t’aide à retrouver ta sœur, tu ne dois parler de moi à personne, sinon…

Elle se redressa aussi vite que son plâtre le lui permettait – mais encore trop lentement pour Della.

– Qu’est-ce que tu fiches ? lança la vampire depuis le seuil en la voyant agenouillée.

Miranda se releva maladroitement.

– Je… euh… je regardais sous mon lit.

C’était la vérité. Face à un vampire, ça valait toujours mieux.

– Pourquoi ?

– Pour voir s’il y avait des monstres.

Encore la vérité.

Della pencha la tête sur le côté.

– Alors ?

– Alors quoi ? fit Miranda en s’asseyant au bord du matelas.

– Il y a un monstre sous ton lit ? demanda Della en levant le nez pour humer l’air.

Oh merde ! Miranda ne put qu’espérer que le tatou n’avait pas laissé d’odeur dans son sillage.

– Seulement des moutons de poussière, mais ils n’ont pas l’air commodes.

Cette fois, son cœur rata un battement.

Della entra dans la pièce et alla se planter devant Miranda pour l’étudier avec une petite moue intriguée.

– Tu es bizarre, ce soir.

– C’est ce qui arrive quand toute ta vie part en sucette.

– Justement. C’est ça qui est bizarre. D’habitude, tu es toujours super positive, au point que c’en est exaspérant. Où sont passés tes licornes et tes arcs-en-ciel ?

– Ma licorne m’a flanquée par terre et est allée chier dans le chaudron de pièces d’or au pied de l’arc-en-ciel. Bonne nuit.

Della jeta un coup d’œil au téléphone de Miranda, sur sa table de chevet.

– À qui tu parlais ?

– Je suis fatiguée. Va-t’en, s’il te plaît.

La vampire soutint son regard.

– Tu veux un câlin ?

– Non.

– OK, maintenant je suis sûre qu’il y a un problème. Tu ne refuses jamais les câlins.

– J’ai envie de dormir ! s’écria Miranda en levant le petit doigt. Sors de ma chambre ou je te change en gourdasse.

Della lui jeta son plus beau regard de vamp mal embouchée, auquel Miranda répondit en levant les yeux au ciel, comme toute sorcière exaspérée qui se respecte.

– C’est ce tatouage qui te rend comme ça ? Parce qu’il te couvre de la tête aux pieds, là.

– Moi, au moins, je ne bois pas de sang, persifla Miranda.

Elle espérait que cette insulte ferait déguerpir son amie, et vite.

Della claqua la porte en sortant.

La gorge nouée, Miranda baissa les yeux vers son bras tatoué.

Elle compta jusqu’à vingt puis, tout doucement, se remit à genoux et souleva le dessus de lit. Pas de tatou. En revanche, les moutons de poussière avaient dû jouer à saute-mouton, parce qu’elle en comptait désormais quatre.

En se relevant, elle repensa aux quatre tableaux qu’elle avait vus. Son cœur battit la chamade.

Perry embrassant une autre fille. Aïe !

Shawn avec un bouquet de fleurs qui lui était sûrement destiné. Aïe aussi, mais parce qu’elle se sentait coupable.

Tabitha qui pleurait, effrayée.

Et le pire, la jeune morte.

Miranda ignorait qui c’était, mais elle avait la certitude absolue que c’était vraiment arrivé. Quelque part, une jeune femme était morte. Perry avait embrassé une inconnue. Shawn lui avait acheté des fleurs. Miranda l’avait vu.

Mais qu’est-ce que tout ça voulait dire ?

 

 

Fou de rage, Perry sentait toutes les bêtes sauvages qui l’habitaient se battre pour surgir. Ce fut encore pire quand il remarqua ce que Bell tenait au creux de sa main : le badge, avec la photo d’elle et de son fils.

– Je suis désolé, murmura-t-il.

– Tu devrais filer, lança quelqu’un depuis le seuil.

Perry se releva d’un bond, sur le point de se transformer.

– C’est Burnett qui m’a envoyée, dit la vampire brune. Il se faisait du souci.

Perry calma sa métamorphose. Il se rappela soudain où il avait croisé cette fille : à l’URF, tout simplement. Ça ne suffit pas à endiguer le flot d’émotions qui le submergeait. Il aurait voulu lui dire que ce n’était pas nécessaire, que Burnett n’aurait pas dû l’envoyer en renfort, mais…

Il avait fait une erreur.

Une femme – une jeune mère – était morte. Lui-même y serait sans doute resté sans l’intervention de la vampire.

Paupières brûlantes, cœur figé, il sentit la culpabilité l’envahir.

Elle le remarqua.

– Tu n’y es pour rien. Tu as essayé de la retenir. Tu as même failli te faire tuer pour tenter de la protéger.

– J’aurais dû m’y prendre mieux que ça, souffla-t-il en baissant les yeux vers Bell.

– Tu connais le nom de famille de ce type-là, Caleb ? Je peux le trouver où ?

Perry releva la tête.

– J’aurais dû m’occuper de lui depuis longtemps.

– Tu as son nom de famille ? insista-t-elle en s’approchant.

– Non, et je ne sais pas où il habite en ce moment, mais je vais le retrouver.

– Non. Toi, tu retournes à Shadow Falls. Je me charge de Caleb.

Ce manque de confiance le blessa, mais il ne pouvait pas vraiment lui en vouloir. Il s’en voulait trop.

– J’ai merdé, mais ça ne se reproduira plus !

– Tu n’as pas… (Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.) Tu dois partir avant que les agents de l’URF de Houston débarquent. Burnett ne veut pas que tu sois mêlé à tout ça.

Perry serra le poing.

– Je m’occupe de Caleb.

– Tu ne peux pas…

Il trouverait le moyen.

Un téléphone sonna derrière le bar. Ils tournèrent la tête d’un même mouvement. Perry revit Bell en pleine conversation dans la réserve…

Quelqu’un allait devoir annoncer à la baby-sitter que Bell ne viendrait pas chercher son bébé – et qu’elle ne reviendrait plus.

– Ils ne doivent plus être très loin. Va-t’en et appelle Burnett !

– Appelle-le, toi, rétorqua Perry. Dis-lui que c’est Chuckie qui a tiré sur Lily Chambers, et qu’il est en route vers Fallen pour finir ce qu’il a commencé.

Alors il passa derrière le bar et entra dans la réserve, où il avait embrassé cette jeune femme qui gisait sans vie à présent. Il saisit le téléphone, qui sonnait toujours. L’issue de secours était entrouverte. Les propriétaires du bar avaient dû s’enfuir par là. L’établissement n’était pas déclaré auprès de l’URF.

Des vois résonnèrent derrière lui. Perry se transforma et fila.

 

– Miranda, j’ai besoin d’aide.

Miranda ouvrit les yeux. Elle avait entendu la voix de Perry, claire et forte.

Elle cilla à plusieurs reprises et tourna la tête pour s’assurer qu’il n’était pas dans sa chambre. Non. Puis elle jeta un coup d’œil vers la fenêtre, qui était orientée à l’est. Seul un soupçon de pourpre colorait le ciel noir.

Elle avait rêvé. Ou bien ?

Elle enfouit son visage dans l’oreiller. Elle n’avait pas dû dormir plus d’une heure. Soudain son téléphone annonça un nouveau texto.

Tabitha ?

Miranda se retourna si brusquement qu’elle faillit tomber de son lit. Elle vit le numéro de Perry et ouvrit le message.

« Miranda, j’ai besoin d’aide. »

Elle retint son souffle en reconnaissant les mots qu’elle venait justement de rêver – ou d’entendre.

Elle écrivit : « Qu’est-ce qui ne va pas ? »

Les trois petits points se mirent à danser, puis :

« Rejoins-moi près du lac. Notre endroit. Près de la clôture. Seule si possible. »

Seule ? Genre ! Il suffirait que Miranda fasse deux pas pour que Della vienne lui demander où elle allait. Le message l’avait peut-être déjà réveillée.

Puis Miranda se rappela que Della était en mission cette nuit-là. Elle regarda l’heure. Della devait déjà être partie.

Si Kylie n’était pas en mode vampire, Miranda avait peut-être une chance…

Sa curiosité l’aurait poussée à poser d’autres questions à Perry, mais elle sentit que c’était urgent et se contenta de deux lettres : « OK. »

Puis elle se leva et décida de ne pas se changer. Elle gagnerait du temps et ferait moins de bruit. C’est donc dans son pyjama Batwoman et ses chaussons Mickey qu’elle sortit de sa chambre, téléphone à la main, et qu’elle traversa le bungalow pour s’aventurer dans la nuit.

Arrivée sur le sentier, elle ravala son inquiétude et marcha aussi vite que Mickey le lui permettait.

La nuit avait un peu rafraîchi l’air texan, mais il faisait encore lourd. Miranda sentit une goutte de sueur perler entre ses seins.

Avant de s’engager dans le bois, elle aperçut la lune, presque pleine et déjà basse. À l’est, le soleil annonçait sa présence par de lents rubans rouges.

Au sein de la forêt obscure, Miranda s’inquiéta soudain du fait qu’elle était seule.

Ou plutôt du fait qu’elle aurait dû l’être… mais qu’elle se sentait observée.

Elle scruta les ombres à la recherche du tatou mais n’aperçut pas la moindre paire d’yeux dorés.

Alors elle s’arrêta un instant. Elle n’entendait que le battement de son sang à ses oreilles, ce qui n’était pas bon signe. D’habitude la nuit chantait de mille bruits, à moins que quelque chose dérange les chanteurs.

Quelque chose ou quelqu’un.

En levant la tête vers la cime des arbres, elle eut la sensation étrange qu’ils se penchaient sur elle.

Et si… ? Et si ce n’était pas vers Perry qu’elle se dirigeait, mais vers un piège ? Elle sortit son téléphone pour vérifier que le numéro affiché était bien le sien.

C’était bien lui.

Enfin, non. Le fait que ce soit son téléphone ne garantissait pas que le message provienne réellement de Perry. Du coin de l’œil, elle vit une branche ployer.

Sa paranoïa lui jouait sûrement des tours. Elle se remit en marche en repoussant l’idée saugrenue que les arbres cherchaient à l’attraper.

Brusquement, son esprit lui renvoya l’image de la jeune femme – la jeune morte.

Puis elle entendit un cri.

Ni trop fort.

Ni trop ténu.

Un son profond, qui résonnait à une cadence si émouvante que même les feuilles des arbres parurent trembler.

Soudain, une brise se leva, comme portée par ce son. Une brise glaciale. Un froid de fantôme.

 

Le soleil ne s’était pas encore levé quand Shawn arriva à l’hôpital. Il avait passé des heures à quadriller le quartier de la pharmacie à la recherche de potentiels témoins – en vain.

Avec à peine deux heures de sommeil au compteur, il se sentait complètement vidé. Enfin non, pas complètement. Il restait habité par une culpabilité crue à l’égard de Lily Chambers. Il avait commencé par lui infliger un électrochoc et des brûlures en lui passant les menottes, alors qu’elle était innocente, puis il avait fait d’elle la cible d’un fou à mitraillette en s’arrêtant à la pharmacie.

Il lui était déjà arrivé de faire des erreurs auparavant, mais jamais avec des conséquences aussi désastreuses. La colère qui le parcourait lui fit crisper le poing sur le bouquet de fleurs à demi fanées qu’il avait acheté la veille. Il n’avait pas eu le temps de les donner à Lily parce que Burnett l’avait envoyé en mission. En rentrant chez lui à plus d’une heure du matin, il avait failli les jeter mais, tout penaud, les avait mises dans un pot de confiture vide. Il avait également appelé l’hôpital pour prendre de ses nouvelles.

Lily avait bien supporté l’opération. Les médecins ne s’inquiétaient pas pour elle. Shawn non plus, à vrai dire. Cette fille était bien trop vive et têtue pour se laisser abattre. Malheureusement, elle estimait sans doute que c’était sa faute à lui. Il risquait d’être accueilli par une belle bordée d’insultes.

Il l’avait mérité, certes, mais s’il détestait quelque chose, c’était de devoir écouter une femme en colère. C’était l’une des raisons pour lesquelles Miranda lui plaisait. Elle se fâchait rarement. Elle ne se laissait pas marcher sur les pieds non plus, mais elle savait se maîtriser.

En sortant de l’ascenseur, il croisa plusieurs infirmières qui s’affairaient dans le couloir et vit Chase Tallman en pleine conversation avec quelqu’un dans la salle d’attente. Chase le salua d’un geste, mais Shawn ne ralentit pas. Il ne s’arrêta que devant la porte de Lily, pris d’une soudaine hésitation.

Justement, une infirmière en sortit. Surprise de le trouver là, elle jeta un coup d’œil vers la salle d’attente.

– Est-ce que… vous avez une autorisation ? demanda-t-elle. La dernière fois que j’ai laissé entrer quelqu’un, je me suis fait crier dessus par un grand type en costume noir.

– Je suis de l’URF, dit Shawn en présentant son insigne.

Elle baissa les yeux vers son bouquet fatigué.

– C’est gentil à vous.

Shawn tenta de sourire, un peu honteux de ce piteux cadeau.

– Elle est réveillée ?

– Oui. Je viens de lui refaire une piqûre pour calmer la douleur. L’épaule, c’est toujours délicat.

Il réprima une grimace. L’infirmière s’éloigna, et ses pas résonnèrent dans l’atmosphère endormie du couloir d’hôpital.

Shawn inspira une dose de courage et entra, prêt à se faire traiter de tous les noms par une fille qui souffrait.

Elle avait les yeux fermés, alors il prit le temps de l’étudier. La première chose qui le frappa, comme quand il était entré dans la bijouterie, ce fut à quel point elle était jolie. Féminine sans être apprêtée, d’une beauté discrète. Il avait peut-être intérêt à déposer son pauvre bouquet et à repartir.

Il chercha du regard un endroit où le mettre.

– Qu’est-ce que vous faites là ?

Il sursauta. Elle n’avait même pas ouvert les yeux.

– Je voulais prendre de vos nouvelles.

– J’aimerais autant que vous m’évitiez. Je vous connais à peine, et déjà vous êtes synonyme d’atroces souffrances.

Il pinça les lèvres.

– Je vous ai apporté des fleurs.

Elle redressa la tête, juste assez pour lui jeter un coup d’œil.

– Donc vous me zappez, vous me cramez les poignets, vous me faites subir un interrogatoire en règle, vous m’accusez d’avoir volé des gens que j’adore, vous me mettez en travers d’un tir de mitraillette… et vous croyez vous faire pardonner en m’apportant un bouquet moisi que vous avez sauvé d’une poubelle ?

– Je suis désolé, mais…

– Ah non ! Je vous arrête tout de suite. Des excuses sincères ne contiennent pas de « mais ». Soit vous êtes désolé, soit vous ne l’êtes pas.

Il poussa un soupir.

– Je suis désolé.

Mais j’essayais simplement de faire mon boulot.

– Tant mieux. Maintenant, allez-vous-en.

Elle se laissa retomber sur son oreiller.

Shawn se dirigea vers la porte, mais son agacement le poussa à faire demi-tour.

– Vous êtes toujours aussi aimable ?

Elle releva la tête.

– Quand on m’expose à des coups de feu ? Oui. Maintenant, laissez-moi tranquille. Et puis… (Elle jeta un regard derrière lui…) Embarquez le kangourou rose, pendant que vous y êtes.

– Le kangourou ?

Lily referma les yeux.

– Chaque fois qu’ils me font une piqûre, il ramène sa fraise, sauf qu’il est complètement nul… Il ne sait même pas danser.

Shawn rit doucement.

– Je peux mettre les fleurs dans l’eau avant de partir ?

– Oui, je crois avoir vu un urinoir dans la salle de bains.

Il se rendit dans la petite pièce pour voir s’il y trouvait un récipient plus adapté qu’un urinoir.

– Je ne les ai pas trouvées dans une poubelle, vous savez. Je les ai achetées hier soir, mais entretemps j’ai dû enquêter sur votre agression.

– Vous avez trouvé Chuckie ?

– Non, mais on est sur le coup.

– Et les Crow ? Quelqu’un les surveille, pas vrai ? demanda-t-elle en plissant ses beaux yeux bruns.

– Oui, on veille sur eux. Il ne va rien leur arriver.

– Vous m’excuserez si j’ai du mal à vous faire confiance.

– Combien de fois je vais devoir vous répéter que je suis désolé ?

Il trouva un gobelet qui pouvait faire office de vase.

– Je ne sais pas… Encore une petite dizaine ?

Shawn sourit, même s’il n’était pas sûr qu’elle plaisante. Il versa de l’eau dans le gobelet et disposa le tout sur la table de chevet.

Quand il se redressa, il vit qu’elle l’observait.

– Qu’est-ce qu’il y a ?

– Votre œil… Il est d’un très joli violet.

Shawn toucha sa paupière enflée.

– C’est vous qui m’avez fait ça, je vous signale. Vous ne croyez pas que vous me devez des excuses ?

– Non, répondit-elle avec un petit gloussement.

C’était sans doute son injection qui faisait effet, mais ce son joyeux était bienvenu.

Leurs regards se rencontrèrent.

Elle se détourna la première.

– Le bracelet a plu à votre copine ?

– Je ne le lui ai pas encore donné.

Le silence tomba sur la pièce. Shawn se sentit soudain à l’étroit avec toutes ses émotions.

– Il faut que j’y aille.

Elle hocha la tête, alors il tourna les talons pour partir.

– Attendez !

Il s’immobilisa.

– Quoi ?

Cette fois, quand elle soutint son regard, quelque chose dans ses yeux bruns l’attira plus près d’elle.
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Shawn attendit que Lily reprenne la parole.

– Je me suis souvenue d’un truc… à propos de Jax.

– Ah oui ? fit-il en se rapprochant.

– Oui. Il n’y a pas si longtemps, j’ai reçu un texto d’une ancienne copine. Elle avait entendu dire que Jax allait être papa. Je ne lui ai pas répondu, parce que… je préférais éviter tout contact avec lui, même indirectement. Mais si elle est au courant de ce genre de rumeur, elle sait peut-être aussi où il vit.

Ravi d’avoir enfin quelque chose à rapporter à Burnett, Shawn demanda :

– Vous avez toujours le numéro de cette fille ?

– Oui.

Lily voulut attraper son téléphone mais suspendit son geste avec une grimace de douleur.

– Attendez, souffla Shawn en lui passant l’appareil.

Quand leurs doigts s’effleurèrent, il sentit une décharge électrique. Lily aussi, apparemment, puisqu’elle leva les yeux vers lui.

Puis elle déverrouilla son écran et afficha le contact de sa copine, qu’elle dicta à Shawn.

– Merci, dit-il.

– Tout ce que vous m’avez fait, vous voulez bien le lui faire à lui aussi ?

Il sourit.

– Vous rigolez ? Vous, je vous ai ménagée.

Elle désigna la table de chevet.

– Merci pour les fleurs. Même à moitié mortes, elles sont très belles.

– Je pourrais vous retourner le compliment.

Aussitôt il s’en voulut d’avoir proféré une énormité pareille.

Il tourna les talons mais s’immobilisa aussitôt en apercevant Della Tsang campée sur le seuil.

Il n’avait rien fait de mal… mais sa dernière remarque résonnait encore à ses oreilles. Il sortit, et elle lui emboîta le pas.

– Elle m’a fourni une nouvelle piste, dit-il en guise d’explication.

– Cool, balança Della froidement.

– Je ferais bien d’aller prévenir Burnett.

– Ouais, acquiesça-t-elle sur un ton carrément venimeux.

Il avait à peine fait deux pas quand elle ajouta, une main sur la hanche :

– Elle va bien, au fait.

Il lui jeta un regard par-dessus son épaule.

– Miranda, expliqua-t-elle. Je suis sûre que tu avais l’intention de prendre de ses nouvelles.

Je lui ai envoyé un texto où je lui demandais de m’appeler, mais j’attends toujours ! Et je crois bien que ça a quelque chose à voir avec un certain métamorphe. Il faillit se défendre mais se ravisa.

– Merci, dit-il simplement.

Puis il s’éloigna, comme s’il n’avait pas compris exactement ce qu’elle insinuait.

 

L’espère de miaulement étrange retentit à plusieurs reprises. Plus Miranda s’approchait du lac, plus le son du ruisseau se faisait obsédant. La seule chose qui la poussait à mettre un pied devant l’autre, c’était… Perry.

La fraîcheur inexplicable qui l’avait enveloppée à son entrée dans la forêt persistait, si bien qu’une fine brume s’élevait du sol perlé de rosée. Miranda avançait, le petit doigt dressé, tout en cherchant du regard les yeux dorés du tatou.

Pourtant, elle ne voyait que des ombres plus ou moins noires jouer à cache-cache dans le brouillard.

À travers les branches au-dessus de sa tête, de minces bandes de ciel s’éclaircissaient peu à peu, mais sous le couvert du feuillage, l’obscurité s’accrochait à la brume argentée. Soudain, la température tomba d’un coup.

Miranda avait déjà ressenti ça, ce froid intense. La froideur des morts ?

Non ! Elle devait faire erreur. C’était le genre de chose qui arrivait à Kylie et à Della – pas à elle.

Elle hésita à tourner les talons et à rentrer au bungalow en courant pour se blottir sous sa couette, mais cette idée mourut bien vite. Perry avait besoin d’aide. Elle le sentait.

En atteignant les abords de la clôture, là où les arbres devenaient plus clairsemés, elle vit filtrer des rayons de lune. Cette lumière était la bienvenue, mais elle ne faisait qu’accentuer la brume.

Enfin, avec un soulagement infini, Miranda aperçut Perry de l’autre côté de la barrière, en partie dissimulé par l’épais brouillard. Elle s’approcha encore et, sortant de la bruine, put l’observer avant qu’il la voie. Elle remarqua l’expression de son visage de profil, son œil au beurre noir encore plus prononcé, son tee-shirt déchiré et taché de… Était-ce du sang ?

– Perry ! Ça va ?

Elle courut vers lui, tout en serrant ses bras autour d’elle pour se protéger du froid.

– Oh, Dieu merci, tu es venue ! s’écria-t-il en se tournant vers elle.

– Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle, juste avant d’apercevoir ce qu’il tenait dans ses bras. C’est… ?

Le cri plaintif retentit de nouveau.

– Un bébé, oui. Il faut que tu l’amènes à Holiday. Il n’arrête pas de pleurer, je ne sais pas ce qu’il a. Peut-être qu’il est malade ou…

– Les bébés, ça pleure, on ne sait pas toujours pourquoi.

Miranda s’approcha de la clôture pour regarder le petit visage écarlate du nourrisson. Il ressemblait à un vieillard en miniature.

– Des fois, c’est parce qu’ils veulent leurs parents, ajouta-t-elle en plissant les yeux pour examiner sa configuration.

Il était en partie vampire et – Oh, pustule ! – en partie métamorphe.

– C’est… le tien ?

– Quoi ? Tu veux dire est-ce que j’en suis le père ? lança Perry, l’air insulté. Non ! Je suis passé voir sa baby-sitter pour lui expliquer la situation… Elle me l’a collé dans les bras et a refusé de le reprendre.

– Pourquoi ?

– Parce que la mère du petit… Euh…

Perry ferma les yeux, comme s’il cherchait ses mots.

– Tu la connais ? demanda Miranda.

Aussitôt l’air devint glacial.

– Non, pas vraiment. Enfin, à peine.

Elle ne comprenait pas ce qu’il racontait – ne comprenait rien à cette histoire, en fait. Et pourtant les pièces du puzzle commençaient à s’assembler.

– Tu l’as embrassée ? La mère du bébé ?

Il cilla.

– Oui. Ce n’était pas parce que j’en avais envie, hein, ajouta-t-il aussitôt en écarquillant les yeux. Et puis, ça n’a aucune importance.

– Ah ouais ? lança-t-elle malgré elle.

Il lui semblait qu’il lui avait égratigné le cœur.

Le miaulement du bébé s’éleva de nouveau. Perry arrangea la couverture autour du petit corps et le fit rebondir doucement dans ses bras.

– Si je l’ai embrassée, c’était uniquement parce qu’il me fallait un alibi, expliqua-t-il d’une voix qui tressauta en rythme avec ses gestes. J’étais sorti espionner une conversation téléphonique dans l’espoir de glaner quelques infos au sujet de ta sœur. Ils se sont douté de quelque chose, alors j’ai dû faire comme si j’étais ailleurs pendant tout ce temps-là.

Ses paroles, que faisait vibrer la panique, s’emparèrent de l’esprit de Miranda en un tourbillon qui la laissa tout étourdie. Puis elle se ressaisit.

– Tu sais quelque chose au sujet de ma sœur ? Je croyais que tu enquêtais sur les activités de tes parents.

– Oui, c’est vrai, mais… Je n’ai pas le temps d’entrer dans les détails, mais les deux sont liés. Le type de qui mon père tient ses ordres est mêlé à toute cette histoire.

Le bébé cessa de pleurer. Perry baissa les yeux sur lui, l’air à la fois soulagé et inquiet.

Ce tableau – Perry, blessé et fatigué, qui serrait ce bébé contre sa poitrine, à la fois doux et protecteur – étreignit le cœur de Miranda d’une émotion profonde.

– Il faut que j’y aille, sinon je risque d’être en retard à une réunion importante.

– Pourquoi la mère du bébé ne peut pas s’en occuper elle-même ?

Perry ferma les yeux.

– Elle est morte.

Alors, l’image de la jeune morte s’imposa à l’esprit de Miranda. Une fois, puis deux, puis trois.

– C’est ma faute, poursuivit Perry avec une grimace. J’aurais dû…

– Non, intervint Miranda en devinant sa peine, et ne pouvant s’empêcher de le réconforter. J’ignore ce qui s’est passé, mais je sais que tu ne ferais…

– J’aurais dû empêcher ce salaud de la tuer.

Il a essayé.

Miranda entendit ces paroles sans savoir si elles avaient résonné dans sa tête ou dans la brume argentée.

Oh non ! Était-ce le tatou ?

Elle regarda autour d’elle en scrutant les ombres mais ne vit rien ni personne.

Seulement Perry, les yeux brillants sous le coup de la peine et de la culpabilité. La mystérieuse voix n’était pas aussi importante que lui.

– Je suis sûre que tu as essayé…

– Ça n’a plus d’importance, de toute façon.

Pourtant Miranda savait pertinemment que c’était un sujet sensible. Perry se sentait responsable de la mort de quelqu’un. Le connaissant, elle devinait combien ça devait lui peser.

– Écoute, poursuivit-il. La baby-sitter a refusé de garder le bébé, et j’ai l’impression qu’il n’a personne d’autre. Dis à Burnett de ne pas le confier aux services sociaux. J’aimerais qu’il lui trouve une vraie famille. La clôture se soulève un peu là, ajouta-t-il en désignant le sol. Passe en dessous pour venir le chercher. Tu n’auras qu’à rentrer par le portail.

– Pourquoi… ? Qu’est-ce qui t’empêche d’amener le bébé à Holiday toi-même ?

– Si Burnett me voit, il ne me laissera jamais repartir. Je dois rencontrer Jax dans quelques heures. J’espère obtenir des réponses qui m’aideront à retrouver ta sœur. Ensuite, je pourrai régler son compte au salaud qui a tué la mère de ce bébé.

– Mais…

– S’il te plaît, viens le chercher. Si Burnett détecte ma présence, il va rappliquer aussitôt.

Miranda captait chacun de ses mots mais peinait toujours à y trouver du sens. Une objection s’imposa.

– Le système d’alarme fonctionne dans les deux sens. Burnett va le savoir, si je…

– Oui, mais comme la pleine lune approche, il croira sans doute qu’un garou est sorti faire un tour. Il comprend qu’ils aient du mal à rester enfermés. C’est par ici qu’ils passent. S’il te plaît, Miranda ! Je vais être en retard.

Elle s’agenouilla, souleva le bas de la clôture et se glissa par en dessous. La terre humide et étrangement plus chaude que l’air ambiant lui colla aux mains. Elle se releva en s’essuyant les paumes sur son pantalon de pyjama et se retrouva confrontée au regard tourmenté de Perry.

– Perry, si Burnett ne veut pas que tu y ailles, c’est parce que c’est trop dangereux.

– Je sais, mais je dois m’en charger.

Furieuse qu’il se préoccupe aussi peu de son propre sort, alors qu’elle se faisait un tel souci pour lui, elle recroquevilla les orteils dans ses chaussons, écrasant le nez de Mickey dans la terre meuble.

– Il a peut-être raison. Non ?

Perry lui tendit le bébé.

– Miranda, je t’en supplie. J’ai vraiment besoin que quelqu’un croie en moi en ce moment. Enfin non, pas juste quelqu’un. J’ai besoin que toi, tu croies en moi.

Il s’approcha encore, et elle écarta un peu son bras plâtré pour qu’il puisse y placer l’enfant. Ce dernier gigota doucement, alors elle le serra contre elle. Son petit corps était tout chaud, pourtant le froid qui les entourait parut s’intensifier.

Miranda releva les yeux vers Perry.

– Évidemment que je crois en toi, mais s’il t’arrivait quoi que ce soit, j’en mourrais.

– Il ne va rien m’arriver du tout ! Si je fais ça, c’est en particulier pour m’assurer que toi tu ne meures pas.

Il se pencha sur elle et l’embrassa – un baiser bref, mais intense.

Elle en eut les larmes aux yeux.

– Promets-moi d’être prudent.

– C’est promis.

Il passa un doigt sur ses lèvres, encore humides de son baiser.

– Ça m’avait tellement manqué !

Il l’embrassa de nouveau – tout aussi vite, tout aussi fort.

– Il faut que j’y aille.

Il se métamorphosa en son animal préféré – un oiseau préhistorique – et déploya ses ailes dont l’envergure atteignait presque deux mètres. Avant qu’elle comprenne ce qu’il comptait faire, il les enlaça tendrement, elle et l’enfant. Ses plumes étaient douces et chaudes, et elle eut l’impression d’être enveloppée dans une couverture moelleuse à l’abri de tout.

Puis, bien trop vite au goût de Miranda, Perry ouvrit les ailes et bondit. Juste avant de s’envoler, il dit :

– Je reste là jusqu’à ce que tu aies passé le portail. Je t’aime. Et puis… j’adore ton pyjama Batwoman.

Le bébé se remit à pleurer, aussitôt imité par le cœur de Miranda. Elle serra l’enfant contre elle et suivit du regard l’ascension de Perry, les yeux brûlants de larmes.

– Moi aussi, je t’aime, murmura-t-elle.

En le disant, elle se rendit compte à quel point c’était vrai.

Elle était le rond de glaçage blanc collé à un biscuit du nom de Perry Gomez.

Et ça, c’était mal. Ça ne se faisait pas d’éprouver de tels sentiments pour un côté du cookie alors que l’autre côté pensait que Miranda les éprouvait pour lui. Il ne lui restait plus qu’à trouver un moyen d’annoncer la nouvelle à Shawn sans lui briser le cœur.

Pourtant, même si ce problème se plaçait en pole position sur sa longue liste d’embrouilles, elle prit le temps de réévaluer la situation. La petite chose qu’elle tenait dans ses bras avait la priorité.

Comment allait-elle bien pouvoir s’y prendre pour expliquer la situation à Holiday et à son irascible vampire de mari ?

En arrivant à proximité du portail, Miranda leva la tête vers le ciel bleu et pourpre strié de longues traînées orange. Une créature majestueuse traversait lentement les coups de pinceau du soleil levant.

Elle hésita, ce qui laissa à l’oiseau le temps de s’éloigner. Puis elle resserra la couverture autour du bébé et se plaça face à la caméra pour que le système l’identifie.

À peine avait-elle mis un pied dans l’enceinte du centre que la porte du bureau s’ouvrit en coup de vent.

Burnett fonça vers elle si vite qu’il lui parut flou et vint se planter devant elle, les iris brillants, la bouche pincée en une moue de colère.

– Qu’est-ce que tu… ?

Le bébé poussa un cri. L’air se fit brusquement glacial. Bouche bée, Burnett baissa les yeux vers l’enfant qui gigotait.

– Miranda, qu’est-ce qui se passe ?

Des pas légers s’approchèrent, et Holiday vint se poster à côté de son mari. Aussitôt elle écarquilla les yeux.

– Tu sais qui c’est, elle ? demanda-t-elle dans un nuage de buée.

– Euh, je crois que c’est un garçon, dit Miranda en le serrant contre elle pour le réchauffer.

Holiday lui jeta un coup d’œil.

– Non, pas le bébé. Je voulais parler du fantôme.
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– Pourquoi ne m’as-tu pas contacté dès que tu as reçu son texto ? fut la première question de Burnett quand Miranda lui eut raconté ce qui s’était passé.

– Parce que Perry m’a bien précisé que je devais venir seule.

Celui ou celle qui avait un jour osé prétendre que dire la vérité, ça soulage, n’avait jamais eu le plaisir de se faire interroger par un vampire en pétard.

Après l’avoir cuisinée pendant au moins une heure, il l’avait enfin congédiée. La main sur la poignée de la porte, elle se rendit compte, un peu honteuse, qu’elle n’avait même pas demandé de nouvelles de sa sœur.

Elle se retourna.

– Vous avez appris quelque chose au sujet de Tabitha ?

– Non, mais ce n’est pas faute d’avoir essayé, répondit Burnett avec une grimace amère. En revanche, Shawn a déniché une piste. Je te ferai signe dès qu’on en saura davantage. En attendant, ne t’avise plus de me cacher quoi que ce soit. Compris ?

Elle fila avant d’être tentée de lui avouer tout le reste. Certes, elle lui avait raconté tout ce qu’avait dit Perry, et même évoqué les visions qu’elle avait eues, mais elle s’était bien gardée de mentionner le tatou.

Si tu veux que je t’aide à retrouver ta sœur, tu ne dois parler de moi à personne, sinon…

Sauf qu’elle ne savait plus quoi faire. Se taire ou ne pas se taire ? Plus rien n’avait de sens. Plus rien du tout.

Elle partit en courant à toutes jambes, pour échapper aux fantômes et… aux arbres.

Quand elle s’engouffra dans le bungalow, elle était tellement hors d’haleine que même ses chaussons Mickey semblaient essoufflés. Des frissons lui parcouraient l’échine, mais elle ne savait plus s’ils étaient dus à la peur ou à la présence du fantôme.

Holiday supposait qu’il s’agissait de la mère du bébé, mais rien n’était sûr puisque l’esprit n’avait pas dit un mot avant de se fondre dans la brume matinale.

– Elle est partie pour de bon ? avait demandé Miranda.

– Je ne sais pas, avait répondu la Fae. Appelle-moi si tu sens quoi que ce soit, et ne t’inquiète pas.

Facile à dire…

Miranda referma la porte derrière elle et eut l’impression d’être avalée par le silence. Elle passa la pièce en revue et souffla à deux reprises pour voir si ça faisait de la buée. Pas de buée.

Était-ce un test fiable ?

Immobile près de l’entrée, elle tressaillit en percevant un mouvement dans la cuisine.

Elle faillit hurler puis reconnut Chester qui s’attaquait à un mouton de poussière. Un léger grincement retentit dans la chambre de Kylie.

Miranda n’eut pas besoin d’autre forme d’invitation.

Elle fonça dans la chambre et se jeta dans les bras de… Lucas, qui ne portait rien d’autre qu’un boxer bien moulant et avait l’air bien gêné. Elle fit demi-tour sur place et repartit aussi sec.

– Désolée ! cria-t-elle en refermant la porte.

Celle-ci se rouvrit aussitôt.

– Ça va ?

Miranda se retourna vers Kylie.

– Non. Elle est là ?

– Qui ça ?

– Je l’ai sentie tout à l’heure, mais je n’ai pas compris ce que je sentais. Je m’en doutais un peu, parce que j’avais déjà senti ça avec toi et Della, mais mon esprit refusait de l’envisager. Maintenant, je ne sais plus si je la sens ou si c’est seulement dans ma tête.

– Stop ! lança Kylie en levant la main pour la faire taire. Respire…

Miranda obéit.

Kylie s’approcha d’elle.

– Bon… Ça va ?

– Tu m’as déjà posé cette question, grommela Miranda en regardant autour d’elle. Est-ce qu’elle est là ?

– Si tu parles de Della, non. Burnett l’a envoyée…

– Non, pas Della. Le fantôme.

Kylie en resta bouche bée et parut seulement remarquer le pyjama de Miranda.

– Tu as fait un cauchemar ?

– Si seulement ce n’était qu’un cauchemar ! souffla Miranda en allant s’affaler sur le canapé. Alors ? Il n’y a pas de fantôme ?

Kylie examina la pièce.

– Non, je ne sens rien.

Miranda poussa un soupir.

Kylie, fidèle à elle-même, vint s’asseoir à côté d’elle.

– Tu as rêvé d’un fantôme ?

– Non, je n’ai pas rêvé. Elle était bien réelle.

– Tu as vu un fantôme ? demanda Kylie sur un ton dubitatif.

– Pas exactement. Je ne l’ai pas vue… pas en tant que fantôme, en tout cas, mais… je l’ai sentie, expliqua Miranda en frissonnant. Je crois que je l’ai entendue, aussi. J’ai l’impression qu’elle pense que… Est-ce que j’ai l’air d’être du genre à faire du mal à un bébé ?

– Non, répondit Kylie en plissant les yeux. En revanche, je ne te suis plus. De quel bébé tu parles, là ?

– C’est Perry… qui me l’a donné.

– Hein ? Tu as un bébé avec Perry ?

– Je l’ai confié à Holiday, poursuivit Miranda, l’esprit en ébullition. Ce qui est dingue, c’est que j’ai tout vu.

Kylie lui prit la main.

– Comment ça ? Qu’est-ce que tu as vu ?

– Je l’ai vu embrasser une fille. Après je l’ai vue, elle, sauf qu’elle était morte et que je ne savais pas que c’était la même personne. Mais à ce moment-là, ce n’était pas un fantôme. C’était comme si j’avais… comme si je voyais une suite de tableaux.

Miranda s’interrompit un instant, puis un autre détail lui revint.

– J’ai vu Shawn avec des fleurs à la main.

– Donc, tu as rêvé que tu avais un bébé avec Perry et que Shawn t’offrait des fleurs ?

– Non ! Ce n’était pas un rêve ! s’écria Miranda.

Kylie posa une main sur son front comme pour prendre sa température.

– On ferait bien d’appeler Holiday. C’est peut-être le contrecoup de ton accident.

– Non, ne la dérange pas. Elle s’occupe du bébé.

– OK, ça suffit ! lança Kylie en se levant, affolée. Perry et toi n’avez jamais eu de bébé.

– Je n’ai jamais dit que le bébé était à nous, rétorqua Miranda en fronçant les sourcils. Pendant un moment je me suis demandé si ce n’était pas le sien, mais non.

Kylie plissa les yeux.

– Ne me regarde pas comme ça, protesta Miranda. J’essaie de comprendre, c’est tout.

– Si tu as un traumatisme crânien, ça pourrait devenir dangereux.

– Je n’ai rien du tout. Rassieds-toi, s’il te plaît.

Kylie obéit, et le canapé soupira doucement sous son poids.

– Donc, c’était bien un rêve.

– Mais non ! Écoute-moi.

Miranda se creusa la cervelle pour trouver une façon d’expliquer toute l’histoire sans que ça paraisse complètement fou. Rien à faire. Cette histoire était complètement folle.

Elle prit donc une longue inspiration et raconta tout à Kylie dans les moindres détails. Enfin, presque. Elle garda soigneusement pour elle le secret du tatou rayé.

Quand elle eut terminé, Kylie la regarda un long moment en silence, l’air sérieusement déboussolée – comme Miranda, en somme.

– Que pense Holiday de ces visions ?

– Elle pense que c’était peut-être lié au tatouage, sauf que ce n’étaient pas vraiment des visions. Enfin, pas comme celles que vous avez, toi et Della. Je ne vivais pas la situation que je voyais. C’était plutôt comme si des images explosaient sous mon crâne, l’une après l’autre.

La porte du bungalow s’ouvrit brusquement – si brusquement qu’elle alla heurter le mur.

Della entra comme une furie et freina des quatre fers en apercevant ses amies sur le canapé.

– Tu lui as dit ? demanda-t-elle à Kylie dans un souffle.

– Est-ce qu’elle m’a dit quoi ? fit Miranda.

Kylie secoua la tête.

Della cala un poing sur sa hanche.

– Pas de mensonges entre amies.

– Quels mensonges ? insista Miranda.

– Moi, je ne peux pas me taire, reprit Della. Il lui a dit qu’elle était jolie et il lui a apporté des fleurs.

– Quoi ?

Della se tourna vers Miranda.

– Écoute, j’espère simplement que le biscuit auquel tu es restée collée, c’est Perry, parce que l’autre côté, ce fichu cookie est occupé à flirter avec un nouveau rond de glaçage.

 

Perry volait à tire-d’aile. Il ne pouvait pas se permettre de manquer cette réunion. Il passa l’essentiel du trajet sous la forme de son oiseau préféré – un spécimen préhistorique proche du ptérodactyle, mais plus rapide et plus élégant.

Puis, voyant que le jour commençait à pointer, il décida de se métamorphoser en vol. Il allait se changer en faucon pèlerin quand, heureusement, il remarqua les épais buissons épineux qu’il survolait et se souvint d’un détail important. Il se posa pour s’en occuper.

Quand il repartit, ce fut pour se rendre derrière le Marriott où son père avait réservé une chambre. Là, il reprit forme humaine et, en sortant son téléphone, vit qu’il était 8 h 05.

Merde ! Ils étaient peut-être déjà partis.

Il avait reçu dix messages de son père, qui lui demandait si tout allait bien. Il le rappela sans attendre.

– Perry ? Dis-moi que c’est toi, fiston, lança son père en décrochant.

– Oui, c’est moi.

– Il est vivant ! Notre fils est bien vivant ! reprit-il d’une voix étouffée, comme s’il s’était détourné de l’appareil pour annoncer ça.

Son émotion évidente toucha Perry en plein cœur. Quant au silence de sa mère, il l’atteignit d’une manière tout autre.

– Pourquoi tu ne nous as pas rappelés ? On s’est fait un sang d’encre.

Perry s’était préparé à cette question.

– Cette saleté de vampire a failli me tuer. Heureusement, j’étais déjà à moitié métamorphosé, donc ça ne m’a pas achevé, mais j’ai passé quelques heures dans un triste état. J’ai réussi à me traîner jusque chez ma copine et je lui ai dit de vous envoyer un texto, mais elle a oublié.

– Tu es vivant, c’est tout ce qui compte, souffla son père. On la retrouvera plus tard, la chienne qui t’a fait ça.

Ça, en revanche, il ne s’y était pas préparé.

– Ouais… fit-il, évasif. C’est quoi, votre numéro de chambre ? Je suis derrière l’hôtel. On va toujours chez Jax, hein ?

– On est déjà partis. Tu ne veux pas te faire discret pendant un jour ou deux ? Je suis sûr que Jax comprendra.

Perry crispa le poing.

– Non. Je tiens à être là.

– Tu te sens vraiment d’attaque ? Parce qu’il voudrait te voir au sommet de ta forme.

– Oui. Ne t’inquiète pas pour moi.

– Bon. Dans ce cas, on est dans un diner à six rues de l’hôtel, sur Jackson Street. Mais dépêche-toi, la réunion commence à 9 heures pile. Jax ne supporte pas les retards.

– J’arrive !

Moins de trois minutes plus tard, Perry franchit la porte du restaurant en s’armant de patience à l’idée de voir Caleb. Il brûlait d’envie de tuer ce salaud sur-le-champ, même dans un lieu public.

Sauf qu’il ne pouvait pas se le permettre.

Il devait attendre encore un peu pour que justice soit faite, mais Caleb n’aurait que ce qu’il méritait. Perry n’avait jamais tué personne, mais là ce serait peut-être différent.

Il s’avança dans la pièce, toujours vêtu de son tee-shirt déchiré et taché de sang – essentiellement parce qu’il voulait rester crédible. L’odeur des œufs au bacon et du pain perdu à la cannelle lui rappela qu’il avait sauté plusieurs repas dernièrement. Puis il aperçut son père et sa mère installés à une table, seuls.

Était-ce son jour de chance ?

Il évita de croiser les regards inquiets de plusieurs autres clients et alla s’asseoir en face d’eux.

– Si tu savais comme ça me fait plaisir de te voir ! s’écria son père d’un air ravi.

Le sourire de sa mère, en revanche, lui parut aussi factice que les sucrettes roses qu’elle ajoutait à son café.

– Tu veux manger quelque chose ? On a un petit quart d’heure devant nous, reprit son père.

Une serveuse s’approcha d’eux, une tasse dans une main et une cafetière dans l’autre.

– Café ? proposa-t-elle en regardant son tee-shirt, mal à l’aise.

– C’est de l’huile de moteur, expliqua Perry en souriant, même s’il doutait de la convaincre avec son visage tuméfié. Et, oui, je veux bien un café. Merci.

La caféine ne lui réussissait pas toujours, mais il avait besoin d’un stimulant.

Il commanda ce qu’il y avait de plus rapide sur le menu, et la serveuse repartit. Puis il se retourna vers ses parents.

– Où sont les autres ?

– Jax a envoyé Chuckie et Mark finir une mission quelque part, et Caleb ne travaille plus pour lui, répondit son père avec une fierté évidente.

Perry s’empressa de classer ces informations. Mark accompagnait Chuckie. Il devrait en avertir Burnett. En attendant, il prit une gorgée de café pour se donner une contenance détachée.

– Qu’est-ce qui est arrivé à Caleb ?

– J’ai discuté avec Jax, répondit son père.

– Oui, enfin, ce n’est pas la seule raison, intervint sa mère.

Elle semblait prendre un malin plaisir à discréditer son mari.

– Peut-être pas la seule, non, concéda ce dernier en fronçant les sourcils avant de redresser la tête. Quand Jax a appris que l’URF avait débarqué parce qu’une fille s’était fait tuer, il était furieux. Il a dit à Caleb de prendre ses cliques et ses claques et de filer vite, parce qu’il compte lancer plusieurs de ses types à ses trousses.

Perry reposa sa tasse.

– Jax n’est pas du genre à se laisser emmerder par des incompétents, ajouta sa mère en regardant Perry dans les yeux, comme pour lui lancer un avertissement.

Pourtant ce ne fut pas ce qui le frappa le plus. Premièrement, il espérait que Jax lui rendrait service en se débarrassant de Caleb, sauf qu’il n’aurait aucun moyen de s’en assurer. Or, il tenait absolument à ce que Caleb paie pour ce qu’il avait fait à Bell. Deuxièmement, il fut surpris que sa mère connaisse Jax aussi intimement. Perry avait toujours cru que c’était son père qui avait le contact. S’était-il trompé ?

Son père reprit une bouchée de pain perdu.

– Il faut dire qu’en plus, la fille en question était l’ex de Jax. Ça n’a pas arrangé les choses.

Perry enregistra cette information avec un léger choc. Merde ! Jax était-il le père du bébé ? Dans ce cas, allait-il chercher à le récupérer ?

Son père allait piquer dans un morceau de pain perdu quand sa mère éloigna son assiette de lui.

– Tu vas encore grossir, et c’est moi qui dois te voir tout nu, déclara-t-elle en lui prenant sa fourchette des mains.

Perry se prit à espérer que son père allait lui dire où elle pouvait se la planter, cette fourchette, mais il garda le silence.

Sa mère repoussa sa propre assiette, à laquelle elle avait à peine touché.

– De toute façon, ce n’était pas la copine de Jax. C’était juste une pouffe d’un soir. Et puis, c’était débile de sa part de se mêler à une bagarre de métamorphes.

Chacune de ces paroles fit l’effet d’un fer chauffé à blanc sur les nerfs de Perry.

– Elle assurait la sécurité du bar. C’était son boulot.

– Dans ce cas, elle était conne d’accepter de faire ce genre de boulot. Les vampires ne peuvent pas contrôler les métamorphes, c’est bien connu.

Perry prit une longue inspiration.

– Elle est morte. Ce n’est pas très respectueux de parler d’elle comme ça.

– Je n’ai fait que dire la vérité, rétorqua sa mère.

Elle lui décocha un sourire satisfait, comme si ça l’amusait de le contrarier.

Il ravala les émotions qui menaçaient de l’étrangler et laissa passer un long silence avant de reprendre la parole.

– On dirait que tu le connais très bien, Jax, déclara-t-il.

Il fit tourner sa tasse entre ses mains en affichant un calme qu’il était loin de ressentir.

Sa mère se tourna vers son père.

– Tu ne lui as pas dit ?

– Non, pas encore, répondit son père en haussant les épaules.

– Quoi ? fit Perry en soulevant sa tasse pour boire une gorgée de café.

– Jax est ton demi-frère, annonça sa mère.

Perry avala son café de travers et reposa sa tasse un peu brusquement, renversant un peu de liquide brun sur la table.

– Tu plaisantes, là, répliqua-t-il en attrapant une serviette pour tout nettoyer.

– Non. J’ai eu un bébé un an avant de rencontrer ton père.

Perry inspira lentement.

– Je n’ai aucun souvenir d’un grand frère.

– C’est parce que son père l’a gardé auprès de lui, expliqua-t-elle comme si ça la concernait à peine.

Tu veux dire que le père de ton premier enfant a refusé de l’abandonner ?

Un élan de cynisme lui serra la poitrine, à la fois envers sa mère et son père. Puis il se rendit compte d’un détail d’importance.

Perry n’allait pas se contenter de mettre ses parents à l’ombre, il allait également faire coffrer son demi-frère. La galère ! Y avait-il encore d’autres membres de cette fichue famille qu’il doive anéantir ?

Et soudain une autre possibilité s’imposa. Le bébé – le fils de Bell – était peut-être son neveu.

La serveuse lui apporta ses pancakes. Il en mangea quelques bouchées mais, en baissant les yeux, il revit les taches de sang sur ton tee-shirt et son appétit le déserta.

– Il faut qu’on y aille, non ? demanda-t-il à son père.

– Prends ton temps. Il habite à quelques rues d’ici.

Au même moment le téléphone de sa mère sonna. Elle jeta un coup d’œil à l’écran.

– Quand on parle du loup… Salut, mon fils ! lança-t-elle en adressant un regard appuyé à Perry, comme pour le rendre jaloux. Oui, on arrive. (Elle fronça les sourcils.)Pourquoi pas ?

Perry entendait Jax à l’autre bout du fil, sans toutefois distinguer ce qu’il disait.

– Je ne m’en ferais pas trop à ta place, reprit sa mère. De toute façon, tu n’étais pas sûr que ce soit le tien.

Oh non ! Jax essayait-il de retrouver le bébé ?

– OK, fit sa mère. Pourquoi ?

Pourquoi quoi ?

– À quelle heure ? (Elle écouta.) Bon, d’accord. Tu me rappelles plus tard pour me donner les détails ?

Elle raccrocha.

– Jax ne peut pas venir aujourd’hui. Il veut qu’on le retrouve demain. Il me dira l’heure et le lieu exacts quand il en saura davantage.

Perry but une gorgée de café tout en réfléchissant. Il devait trouver un moyen de fausser compagnie à ses parents.

– Bon, si on ne voit pas Jax aujourd’hui, moi je vais retourner chez ma copine.

– Tu ne veux pas plutôt qu’on essaie de retrouver cette vampire ?

– Je suis déjà retourné au bar, improvisa Perry. Je me suis changé en loup, mais je n’ai pas senti sa trace.

– Peut-être que si on y allait tous les deux…

– Ça ne changerait rien. Et puis là, tout ce que je veux, c’est prendre un bon bain et enfiler des vêtements propres.

Sa mère l’observait d’un air méfiant. Elle se pencha en avant et tendit la main vers lui.

Il se redressa brusquement. Son contact, la veille, lui avait fait horreur. Il préférait l’éviter.

– Qu’est-ce qu’il y a ? lança-t-il.

– Montre-moi où la vampire t’a mordu.

– Pourquoi ?

– Je suis ta mère. Je me fais du souci, c’est normal, rétorqua-t-elle avec un sourire moqueur. Allez, montre-moi !

Il recula un peu sa chaise.

– Tu ne t’inquiètes pas pour moi, tu crois que je mens, c’est ça ?

Le regard de sa mère se durcit.

– Oui, et Caleb aussi. Alors retire-moi ce tee-shirt, et prouve-moi que tu n’es pas venu nous chercher des noises.







Chapitre
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Miranda avait dormi toute la matinée et, les déesses soient louées, s’était réveillée sans fantôme, ni tatouage ni tatou. Elle avait pris la température de la pièce, inspecté son bras puis regardé sous son lit.

En même temps, elle aurait bien aimé que le tatou revienne pour l’aider à trouver Tabitha. Allongée sous la couette, les yeux rivés au plafond, elle s’adressa à l’animal par la pensée. Puisqu’il l’avait contactée par télépathie, il l’entendrait peut-être.

Pourtant elle ne reçut aucune réponse.

Elle roula sur le côté et attrapa son téléphone pour s’assurer qu’elle n’avait pas manqué d’appel ou de message, de la part de sa mère peut-être, ou de Tabitha – ou de Perry pour lui dire qu’il allait bien.

Mais non. Rien du tout.

Elle se redressa et s’adossa à son oreiller. Elle hésitait à appeler Shawn, mais pour lui dire quoi ? Le fait qu’il ait flirté avec une autre fille lui restait en travers de la gorge.

Son cœur, en revanche, ne semblait pas froissé. Son cœur appartenait à Perry.

Et pourtant, elle se sentait… trahie.

Son téléphone sonna. Elle répondit sans même regarder qui l’appelait.

– Allô ?

– Comment tu te sens ? demanda Holiday d’une voix douce.

Miranda prit une longue inspiration.

– Ça va. Tu as du nouveau à propos de Tabitha ou du tatouage ?

Elle était surtout curieuse d’en savoir davantage sur sa sœur.

– Non. J’attends toujours que mon ancienne prof, qui est à moitié sorcière et qui a étudié la science wiccane à fond, me rappelle. Je voulais simplement savoir comment tu allais.

– Et si j’avais vu un fantôme ? ajouta Miranda.

– Oui, aussi, répondit Holiday sur un ton un peu penaud. Alors ? Tu l’as vue ?

– Non. Je viens seulement de me réveiller, mais il ne fait pas froid du tout.

Elle sortit un pied de sous la couette, histoire d’en être sûre.

– Comment va le bébé ?

– Bien ! Il est mignon comme tout.

– Tu trouves ? demanda Miranda. Il ressemble à un petit vieux tout grincheux qui aurait perdu son dentier.

– Burnett m’a fait la même réflexion, mais ce n’est qu’une étape. Ça passe toujours, répliqua Holiday avec un sourire dans la voix.

– Qu’est-ce que vous allez faire de lui ?

Le silence qui lui répondit était lourd de sens, sauf que Miranda aurait été bien incapable de dire lequel.

– Vous n’allez pas le confier à un foyer d’accueil, quand même ? poursuivit-elle. Perry m’a dit que…

– Non. Burnett se renseigne pour savoir si sa mère avait de la famille, expliqua la Fae. Si j’appelais, c’est aussi parce que… Je sais que tu as plein de problèmes en ce moment, mais… lundi prochain, tu vas devoir repasser l’examen d’entrée à l’université. On a déjà excédé la date limite, et j’ai dû supplier l’administration de te laisser retenter le coup. Je doute qu’ils t’accordent un délai supplémentaire.

Miranda crispa le poing sur sa couette.

– Je sais.

– Si tu veux, je peux te trouver un tuteur pour…

– Non, c’est bon.

Elle se mordit la lèvre. C’était peine perdue, de toute façon.

– Mais tu as raison, il est temps que je me lève et que j’aille réviser.

Elle raccrocha et avala la boule d’angoisse qui lui nouait la gorge. La triste réalité de sa situation lui fonça dessus comme un rouleau-compresseur. Elle n’allait pas pouvoir faire ses études avec Kylie et Della.

Elle jeta son oreiller par terre.

– J’en ai marre d’être débile.

Moins d’une heure plus tard, le nez dans son manuel, Miranda lisait le même paragraphe pour la troisième fois. Pourquoi ça ne voulait pas rentrer ? Pourquoi se donnait-elle tant de mal ?

Soudain on frappa à la porte de sa chambre.

– Oui ?

Le battant s’ouvrit dans un souffle. Della se tenait sur le seuil, vêtue de noir de la tête aux pieds, l’air pas commode du tout.

– Quoi ? râla Miranda.

– Tu révises ?

Le ton surpris de cette question atteignit Miranda pile là où ça faisait mal.

– Non, je danse. Ça ne se voit pas ?

Une boule douloureuse enflait dans sa poitrine. Ses deux meilleures amies commenceraient une nouvelle vie pendant qu’elle ferait du surplace.

Della fronça les sourcils.

– Tu m’en veux toujours de… ?

– Mais non, je ne t’en veux pas !

– Ne me crie pas dessus. Ce n’est pas ma faute si Shawn…

– Avec tout ce qui m’arrive en ce moment, je me fiche complètement de Shawn !

Ce n’était pas la stricte vérité, mais presque.

– Quand vas-tu comprendre que tu ne peux pas mentir à un vampire ? lança Della avec un sourire en coin.

– Sors de ma chambre, marmonna Miranda.

Elle n’était vraiment pas d’humeur.

Della resta campée sur le seuil.

– J’étais venue te proposer de l’aide pour réviser.

– Je ne veux pas de ton aide, rétorqua Miranda en agrippant son manuel.

– Ne dis pas de bêtises !

Della cala un poing sur sa hanche et haussa un sourcil. Elle avait toujours l’air vaguement intimidante, forte et intelligente. Miranda aurait bien aimé lui ressembler, des fois.

Elle attrapa son autre oreiller et le lui jeta.

– Va-t’en ! Laisse-moi tranquille. Va faire des cochonneries avec Chase.

Miranda leva le petit doigt – le seul truc intimidant qu’elle ait à sa disposition.

Della ne bougea même pas.

– Je ne peux pas.

– Pourquoi ?

– Parce que Burnett pense que si Perry te contacte de nouveau, tu vas encore essayer de t’enfuir sans le prévenir.

Burnett ne lui faisait pas confiance. Miranda en fut un peu blessée ; cela dit, elle ne lui avait pas parlé du tatou.

– N’empêche. Sors de ma chambre !

– Pourquoi tu ne veux pas que je t’aide à réviser ? Je suis douée pour ça.

– Et moi, je suis nulle ! C’est ça que tu veux dire ?

Furieuse de se sentir rabaissée et inadaptée, elle se replia sur la seule chose qui lui restait… sa colère.

– Ça t’est déjà arrivé, d’avoir une de tes idées blessantes et humiliantes dans ta petite tête de suceuse de sang, et de te taire au lieu d’insulter tout ce qui bouge ?

Della resta plantée là, bouche bée.

– Oui. Là, tout de suite.

Puis elle tourna les talons et partit.

Miranda sentit ses yeux s’emplir de larmes. Elle allait perdre ses deux meilleures amies. Était-ce pour ça qu’elle semblait les fâcher exprès ? Pour s’éviter d’avoir trop mal plus tard ?

Avant que Miranda ait le temps de ciller, Della revint en courant.

– Je ne voulais pas t’insulter ! Je tiens à toi, je te signale !

Elle repartit en coup de vent.

Miranda prit une inspiration tremblante. Della reparut sur le seuil.

– C’est pour ça que je t’ai proposé mon aide, et c’est aussi pour ça que je t’ai parlé de Shawn ! Je sais bien que ça fait mal, mais si tu t’étais rendu compte que j’étais au courant de cette histoire et que je ne t’avais rien dit, tu m’en aurais voulu à mort. Entre copines, on ne se cache pas ce genre de choses. Question d’éthique. Alors maintenant, tu veux bien me faire un câlin, et qu’on oublie tout ça ?

La boule douloureuse qui envahissait la poitrine de Miranda fondit comme neige au soleil. Della détestait les câlins. Le fait qu’elle en réclame un prouvait sa sincérité.

Miranda essuya une larme.

– Désolée. Je… je ne t’en veux pas du tout, à propos de Shawn. Et oui, tu as raison, je ne m’en fiche pas, mais… C’est un peu dingue, parce que tu avais aussi raison hier soir.

Un sourire anima le regard de Della.

– J’ai toujours raison, mais… c’était à quel sujet, hier soir ?

– Quand tu parlais des cookies. Je suis attachée à Perry et je vais rompre avec Shawn dès que j’en aurai trouvé le moyen. Malgré tout, ça me fait mal de savoir qu’il a offert des fleurs à une autre. Je suis horrible, hein ?

Della vint s’affaler à côté d’elle sur le lit.

– Non, pas horrible… Un peu sadique, c’est tout, déclara-t-elle en gloussant.

Puis, voyant que ça ne faisait pas rire Miranda, elle reprit :

– Écoute, moi aussi j’étais blessée quand je pensais que Steve avait un faible pour une autre fille, alors même que j’étais déjà amoureuse de Chase. Tu n’es pas la seule dans ce cas. Tu n’aimes pas Shawn autant que Perry, mais tu voudrais quand même qu’il t’aime. C’est naturel. Je ne dis pas que c’est juste, mais en même temps… Regarde-nous. Franchement, qui pourrait ne pas nous aimer ?

Cette fois, Miranda éclata de rire.

Della ouvrit un des manuels étalés sur le lit.

– Laisse-moi t’aider.

– C’est sans espoir. Je ne retiens rien du tout ! s’écria Miranda en se frappant le front.

– On pourrait le faire en chantant.

– Hein ? fit Miranda.

– Oui, tu sais, inventer des chansons sur les sujets que tu révises pour t’aider à mémoriser. Ma mère faisait ça quand j’étais petite… des sortes de petits poèmes. Della fredonna : « C’est en 1492 que Christophe Colomb mit les voiles… » J’ai oublié la suite, grommela-t-elle avant d’entonner une autre comptine : « Les nombres premiers, ce n’est pas bien compliqué ! » Elle claqua des doigts et remua les fesses, absolument pas en rythme. « C’est ceux que personne ne saurait diviser ! »

Miranda roula sur le côté, pliée en deux.

– Tu chantes comme une casserole ! J’ai enfin découvert un domaine dans lequel Della Tsang est nulle.

Della posa une main sur son cœur.

– Quoi ? Tu veux dire que mon rêve de devenir une star de comédie musicale ne se réalisera jamais ?

Quand Miranda eut recouvré son sérieux, elle se redressa et regarda Della dans les yeux.

– Burnett t’a vraiment chargée de me surveiller ?

La vampire hocha la tête.

– Ne lui en veux pas. C’est sa manière à lui d’exprimer son affection. Il s’inquiète pour ta sécurité.

– Pourquoi tout le monde me traite comme la dernière des empotées ? C’est grâce à moi, entre autres, qu’on a réussi à sauver Tabitha à Paris, non ?

Della se leva du lit, comme si elle avait besoin d’être debout pour le reste de cette conversation.

– Oui, mais c’était presque un accident.

– Comment ça, un accident ? s’écria Miranda, piquée au vif comme par un millier de fourmis rouges. Donc chaque fois que je fais quelque chose de bien, c’est un accident ? C’est ça ?

Della hésita avant de répondre, ce qui était rare.

– Ce n’était pas ce que je… Je voulais dire que… parfois tu fais des gaffes.

– Ah bon ? Je suis une grosse gaffeuse, en plus ? Je te signale que ça m’arrive de moins en moins souvent.

Miranda repensa à ce qu’elle avait fait dans la chambre d’hôpital quand ses parents et la mère de Tabitha se disputaient et, brusquement, elle se rendit compte à quel point ce qu’elle venait de dire était vrai. Il ne lui manquait pas grand-chose pour devenir franchement impressionnante. Elle ne serait peut-être jamais une flèche en algèbre et échouerait peut-être à son examen, mais elle parviendrait sûrement à surmonter sa dyslexie en ce qui concernait ses pouvoirs magiques. Ce serait bien agréable de ne pas être nulle dans tous les domaines.

Della fronça les sourcils, l’air plus penaude qu’en colère.

– Je ne t’ai pas traitée de gaffeuse, se défendit-elle en levant les deux mains. Et puis, c’est vrai que tu as vachement progressé récemment, mais… par exemple, si quelqu’un débarquait dans cette chambre pour te faire du mal…

– Je ferais ça ! lança Miranda en remuant le petit doigt.

Une cage apparut autour de Della.

Parcourue par un frisson victorieux, la petite sorcière se sentit soudain plus légère, et franchement surprise de la facilité avec laquelle elle avait jeté ce sort. Quant à la vampire en cage, elle l’était encore davantage.

Della pinça les lèvres, les yeux brillants, et empoigna deux des barreaux qu’elle écarta sans effort. Elle passa la tête dehors en fusillant Miranda du regard.

– Et maintenant ?

De plus en plus sûre d’elle, Miranda envoya un coup d’auriculaire, et une seconde cage plus massive tomba du plafond autour de la première.

Avec un grognement, Della se glissa entre les barreaux tordus et s’attaqua aux suivants.

– Ah, tu le prends comme ça ? fit Miranda en levant le petit doigt, une fois de plus.

– Arrête ! râla Della.

La porte du bungalow s’ouvrit. Della renifla rapidement.

– Kylie, tu avais raison ! lança-t-elle. Miranda a perdu la boule.

– Quoi ? Kylie a dit que je perdais la boule ?

Le caméléon apparut sur le seuil et vit Della en train de se libérer de sa double cage.

– Houlà ! Je préfère ne pas savoir.

– Tu lui as dit que je perdais la boule ? s’énerva Miranda.

Un nuage de culpabilité assombrit les yeux bleus de Kylie.

– J’avais un peu peur que ce soit le cas quand tu nous as expliqué qu’un fantôme s’était peut-être attaché à toi, avoua-t-elle avant de désigner Della. Qu’est-ce qui vous arrive ?

– Je tenais à lui prouver quelque chose, répondit Miranda. Et je n’ai pas perdu la boule, je vous signale !

À moins que… ? Peut-être avait-elle besoin de se perdre un peu pour trouver une solution.

– Qu’est-ce que tu voulais lui prouver ? reprit Kylie.

– Que je ne suis pas qu’une pauvre andouille sans défense. Je pourrais même vous aider à retrouver Tabitha.

Aussitôt elle mesura à quel point ça lui tenait à cœur. Elle en avait plus qu’assez de rester sur le banc de touche. Elle voulait se rendre utile au lieu d’attendre qu’on daigne lui livrer quelque information.

– Tu veux travailler pour l’URF ? lança Della comme si c’était une plaisanterie.

– Pourquoi pas ? rétorqua Miranda en lui jetant un regard furieux.

De toute façon, elle avait peu de chances d’entrer à l’université, alors…

– Tu es sérieuse ? demanda Kylie.

– Vous ne m’en croyez pas capable, c’est ça ? gronda Miranda, blessée par leur manque de confiance. Moi, je suis sûre que je pourrais. Et même, je serais peut-être super douée.

Della poussa un soupir.

– Certes, tu as réussi à me balancer une cage, mais qu’est-ce que tu ferais si quelqu’un t’attrapait par surprise ? Ou si tu te retrouvais face à plusieurs agresseurs ? Tu ne pourrais pas leur dire : « S’il vous plaît, ne me poignardez pas tout de suite. Attendez deux secondes que je trouve un sort adapté à vous jeter. » Et puis, tu ne sais pas te battre.

Elle avait raison, mais…

– Tu n’as qu’à m’apprendre, déclara Miranda.

Della secoua la tête.

– Je ne sais pas si…

– Kylie a bien appris, elle, l’interrompit Miranda en adressant un regard implorant au caméléon. Tu n’aurais jamais imaginé que tu saurais te battre un jour, et pourtant Burnett t’emmène maintenant en mission avec lui.

– Ce n’est pas faux, concéda Kylie sur un ton hésitant.

– Ah ! Tu vois ? s’écria Miranda.

Della se tourna vers Kylie en écarquillant les yeux.

– Ne l’encourage pas !

– S’il te plaît ! insista Miranda. Kylie se rend bien compte que j’ai raison. Allez, quoi ! plaida-t-elle en voyant que Della n’avait pas l’air convaincue. Je ne risque rien à essayer.

Aussitôt, Miranda sut que sa décision était prise. Elle allait apprendre à se battre.

– Si c’est du fantôme que tu as peur, ça ne va pas beaucoup t’aider, objecta Della.

– Non, ce n’est pas ça. Écoute, même si je ne deviens jamais agent de l’URF, je devrais pouvoir me défendre. J’en ai marre de me sentir… vulnérable.

– Elle a raison, intervint Kylie.

L’expression de Della s’adoucit, et Miranda poussa un petit cri de joie.

– On commence quand ?

La vampire ne semblait toujours pas particulièrement réjouie.

– Tu as le bras dans le plâtre, je te signale.

– Je peux quand même apprendre. Et puis on doit me l’enlever dans quelques jours.

– Ah bon ? On vient à peine de te le poser.

– Il n’y a pas que les vampires qui guérissent vite. Les sorcières aussi, l’informa Miranda.

– OK, dit Della. Ça marche, mais…

– Je n’aime pas les « mais », râla Miranda.

– Peut-être, mais celui-ci, tu vas devoir faire avec, répliqua Della.

Miranda la fusilla du regard.

Vampire et caméléon échangèrent un coup d’œil entendu, comme si elles étaient exactement sur la même longueur d’onde – là où Miranda n’avait pas été invitée, sans doute parce qu’on n’y acceptait que les filles futées.

– Bon. C’est quoi, ce « mais » ? demanda-t-elle.
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– Allez, quoi ! Dites-moi ! râla Miranda.

Ce fut Kylie qui prit la parole.

– Pour chaque demi-heure d’entraînement avec Della, tu passes une heure à réviser.

Miranda se raidit. Ses amies cherchaient-elles à mettre en pièces son rêve tout neuf ?

– Ça me plaît bien, ajouta Della.

Miranda s’était plus ou moins résignée au fait qu’elle n’irait pas à l’université, mais formuler cette triste vérité à voix haute était aussi désagréable que de sentir un bouton lui pousser sur le nez.

– Écoutez, ça ne va sûrement pas vous surprendre, mais… (Elle déglutit, la gorgée nouée.) En fait, je suis persuadée que si vous faites ça, c’est parce que Holiday vous a dit que je n’avais aucune chance de passer l’examen. Mais justement… Je ne pense pas pouvoir obtenir la moyenne.

– Oh, arrête ! Tout ça, c’est des conneries en forme de crottin de licorne fluo ! s’écria Della.

– Non, c’est la vérité.

Miranda sentit son nez la picoter.

– Della a raison, intervint Kylie. Enfin, je ne sais pas quelle forme ça a, un crottin de licorne, mais je confirme que c’est des conneries. Tu vas y arriver.

Une larme perla entre les cils de Miranda et roula sur sa joue en y laissant un sillon triste et mouillé. Elle ravala sa peine.

– J’ai essayé, figurez-vous. Vous croyez que ça m’amuse de rester sur le carreau ? Vous croyez que ça me fait plaisir d’être… débile ?

Elle laissa s’échapper de nouvelles larmes et conclut :

– Je n’y arriverai jamais.

Son nez coulait. Elle s’essuya avec la manche de son pyjama puis releva les yeux tout en prenant une inspiration tremblante.

– J’ai obtenu à peine trente pour cent de bonnes réponses, la première fois. Ça ne veut pas rentrer ! s’énerva-t-elle en se frappant le front.

– Tu ne vas pas rester sur le carreau, rétorqua Della, dont les yeux brillaient de colère.

Kylie hocha la tête et essuya ses propres larmes.

– Pourtant, j’ai essayé ! répéta Miranda.

– Non, tu as lâché l’affaire, lança Della. Tu viens de le dire, tu ne penses pas y arriver.

– À votre avis, qu’est-ce que je faisais avec tous ces bouquins sur mon lit ? Je m’envoyais en l’air, peut-être ?

– Si c’était le cas, tu simulais, répondit Della en attrapant l’un des manuels. Tu as refusé que je t’aide à réviser. Ça veut dire que tu as déjà jeté l’éponge. C’est quoi déjà, le dicton ? Qui part gagnant est presque sûr d’y arriver, qui part perdant mérite de se planter en beauté ?

– Je ne suis pas certaine que ce soit un dicton, commenta Kylie en gloussant à travers ses larmes.

Elle s’assit à côté de Miranda et lui prit doucement la main.

– Cela dit, Della a raison.

– J’ai toujours raison, intervint Della.

– Euh, non, rétorqua le caméléon. Tu as de la chance, ces derniers temps. C’est tout. (Elle se retourna vers Miranda.) Tu as plus ou moins laissé tomber. Je sais bien que ce n’est pas facile, mais si c’est vraiment ce que tu veux, tu dois te battre pour l’obtenir.

– On va t’aider, ajouta Della. Je vais t’apprendre des chansons.

Miranda essuya ses larmes, mais d’autres leur succédèrent. Elle leva les yeux vers Kylie et désigna Della du pouce.

– Elle chante comme une casserole.

Kylie éclata de rire, imitée par Della. Miranda se joignit à elles.

Quelques minutes plus tard, elles étaient allongées en travers de son lit, et Miranda avait accepté les conditions de ses amies. Elle avait accepté de récupérer l’éponge mouillée qu’elle avait balancée sur le ring, et de s’en servir pour nettoyer un peu les échecs de sa vie.

Chaque demi-heure d’entraînement lui vaudrait une heure de révisions.

S’en croyait-elle vraiment capable ?

Elle n’en était pas sûre, mais ses amies avaient raison. Si elle abandonnait d’avance, ça faisait d’elle une perdante d’office.

 

– Quand je parle, tu m’écoutes, gronda Della sur un ton pas commode du tout.

Miranda et ses deux amies s’étaient rendues au bord du lac pour sa première « leçon ».

– Je t’écoute, marmonna la sorcière.

Pourtant, intérieurement, elle dut admettre qu’elle n’avait pas vraiment fait attention. Elle avait aperçu un oiseau en vol, et aussitôt son cœur et ses pensées s’étaient tournés vers Perry. Ce n’était pas lui. Si ?

– OK. Je recommence, mais fais attention. Il y a une interro à la fin, reprit Della. La première chose à connaître, ce sont les trois points les plus vulnérables de ton adversaire.

Elle prit Miranda par les épaules, l’attira vers elle et se décala sur le côté pour replier le genou et lui tapoter doucement l’entrejambe.

– Les boules.

Elle reposa le pied par terre, posa les mains sur les tempes de Miranda et pressa très légèrement les pouces sur ses paupières.

– Les yeux.

– Aïe ! râla la sorcière.

Della haussa les épaules.

– Et la gorge.

Elle esquissa un coup du plat de la main, mais s’arrêta juste avant de toucher son amie.

– Pigé ?

Miranda hocha la tête.

– Oui. Les boules, les yeux, la gorge.

– Exactement. Maintenant, as-tu remarqué, quand je t’ai mis un coup dans les boules que…

– Miranda, tu as les boules ? gloussa Kylie.

Della grogna.

– On n’est pas là pour rigoler, les filles.

– Je ne rigole pas, dit Miranda en réprimant un sourire.

– Tu as remarqué que, quand je t’ai frappée, je me suis décalée un peu ?

– Non, je n’ai pas fait attention.

– C’est super important. Si je restais pile en face, tu risquerais de me tomber dessus et de m’empêcher de m’enfuir.

– Ah bon ? Je pensais qu’ils faisaient seulement ça.

Joignant le geste à la parole, Miranda se plia en deux, les mains en coque devant son entrejambes.

– C’est ce qu’a fait Perry la fois où je l’ai tapé sans faire exprès.

– Non, fit Della. Si tu l’avais vraiment frappé, à moins qu’il ait des burnes en acier, il serait tombé direct. Et puis, dans le contexte d’une vraie bagarre, ton agresseur sera super énervé de s’être pris un coup, alors il vaut mieux s’éloigner, et vite. Ne t’avise surtout pas de rester plantée là, à t’excuser de lui avoir fait mal et à lui proposer un câlin pour le consoler.

Miranda fusilla Della du regard.

– Ça va, je ne suis pas débile.

– Non, mais tu as un petit cœur sensible. Je t’ai déjà vue essayer de ranimer une sauterelle sur laquelle tu avais marché.

– La sauterelle ne m’avait pas attaquée. Et puis Kylie est encore pire que moi, pourtant elle s’en sort très bien.

Cette dernière, qui était assise dans l’herbe, leva le nez de son téléphone.

– Je me suis endurcie.

Della hocha la tête, comme si cela confirmait sa théorie.

– Si tu vises les yeux, n’y va pas à moitié. Je t’ai montré comment t’y prendre avec les pouces, mais si ce n’est pas possible, utilise ce que tu peux… les ongles, tout. N’hésite pas à attraper et à arracher ce qui vient.

– Mais… c’est un coup à rendre quelqu’un aveugle, non ? objecta Miranda.

– Ah oui, pardon. J’oubliais. Ce ne serait pas gentil, railla Della. Écoute ! Je ne suis pas là pour t’apprendre à te défendre dans la cour de récré. Il s’agit de la vraie vie ! Quelqu’un essaie de te tuer. Si tu n’es pas prête à tuer la première, alors reste une lâche toute ta vie.

Miranda savait que la vampire n’était pas commode, mais quand même…

– Je pourrais simplement mettre mon adversaire hors d’état de nuire au lieu de le tuer tout de suite. Non ?

Della fronça les sourcils.

– Le truc, c’est que je n’y pense même pas. Si je passe ne serait-ce qu’une seconde à réfléchir au moyen de ne pas trop abîmer mon agresseur, c’est une seconde dont il peut profiter pour me tuer moi-même. Tu vois ce que je veux dire ?

Miranda hocha la tête. Sauf que comprendre quelque chose et y adhérer étaient deux choses bien différentes. Elle ne comptait pas abandonner pour autant, mais il lui faudrait réfléchir à tout ça. Était-elle réellement prête à tuer quelqu’un ?

– Bon. Maintenant, si quelqu’un t’attrape par-derrière…

Della avait passé les bras autour d’elle quand le téléphone de Miranda sonna. Elle se dégagea aussitôt pour le sortir de sa poche. Elle avait refait une tentative pour joindre sa mère, mais en vain, et restait sans nouvelles de Tabitha ou de Perry. C’était forcément l’un d’eux.

Elle regarda son écran et sentit son cœur se serrer. C’était Holiday, sans doute en quête d’informations au sujet du fantôme.

– Où es-tu ? demanda-t-elle dès que Miranda prit l’appel.

– Au bord du lac, avec Kylie et Della.

– Tu peux revenir à ton bungalow ? J’y suis déjà.

– Qu’est-ce qui se passe ? Il y a un problème ?

Della et Kylie s’approchèrent, sûrement pour écouter ce que disait Holiday grâce à leur ouïe de vampires. La Fae ne répondit pas tout de suite, et Miranda comprit que quelque chose clochait.

Elle crispa la main sur son téléphone.

– Qu’est-ce qui ne va pas ?

 

Perry aperçut Miranda en compagnie de Della et de Kylie près du lac, mais avant d’aller la voir il devait parler à Burnett.

Il s’était posé au cœur de la forêt, tout près de l’entrée du centre. Une fois métamorphosé, il appela Burnett. Il lui avait envoyé un message un peu plus tôt pour l’avertir que deux hommes cherchaient à éliminer Lily Chambers, mais il devait lui parler en personne.

– Tu es où, putain ? s’écria Burnett en décrochant.

– Écoute-moi, dit Perry avant de se lancer dans le petit discours qu’il avait préparé. J’ai des informations pour toi et je voudrais te voir, mais seulement si tu me promets de ne pas chercher à me retenir ici et de ne pas me faire suivre cette fois.

Il entendit le grondement agacé qui retentit dans la poitrine du vampire. Ce dernier vibrait presque quand quelque chose le contrariait.

– Tu as failli te faire tuer !

– Peut-être, mais je suis bien vivant. Tu me promets ?

Le silence qui suivit n’était pas un refus, mais la preuve, au contraire, que Burnett prenait cette question au sérieux. Il ne donnait pas facilement sa parole parce qu’il ne revenait jamais dessus.

– Bon, d’accord. Tu seras ici dans combien de temps ?

– Donne-moi une minute.

– Il se peut que je te botte le cul quand même ! grommela Burnett avant de raccrocher.

– Ça m’étonnerait, souffla Perry en rangeant son téléphone. Enfin, j’espère que non.

Il n’avait encore jamais poussé Burnett autant à bout.

Il se dépêcha de gagner le portail. En approchant, il baissa les yeux vers son tee-shirt et envisagea de passer se changer – il devait bien rester quelques-unes de ses affaires dans son ancien bungalow ; mais la porte du bureau s’ouvrit sur Burnett. Le vampire, dont la colère irradiait par vagues, sortit sous le porche.

Ça allait barder.

Perry était à peine arrivé au bas des marches que les yeux de Burnett le fusillèrent, sans doute à cause de…

– C’est grave ? demanda le vampire en désignant le torse de Perry. Je vais appeler le docteur Whitman.

Il tourna les talons en sortant son téléphone.

– Non, je vais bien, dit Perry en lui emboîtant le pas jusque dans le bureau de Holiday. Ce n’est pas mon sang à moi – enfin, pas pour l’essentiel, et le peu qui vient de moi, c’est fait exprès.

Il éloigna le tissu taché de sa peau, l’estomac noué par le souvenir des lions en furie et de cette mort inutile.

– Comment ça ?

– L’agent que tu avais envoyée pour me suivre m’a sauté dessus et m’a entraîné hors du bar, hier soir. Il fallait que je fasse comme si elle avait essayé de me bouffer.

Il écarta le col de son tee-shirt pour montrer à Burnett les deux piqûres qu’il s’était infligées à l’aide de ronces.

Le vampire pinça les lèvres si fort qu’elles blanchirent.

– Perry, tu n’es pas prêt à t’attaquer à ce genre d’affaire.

– Si. Ce qui s’est passé au bar hier soir ne se reproduira plus.

Burnett s’ébouriffa les cheveux avant de se masser la nuque. Perry reprit la parole.

– Tu oserais me dire que ça ne t’est jamais arrivé, de risquer ta vie ?

Au même moment, il remarqua la couverture d’enfant sur le bureau de Holiday et repensa à Bell.

– Comment va le bébé ?

– Bien, il est chez nous avec Hannah. Jenny et Derek les surveillent. Comment t’es-tu retrouvé avec ce gamin sur les bras ?

Perry expliqua à Burnett qu’il avait pris le téléphone de Bell pour appeler la baby-sitter, puis qu’il était passé lui annoncer la nouvelle.

Le vampire se rembrunit, sans pour autant critiquer sa décision.

– J’ai chargé quelqu’un de joindre les proches de Bell Stephens, histoire de voir si le bébé a de la famille.

Perry mit les mains dans les poches.

– Je crois bien qu’il fait partie de la mienne.

Burnett écarquilla les yeux.

– Quoi ? C’est ton enfant ?

– Non ! En revanche, je viens d’apprendre que Jax est mon demi-frère – le fils de ma mère –, et que cette Bell était son ex. Ça voudrait dire que ce bébé est mon neveu. Et puis, il semblerait que Jax soit à sa recherche.

Burnett se raidit.

– Il risque de suivre sa trace jusqu’ici ?

Perry, fier de son initiative, redressa les épaules.

– Non.

– Pourtant, la baby-sitter t’a vu, et j’imagine que tu lui as révélé ton nom. Tu ne crois pas qu’elle va tout raconter à Jax s’il la retrouve ?

– Elle sait comment je m’appelle, mais je ne lui ai pas dit où j’emmenais le bébé.

– Dans ce cas, tu ne peux pas retourner à…

– Attends ! Écoute-moi, l’interrompit Perry. Je l’ai appelée dès que j’ai compris la situation. Elle m’a avoué qu’elle connaissait l’identité du père et qu’elle avait peur qu’il s’en prenne à elle. Elle m’a confié que si un inconnu emmenait le bébé, Jax aurait très peu de chances de le retrouver. Quand je lui ai parlé au téléphone ce matin, elle était sur le point d’embarquer pour retourner au Mexique. (Il ressortit une main de sa poche.) Tiens, c’est le téléphone de Bell. Tu y trouveras le numéro de la baby-sitter et celui d’un certain Jax Bowen.

Burnett était impressionné. Perry le vit à sa façon de plisser les yeux, comme s’il classait toutes ces informations dans sa tête. Puis il lui prit le téléphone des mains.

– Miranda m’a dit que tu étais censé rencontrer Jax ce matin.

– C’est vrai, mais la réunion a été reportée à demain. Je pense qu’il est à la recherche du bébé.

– Et tu es sûr que personne ne sait qu’il est ici ?

– Certain, affirma Perry. Mais ce n’est pas tout.

– Qu’est-ce qu’il y a d’autre ?

– J’ai retrouvé mes parents dans un diner à Houston, et mon père m’a dit que Jax vivait à quelques rues de là, sur Jackson Street. J’ai passé le quartier au peigne fin. Il y a cinq ou six propriétés qui me semblent être de bonnes candidates.

Perry vit les épaules de Burnett se détendre, comme s’il venait de déposer un lourd bagage.

– Je vais constituer une équipe, mais ça peut prendre une heure, le temps que tout le monde arrive. Si tu restes ici, tu peux venir avec nous.

Perry hocha la tête, une étincelle de fierté dans le regard. Burnett n’avait pas cherché à l’écarter de l’enquête.

Le vampire, dont les yeux brillaient toujours, saisit son téléphone.

– Maintenant, va te nettoyer.

 

Miranda n’était pas du genre agité, mais à cet instant elle avait toutes les peines du monde à rester assise sans bouger.

Holiday lui avait demandé de regagner son bungalow parce que son ancienne prof – l’experte wiccane – venait justement d’arriver à Shadow Falls en déclarant : « Il faut absolument que je rencontre cette jeune fille. »

Miranda était sur le canapé, tandis que Della et Kylie avaient pris place à la table de la cuisine. Holiday s’était installée dans un fauteuil, et Mrs. Wales – qui parlait et s’habillait comme la reine d’Angleterre, à qui elle ressemblait étrangement – se tenait au beau milieu du salon. Elle toisait Miranda de derrière ses grosses lunettes de grand-mère.

– Et le tatouage s’en va quand tu le lui ordonnes ?

– Jusqu’à présent, oui, répondit Miranda.

– Ça te fait mal ?

– Non. Ça chatouille, un peu comme si un insecte se promenait sur moi.

– Ce doit être terrifiant, commenta la vieille dame.

– Un peu, concéda Miranda.

– Tu permets que j’examine ton bras ?

– Il est plâtré, mais… oui. Bien sûr.

Mrs. Wales vint s’asseoir à côté d’elle et passa trente bonnes secondes à l’inspecter de plus près – si près que Miranda sentait son souffle sur sa peau.

Elle se redressa.

– Holiday m’a expliqué ce qui s’était passé chez la diseuse de bonne aventure. D’autres détails te sont revenus en mémoire depuis ?

– Non, j’ai tout raconté à Holiday.

– Et ta sœur t’a dit qu’elle avait déjà eu la même expérience, sauf que le tatouage avait disparu une fois la séance terminée ?

– Oui, c’est ça. Du coup je pense que si le mien est resté, c’est parce que la séance a été interrompue avant que la sorcière ait pu lire mon avenir.

– C’est étrange, quand même…

La vieille dame se releva et sortit une photo de sa mallette. Miranda reconnut le motif dessiné sur sa peau. Mrs. Wales étudia le cliché, puis reporta son attention sur elle.

– Ta sœur t’a précisé si vos tatouages étaient identiques ?

– Pas tout à fait. Le sien ne s’avançait pas autant sur son bras.

Mrs. Wales pinça les lèvres.

– La sorcière a réagi en voyant les lignes s’étendre à ce point ?

– Euh… Je ne sais pas. C’est à ce moment-là que tout est parti en vrille. Un orage a éclaté dans la pièce, et le tatou s’est échappé.

– Il y avait un tatou ? fit la vieille dame en se tapotant les lèvres d’un air pensif. C’est curieux, ça.

– Je croyais pourtant l’avoir mentionné dans mon message, intervint Holiday.

– Oui, oui. Je commence seulement à digérer toute cette histoire, la rassura Mrs. Wales.

Elle continua à réfléchir en silence puis se tourna vers la Fae.

– Tu m’as dit que ton mari était à la recherche de la sorcière en question. Il a du nouveau ?

– Non, mais il n’est pas du genre à abandonner.

– Bon, dit Mrs. Wales avant de s’adresser à Miranda. Quand le tatouage s’étend, est-ce que c’est en réaction à quelque chose ? Par exemple, quand ça t’est arrivé, tu éprouvais de l’angoisse ou… du plaisir ?

La façon dont elle prononça ce dernier mot, avec son accent britannique, lui donna une connotation franchement coquine.

– Euh… non.

À la table de la cuisine, Della étouffa un gloussement. Miranda prit le temps de mieux réfléchir à la question de la vieille dame.

– Enfin, peut-être… poursuivit-elle. J’ai l’impression qu’il apparaît quand je me sens un peu perdue ou en colère, mais…

– Mais quoi ? l’encouragea la Wiccane en se penchant vers elle.

– C’est bizarre… Le tatouage ne s’est pas montré devant n’importe qui.

– Ah bon ? Ça m’intrigue.

– Il n’y a que ma sœur, mes deux meilleures amies et Perry qui l’aient vu. Quand mes parents sont arrivés à l’hôpital, j’ai eu peur de leur réaction, alors j’ai dit au tatouage de s’en aller. Ça a marché. Ils sont restés plusieurs heures, mais il est resté caché. Ah non ! Attendez ! (Elle réfléchit un instant.) L’infirmière l’a vu aussi, pourtant je ne la connaissais pas. Ça n’a peut-être aucun rapport…

– C’est intéressant quand même, commenta Mrs. Wales. Peut-être que tu faisais instinctivement confiance à cette infirmière, puisqu’elle était là pour prendre soin de toi.

– Peut-être.

La vieille dame réfléchit à ces informations.

– Tu as essayé d’appeler le tatouage, pour qu’il se montre ?

Miranda se mordit la lèvre.

– Pour quoi faire ? Je n’ai qu’une envie, c’est qu’il disparaisse pour toujours.

– Ah bon ? Tu l’associes à quelque chose de négatif ? s’étonna Mrs. Wales.

– Euh… je l’associe surtout à quelque chose de super bizarre.

– C’est vrai que c’est un peu étrange, concéda la vieille dame. Malgré ça, tu accepterais d’essayer, histoire de dissiper le mystère ?

Miranda regarda Holiday, qui se tourna vers Mrs. Wales.

– Est-ce qu’il y a le moindre risque que ça puisse lui faire du mal ? demanda la Fae.

– Ça ne lui a rien fait jusqu’ici.

Holiday poussa un soupir.

– C’est toi qui décides, Miranda.

La jeune fille réfléchit un instant. Mrs. Wales semblait un peu toquée, mais elle était peut-être la seule personne apte à comprendre ce qui lui arrivait.

– À votre avis, comment je le lui demande ?

– Poliment, j’imagine.

Della toussa discrètement.

Miranda, se sentant un peu bête mais surtout vraiment terrifiée, tendit le bras devant elle.

– Reviens, s’il te plaît.

Tout le monde retint son souffle. Rien ne se produisit.

– Je n’ai pas l’impression que ça marche.

– C’est décevant, commenta Mrs. Wales, qui avait recommencé à se tapoter les lèvres. Ça t’ennuierait de te dévêtir ?

– Quoi ? s’écrièrent Kylie et Della d’un même souffle.

Miranda faillit s’étrangler à cette idée. Il était hors de question qu’elle se mette à poil devant tout le monde !

– Oh, pardon… reprit la vieille dame en jetant un coup d’œil à Holiday. Je voulais simplement… Je me demandais si ton tatouage ne s’était pas déplacé. Tu peux garder tes sous-vêtements, naturellement.

Miranda croisa le regard interloqué de Holiday.

La Fae se leva.

– Mrs. Wales, je… Enfin, je vous fais confiance, évidemment, mais… Quelle est la raison de cette requête ? Je sais bien que c’est moi qui vous ai contactée, mais… au lieu de me rappeler, vous êtes venue ici directement, comme si vous saviez quelque chose. Vous pourriez peut-être nous expliquer…

– Je vais vous montrer, ce sera plus simple, lança la vieille dame en fronçant les sourcils.

Elle jeta la photo sur le canapé et entreprit de déboutonner son chemisier.

Miranda en resta bouche bée et faillit se cacher le visage dans ses mains en apercevant le motif léopard d’un soutien-gorge Victoria’s Secret. Della fut prise d’une nouvelle quinte de toux.

Holiday se leva, mais au même moment Mrs. Wales se retourna en dénudant ses épaules. Miranda retint son souffle.

Kylie, Della et Holiday s’approchèrent.

– C’est le même ! commenta Kylie.

– Sans blague, fit Della.

Miranda observa longuement les volutes qui ornaient le dos de la vieille dame.

– Vous vous êtes fait faire ça exprès ? demanda-t-elle enfin.

– Oh non… On m’a raconté que c’était apparu alors que je n’avais que quelques mois. Ma mère – que les déesses préservent son âme – était une sorcière mystique, de même que ma grand-mère. Cette dernière est morte peu de temps après ma naissance. Je ne l’ai jamais connue. En principe, les talents mystiques ne sont pas héréditaires. Tout le monde a toujours trouvé étrange que les dons de ma grand-mère aient été transmis à ma mère. Et puis je suis à moitié humaine, donc mes pouvoirs sont limités. Mais ce n’est pas tout : j’ai entendu dire que ma grand-mère portait un tatouage identique au mien, qui se montrait ou se cachait au gré de ses émotions, et qui la couvrait parfois de la tête aux pieds. J’ai toujours cru que ces motifs étaient une manifestation de mon héritage mystique.

– Sauf que moi, je ne suis pas…

Miranda fut saisie d’un doute soudain, qui bourdonna dans sa tête comme une colonie d’abeilles. Un infime picotement, tel le souffle d’un papillon, courut sous son plâtre. Elle jeta un coup d’œil inquiet à son bras, mais le tatouage restait invisible. Elle avait simplement la chair de poule.

– Est-ce qu’il se pourrait que… ?

– Que quoi, mon enfant ? demanda la vieille dame en reboutonnant son chemisier.

– Oh, ça ne veut sans doute rien dire, mais… (Miranda regarda Holiday.) Après l’explosion, Perry a eu l’impression que je l’appelais à l’aide et il a senti que j’étais blessée. Moi-même, je suis sûre de l’avoir entendu.

– Il m’en a parlé, en effet, confirma la Fae.

Miranda se retourna vers Mrs. Wales.

– Est-ce que… Vous croyez que je suis une mystique ?

La vieille dame eut l’air désolé.

– Je… Ce n’est pas ce que je voulais dire. Je sais que tu aimerais obtenir des réponses, malheureusement j’ai passé les quarante dernières années à en chercher – en vain. J’ai parcouru le monde entier et rencontré plus d’une centaine de sorcières mystiques. Aucune d’entre elles ne portait ces motifs. À vrai dire, je ne les ai jamais vus sur quelqu’un d’autre que moi – sinon, maintenant, sur toi. Si tant est qu’ils ne se soient pas définitivement effacés.
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Miranda avait finalement cédé et était allée enfiler un petit short et un débardeur pour leur montrer… Pas de tatouage.

Mrs. Wales lui avait fait promettre de rester en contact et de la tenir au courant du moindre changement. Puis Holiday l’avait raccompagnée à sa voiture.

Miranda alla s’asseoir à la table de la cuisine avec Kylie et Della. Un silence inhabituel descendit sur la pièce.

Un silence très inhabituel, même.

– Dites… Elle n’est pas là en ce moment, hein ? Je parle du fantôme.

– Non. En tout cas, je ne sens pas sa présence, répondit Kylie.

– Moi non plus, renchérit Della. Elle a dû passer de l’autre côté.

Le silence retomba.

– C’est quoi, exactement, une sorcière mystique ? demanda Della après un long moment.

Miranda lui jeta un regard en coin.

– Je ne suis pas une sorcière mystique.

Elle se sentait parfaitement ridicule d’avoir osé envisager une chose pareille. Son échange télépathique avec Perry n’était qu’un pur hasard, un incident isolé.

– Je n’ai pas dit que tu en étais une, rétorqua Della. Je veux simplement savoir ce que c’est.

– Eh bien, les mystiques ont des pouvoirs un peu particuliers, surtout celui de pouvoir communiquer par la pensée, sans avoir besoin de sorts. C’est super utile, parce que les sorts de télépathie sont très durs à maîtriser pour les sorcières normales.

Kylie se leva pour aller chercher trois cannettes.

– Avant de comprendre que j’étais caméléon, quand je me demandais pourquoi j’avais des caractéristiques wiccanes, j’ai lu pas mal de bouquins sur l’histoire de la sorcellerie. Je me souviens d’un passage selon lequel les pouvoirs mystiques étaient liés à l’épisode de Salem.

– Tu veux parler de la chasse aux sorcières de 1692 ? demanda Della.

Miranda prit le Coca light que lui tendait son amie.

– Oui. La légende raconte que les mystiques sont nées du besoin de communiquer en silence. Sauf que d’après Mrs. Wales, notre tatouage n’est pas une particularité mystique.

– C’est vrai, souffla Kylie en décapsulant sa cannette. En même temps… le tatouage établit un rapport entre elle et toi, et elle a une ascendance mystique.

– Et puis il t’arrive d’avoir des prémonitions, je te signale. C’est de la télépathie, ça. Non ?

– Pas vraiment, grommela Miranda. Ce n’est pas de la communication.

Della but une gorgée de Coca.

– Je ne suis pas d’accord. Quand quelque chose te prévient que les emmerdes débarquent, moi, j’appelle ça de la communication.

– Peut-être, mais ce n’est pas mystique, contra Miranda.

Della eut l’air étonné.

– Tu n’aimerais pas être une sorcière mystique ? Ce n’est pas bien ?

– C’est surtout ridicule de s’imaginer un truc pareil. Les mystiques sont super puissantes. Et puis elles sont un peu bizarres, quand même.

– Dans ce cas, c’est sûr, tu en es une. Tu es plus bizarre qu’un crottin de licorne bleu fluo.

Miranda fronça les sourcils.

– C’est quoi, ce délire avec les crottins de licorne ?

Della haussa les épaules.

– Je plaisantais, c’est tout. Enfin, pas tant que ça. Tu as quand même de sacrés pouvoirs. Les cages que tu m’as balancées, c’était super impressionnant. Je ne voulais pas l’admettre sur le coup, mais… (Della tourna la tête, renifla et sourit.) Le biscuit de ton glaçage est là.

– Perry ? fit Miranda.

– Oh, purée ! s’écria Kylie en écarquillant les yeux.

– Tiens, tiens ! Comme c’est intéressant, déclara Della en imitant un accent britannique. Sa Majesté la reine d’Angleterre avait peut-être raison. Ce tatouage serait associé au… plaisiiir. Il a suffi que tu dises son nom pour en être entièrement recouverte.

Miranda regarda ses bras, ornés de volutes jusqu’au bout des ongles.

Tant pis. Perry les avait déjà vus, et elle avait trop envie de le voir, lui, pour s’en préoccuper. Des voix retentirent sur le sentier.

Perry, d’accord. Mais Miranda ne tenait pas à montrer son tatouage à n’importe qui.

Elle se leva d’un bond.

– Dites-lui de me rejoindre dans ma chambre ! Seulement lui !

 

Perry souhaita une bonne soirée à Derek et Jenny, avec qui il avait fait une partie du chemin, et s’approcha du bungalow de Miranda. Derek et Jenny formaient un vrai couple à présent. Perry leur enviait cette chance. Il voulait la même chose pour Miranda et lui. Il monta les marches du perron et frappa à la porte, le cœur léger et joyeux.

La dernière fois qu’il avait vu Miranda, il l’avait embrassée à deux reprises. Cependant, leur rencontre avait eu lieu dans une atmosphère tendue et Miranda était particulièrement vulnérable.

Il espérait sincèrement que ce n’était pas qu’un instant volé, parce que Miranda représentait le seul élément positif dans sa vie tumultueuse.

La porte s’ouvrit… mais pas sur Miranda. Della exécuta une révérence, pourtant ce n’était vraiment pas son genre. Puis elle l’invita à entrer d’un grand geste théâtral.

– Miranda vous attend dans ses appartements, très cher, déclama-t-elle avec un drôle d’accent.

Perry sourit.

– Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu es bizarre, aujourd’hui.

Della jeta un coup d’œil à Kylie.

– Pas autant que notre douce Miranda, répliqua-t-elle avec, toujours, cet accent étrange. Allez, allez, vous avez été convoqué, ajouta-t-elle en indiquant la chambre de Miranda.

Kylie éclata de rire.

– Quoi ? fit-il.

Il avait la très nette impression de ne pas comprendre la farce – ou d’en être le dindon. Miranda avait deviné qu’il avait embrassé Bell, mais quand il lui avait expliqué que c’était pour se donner un alibi, elle avait paru le croire. Avait-elle changé d’avis depuis ?

– Tout va pour le mieux, ne t’inquiète pas, reprit Della en riant. Ta chérie est simplement couverte des volutes du plaisir… et tu es le seul homme autorisé à la voir ainsi.

Perry ne suivait toujours pas, mais…

– Son tatouage est revenu ?

Kylie hocha la tête.

Comment Miranda prenait-elle la chose ? À sa place, il ne serait pas rassuré.

Il s’approcha de sa chambre mais se retourna à mi-chemin.

– Au fait, Burnett veut vous voir dans son bureau, toutes les deux.

– Il y a un problème ? dit Della de sa voix normale.

– Il vous expliquera.

La porte de Miranda s’ouvrit. Impatient de la voir, Perry se retourna rapidement… et resta bouche bée. Miranda se tenait devant lui, vêtue d’un petit short et d’un débardeur rose. Sa peau était entièrement recouverte de fins motifs très pâles. Il n’aurait jamais cru être du genre à aimer les tatouages, mais ça pouvait changer. À vrai dire, ça venait juste de changer. Il la trouvait… irrésistible.

Avant d’avoir pu se ressaisir, il l’imagina toute nue, chacune de ses courbes mise en valeur par ces dessins.

– Salut.

Il faillit aller l’embrasser mais se ravisa aussitôt. Miranda n’aimait pas être bousculée. Poussée gentiment, à la rigueur, mais la frontière entre les deux était ténue.

– Tu vas bien ? lui demanda-t-elle.

– Oui, comme promis.

Elle le regarda en silence. Le simple fait d’être dans la même pièce qu’elle allégeait le poids qui l’avait écrasé jusque-là.

– Bon. On va y aller, nous, lança Kylie.

Perry avait complètement oublié qu’elles étaient encore là.

– Oui, parce que ça pue les phéromones par ici, renchérit Della.

– Allez, viens, la gronda Kylie en lui prenant le coude.

– Arrête ! râla Miranda.

Juste avant de sortir, Della se retourna.

– Hé, monsieur l’oiseau, tu me remercieras plus tard !

Perry regarda Miranda avec de grands yeux.

– Pourquoi je devrais la remercier ?

– Comment veux-tu que je sache ? Tu connais Della…

Elle détourna vivement la tête, comme si ce n’était pas la stricte vérité, mais Perry ne s’en formalisa pas. Elles avaient bien le droit de garder quelques secrets.

Quand il se rendit compte qu’ils étaient enfin seuls, il s’autorisa à l’observer de plus belle, en suivant le tracé du tatouage. Son corps en était recouvert, comme une toile de maître.

– C’est revenu.

– Oui.

– Je serais tenté de dire que je trouve ça super sexy, mais ce n’est peut-être pas ce que tu as envie d’entendre.

– Non, en effet. Ça me fait flipper, répliqua-t-elle avec une grimace.

– Est-ce que ça part si tu l’ordonnes ?

– Je ne sais pas.

Elle baissa les yeux vers ses pieds chaussés de tongs.

– Va-t’en.

Son gros orteil reprit sa couleur normale, et les lignes du tatouage s’effacèrent en remontant le long de ses jambes. Quelques secondes plus tard, tout avait disparu.

– Tu en sais davantage sur ce que ça signifie ? demanda-t-il.

– Pas grand-chose. Une ancienne prof de Holiday est passée, une Anglaise… mais elle nous a apporté plus de questions que de réponses.

Miranda mentionna le tatouage de la vieille dame ainsi que son ascendance mystique.

– Je comprends mieux l’accent de Della maintenant, commenta Perry en souriant.

– Elle est un peu peste, parfois.

Il repensa à un autre détail que venait de lui apprendre Miranda.

– Je reste persuadé que tu m’as appelé quand tu étais blessée, alors peut-être que…

– C’était un pur hasard.

Perry se demanda si c’était aussi par hasard si Miranda l’avait vu embrasser Bell. Il ouvrit la bouche pour en parler puis se ravisa. Ce n’était peut-être pas une bonne idée d’aborder le sujet du baiser.

Soudain, au moment où il s’y attendait le moins, elle s’approcha. Il aurait aimé qu’elle continue et vienne se blottir dans ses bras ; il sentait qu’elle en avait autant besoin que lui, mais il ne voulait surtout pas la brusquer.

Elle rejeta ses cheveux derrière son épaule, et Perry suivit des yeux la ligne gracile de son cou. Partout où son regard se posait, il rencontrait toutes sortes de courbes qu’il brûlait d’explorer. L’image qu’il avait invoquée un peu plus tôt revint s’imposer à son esprit… Miranda nue… si belle !

– Perry ?

– Hein ? Quoi ?

Il se rendit compte que Miranda lui avait parlé pendant qu’il rêvait de…

– Je t’ai demandé si tu avais découvert quelque chose de ton côté.

– Oui, j’ai…

– C’est Tabitha ? Tu as du nouveau ?

Miranda retint son souffle, suspendue à ses lèvres.

Perry aurait aimé pouvoir la rassurer ; il aurait voulu être son héros.

– Non, mais je crois bien avoir localisé le type qui organise tous ces cambriolages. On est sur le point d’aller voir, justement.

– Je lui ai envoyé au moins cinq textos, mais elle ne m’a pas donné signe de vie, reprit Miranda d’un air inquiet. Tu penses toujours qu’elle est avec Anthony ?

– Je n’ai aucune raison d’envisager le contraire, dit-il.

Il espérait du fond du cœur que ce soit la vérité.

Elle hocha la tête.

– Tu es sûr que ça va, toi ?

Il hésita à lui parler de Jax et du lien de parenté entre le bébé et lui, mais elle avait déjà assez de soucis comme ça.

– Je me sens déjà beaucoup mieux maintenant que je t’ai vue, répondit-il en souriant.

Il s’approcha à son tour puis, voyant qu’elle ne reculait pas, il repoussa quelques-unes de ses mèches blond vénitien et laissa ses doigts s’attarder au creux de son cou.

– Et toi ? Tu vas bien ? Entre ta sœur et ce tatouage, ça ne doit pas être évident.

– Non, c’est vrai, mais je tiens le coup. D’ailleurs j’ai réussi à convaincre Della et Kylie de m’apprendre à me battre.

– À te battre ? Pour de vrai ?

– Oui, et ne me regarde pas comme ça. J’en suis tout à fait capable !

– Oh, je n’en doute pas. Le truc, c’est que… j’avais l’impression que ça ne t’intéressait pas plus que ça.

– Eh bien, maintenant, ça m’intéresse. Ça doit être hyper difficile de tuer quelqu’un, mais au moins je serai en mesure de me défendre.

Il ne put s’empêcher de sourire.

– Avec ton tatouage, tu vas être carrément impressionnante.

Au même moment, son téléphone annonça un nouveau message.

– Ce doit être Burnett. Je ferais bien d’y aller.

Il s’éloigna d’elle à regret. Elle se rapprocha.

– Tu reviens ici après ?

– Ça va dépendre de ce qu’on trouve.

Elle leva les yeux vers lui. Il inclina un peu la tête. Elle avait les lèvres si pleines, si gourmandes !

– J’aimerais vraiment que tu reviennes en même temps que Burnett.

Il reçut cette déclaration avec un mélange de plaisir et de peine.

– Je suis content de savoir ça, vraiment, mais je ne peux pas rentrer tant que cette affaire n’est pas bouclée. S’il te plaît, comprends-moi.

Elle se mordit la lèvre. Il avait tellement envie de l’embrasser ! Il se pencha sur elle.

Elle recula d’un pas.

Cet infime mouvement lui froissa le cœur.

– Tout va bien… entre nous ? demanda-t-il.

La seconde qu’il fallut à Miranda pour répondre lui parut interminable et vide – une déchirure dans ses beaux projets d’avenir.

Enfin elle hocha la tête.

– Oui.

– Je peux t’embrasser ?

L’insécurité qu’il entendit dans sa propre voix ne lui plut pas du tout, mais le mouvement de recul de Miranda avait paru délibéré.

– Un câlin, bredouilla-t-elle. Avant que… Il faut que… Bientôt.

Il n’avait rien compris à ce qu’elle cherchait à lui dire, mais ce « bientôt » final lui parut prometteur.

– Un câlin, c’est très bien.

Il s’avança vers elle et s’arrêta lorsque le bout de sa tennis heurta la semelle des tongs de Miranda. Il la serra contre lui. Elle fondit dans ses bras.

Elle était toute douce, là où il était solide.

Source de chaleur partout où il avait froid.

Pleine et entière alors qu’il se sentait brisé.

Parfaite, alors qu’il en était si loin…

Il enfouit le visage dans ses cheveux et inspira longuement. Elle sentait bon la vanille, les fleurs sauvages et les fruits des bois. Il avait remarqué son parfum dès le premier été où il s’était rencontrés. Il était presque sûr qu’il l’aimait depuis ce jour-là.

Elle remua légèrement.

Il aurait voulu la garder tout contre lui, ne plus jamais la lâcher.

Pourtant, avant de pouvoir faire des projets d’avenir, il se devait de réparer ce qui était abîmé en lui. Alors seulement il serait digne de Miranda.

 

Après son départ, Miranda se plongea dans ses livres et y passa bien plus longtemps que ce qu’elle avait promis aux filles. Elle avait même composé une petite mélodie débile pour mémoriser ses formules d’algèbre. Aussi dingue que ça puisse paraître, ça marchait. Della serait ravie de savoir qu’elle avait eu raison, une fois de plus…

Ensuite, Miranda avait fait le tour du bungalow en regardant sous chacun des meubles et en répétant : « Tatou ! Tatou ! Tatou ! » Chester et Socks ne cessaient de lui tourner autour, croyant sans doute au ton de sa voix qu’elle les appelait.

Le tatou, quant à lui, restait introuvable. Miranda ne débusqua qu’une poignée de boules de poils fossilisées.

Kylie lui avait envoyé un texto pour l’avertir qu’elles étaient parties avec Burnett et rentreraient tard. C’était une des raisons pour lesquelles Miranda voulait apprendre à se battre : elle voulait participer, elle aussi.

Soudain, elle se rappela quelque chose. Elle avait répondu au message de Kylie en lui demandant si Shawn les accompagnait, mais il n’était pas avec eux.

Cela signifiait que Miranda avait une mission à accomplir – quelque chose d’encore moins agréable que de ramasser du vomi de chat solidifié. De toute sa vie, Miranda n’avait rompu qu’avec un seul garçon, Herold Hanker. Il en avait eu le cœur brisé, et ça avait fait beaucoup de peine à Miranda. Il était même allé jusqu’à commencer une grève de la faim, déclarant qu’il se laisserait dépérir si elle refusait de lui accorder une seconde chance. Certes, il avait sauté le déjeuner, mais à l’heure du goûter, quand la maîtresse leur avait distribué des cookies, il s’était bien rattrapé. De toute évidence, Herold lui préférait les pépites de chocolat.

Malgré tout, ça lui faisait horreur de donner à Shawn – ou à n’importe qui d’autre, d’ailleurs – l’impression de ne pas être à la hauteur. Elle était bien placée pour savoir à quel point c’était douloureux ; elle avait subi ça toute sa vie.

Le fait que Shawn s’intéresse à une autre fille aurait dû atténuer sa culpabilité, mais il n’en était rien. Ça la mettait en colère.

Et en même temps, elle était triste à l’idée de le quitter.

Comment allait-elle présenter la chose ? « Je suis désolée, je ne veux plus de toi dans ma vie, mais tu as un sacré culot d’en draguer une autre avant même qu’on ait rompu ! »

Non, elle allait devoir trouver mieux que ça.

Retarder l’échéance n’arrangerait rien non plus. Elle composa donc un message… qu’elle effaça aussitôt, de même que les trois suivants. Elle en avait même écrit un où elle lui annonçait que c’était fini, tout simplement. Elle l’avait effacé aussi.

Larguer quelqu’un par texto, ça ne se faisait pas, même si c’était tentant.

Enfin elle prit une décision et envoya : « Tu finis à quelle heure ? »

Trois petits points apparurent sur son écran et y dansèrent pendant d’interminables secondes avant que le message s’affiche.

« 22 heures. »

Pourquoi il a mis trois plombes à taper deux chiffres et une lettre ? s’agaça Miranda avant de comprendre. Il avait sûrement deviné ce qu’elle comptait lui dire.

« Tu pourrais passer me voir ? » demanda-t-elle avant de risquer de se dégonfler.

Elle vit qu’il écrivait…

« OK. »

Della avait dû faire une remarque à Shawn au sujet du bouquet de fleurs – Miranda imaginait mal son amie tenir sa langue dans un cas pareil – et il avait dû se douter qu’elle raconterait ce qu’elle avait vu.

Suait-il à grosses gouttes à l’idée de ce qui l’attendait ? Bien fait pour lui ! pensa Miranda la Méchante, tandis que Miranda la Coupable se disait qu’il n’avait aucune raison de s’en vouloir, vu qu’elle s’apprêtait à le larguer.

Miranda la Coupable se permit également de lui rappeler qu’elle avait embrassé Perry – et à deux reprises, en plus.

Quant à Miranda la Méchante, elle lui souffla que, au moins, elle n’avait rien acheté à Perry et que… D’ailleurs, pourquoi Shawn ne lui avait pas apporté de fleurs, quand elle était à l’hôpital ?

Miranda la Grosse Lâche – elle avait plus de deux facettes – envisagea d’annoncer à Shawn que c’était fini entre eux et de le laisser croire que c’était entièrement sa faute à lui.

Miranda l’Honnête Fille – elle n’avait pas que de mauvais côtés non plus – dut s’avouer qu’elle en serait bien incapable et que Shawn méritait d’entendre la vérité.

Pourtant, Miranda n’était pas du genre à croire que dire la vérité suffisait à se libérer de ses soucis.

La vérité pouvait se révéler aussi acérée qu’une lame de couteau, et aussi dangereuse.

Miranda repensa à sa dispute avec sa mère.

Elle en oublia presque Shawn et essaya de rappeler sa mère. Pas de réponse. Pas même un texto, cette fois.

Les piques acerbes qu’elle avait balancées résonnaient encore à ses oreilles. Elle revoyait sans cesse l’expression choquée de sa mère tandis que ses paroles l’atteignaient en plein cœur et blessaient sa fierté.

Miranda n’avait pas menti, certes, mais elle s’était servie de la vérité comme d’une arme, et ça c’était impardonnable.

Inquiète, elle composa le numéro de son père, pas tant pour se décharger de ses problèmes sur lui que pour s’assurer qu’au moins un de ses parents l’aimait toujours.

Ils commencèrent par discuter de Tabitha, et quand Miranda voulut le mettre au courant des dernières nouvelles, il lui expliqua que Burnett l’avait déjà prévenu. Apparemment le vampire l’appelait régulièrement pour le tenir informé – sans doute parce que son père avait insisté.

Ce n’était pas le genre de Burnett, mais il avait dû accepter parce qu’il était lui-même papa. Miranda se promit de le remercier à la première occasion.

– Comment va ta mère ? demanda son père, mettant les pieds dans le plat qu’elle s’efforçait de contourner depuis le début de la conversation.

Elle répondit, la gorge nouée par la culpabilité :

– Euh… j’ai essayé de l’appeler plusieurs fois. Elle m’a envoyé un texto pour me dire qu’elle me contacterait plus tard.

– Ça ne lui ressemble pas, commenta son père sur un ton inquiet.

Ne lui dis pas. Ne lui dis rien !

– Elle m’en veut à mort. Elle me déteste, bredouilla-t-elle presque malgré elle.

– Mais non, ma chérie ! C’est contre moi qu’elle est en colère.

– Non, je t’assure. Elle est fâchée contre moi.

Miranda lui raconta leur dispute – enfin, une version abrégée.

– Miranda ! Comment as-tu pu lui dire une chose pareille ? Tu n’avais pas le droit de la…

– Je sais, intervint-elle, le cœur brisé par les regrets. J’étais furieuse, et…

– Je suis désolé, souffla son père aussitôt. Je ne voulais pas te faire de reproches. Ce n’est pas ta faute. Ta mère… Disons qu’elle n’est pas toujours facile à vivre, mais tu dois savoir que… je lui avais caché que j’étais marié. Je lui ai menti. Je suis le seul coupable, dans cette histoire. J’aurais dû m’y prendre autrement. Dès le début, j’ai… J’ai tout gâché.

Le fait qu’il s’empresse de défendre sa mère ainsi rassura Miranda et atténua un peu son angoisse.

Tout n’était peut-être pas perdu. Ses parents avaient peut-être encore une chance de sauver leur couple. Brusquement elle se demanda si… Avait-elle le droit de leur donner un petit coup de pouce ? Il suffirait sans doute de pas grand-chose.

– Tu devrais peut-être l’appeler, toi, ou même passer la voir, lança-t-elle sans hésiter davantage. Je l’ai blessée, et elle est toute seule… Je me fais du souci pour elle.

Ce n’était pas un mensonge, mais Miranda était bien consciente qu’il s’agissait d’une tentative de manipulation.

Était-ce mal ?

Peut-être. Sans doute. Elle-même s’était mise en colère quand sa mère avait suggéré qu’elle fasse exactement ce qu’elle venait de faire. Elle attendit que sa culpabilité lui inflige un pincement au cœur.

Rien.

Peut-être, avec tout ce qui partait en vrille dans sa vie, avait-elle perdu toute notion du bien et du mal.

Il lui restait une seule certitude : Perry.

La seule valeur dont elle ne doutait pas.

– Oh, zut ! lança son père, la tirant de ses réflexions. Désolé, ma puce, mon téléphone du boulot sonne. Je te rappellerai dès que je serai passé voir ta mère. À plus tard !

Il raccrocha.

Miranda resta immobile un instant, à repenser à Mrs. Wales sans bien savoir pourquoi.

Puis, brusquement, elle comprit. L’accent de son père s’était allégé au fil des années, mais il était britannique, lui aussi. Se pouvait-il qu’ils aient des ancêtres communs ?







Chapitre
24

Perry sortit son téléphone de sa poche pour regarder l’heure. Il était presque 21 heures quand Burnett gara la camionnette blanche devant la grande maison de style victorien à façade jaune, sur Jackson Street. Ils n’étaient pas absolument certains que ce soit la résidence de Jax ; mais quand Burnett avait consulté le cadastre et découvert que la propriété appartenait à une société anonyme plutôt qu’à un individu, il avait décidé de tenter le coup.

Perry approcha son visage de la vitre arrière pour observer le quartier. C’était un lotissement cossu auquel on ne pouvait accéder sans l’autorisation du gardien posté dans une guérite. Les réverbères n’y étaient même pas nécessaires, et seule la lueur dorée des ampoules au tungstène filtrait par les fenêtres de la maison. La scène semblait tout droit tirée d’un conte de fées : un endroit plein de vie et de joie, où des enfants pouvaient jouer à loisir, rire et se savoir aimés.

Pourtant, Perry n’était pas dupe. Ce n’était qu’une illusion – une façade censée masquer la cruauté qui se cachait là.

Burnett pivota sur son siège et entreprit de leur exposer son plan d’action.

– Il suffirait que je me transforme et que je parte en repérage, suggéra Perry. Je pourrais au moins vous indiquer combien de personnes se trouvent à l’intérieur.

Il était persuadé que Burnett leur compliquait inutilement la tâche. Ils étaient sept dans la camionnette, tous vêtus d’une salopette ornée du logo de la compagnie de gaz locale : Burnett, Kylie, Della, Hayden Yates – un caméléon qui enseignait à Shadow Falls –, Chase, Perry et Stéphanie Tobler, le vampire qui lui avait sauvé la vie dans le bar.

Leur objectif n’était pas de prendre la propriété d’assaut, même si les agents étaient armés.

Burnett leur avait clairement précisé qu’ils ne passeraient à l’offensive qu’une fois certains que Jax habitait là – et suffisamment renseignés sur ce qui les attendait à l’intérieur. S’il y avait plus de quatre personnes dans la maison, Burnett appellerait l’URF de Houston en renfort.

Pendant que Perry était allé se doucher, enfiler des vêtements propres puis rendre visite à Miranda, Burnett avait entré le nom de son demi-frère dans la base de données de l’agence. Ce qu’il avait découvert ne l’avait pas amusé du tout.

Jaxon Bowen figurait sur la liste des criminels les plus recherchés dans la région de Houston et de Dallas. À vingt-deux ans à peine, il avait déjà plus de délits que d’années à son actif, et monté trois gangs successifs. L’URF les avait tous démantelés, mais chaque fois Jax leur avait échappé. Ils n’avaient pas énormément d’informations sur sa nouvelle organisation, mais Burnett était presque sûr que ses activités étaient tout aussi crapuleuses.

Personne n’osait le dire, mais tout le monde y pensait : si Anthony et Tabitha avaient eu maille à partir avec Jax, c’est à l’état de cadavres qu’ils risquaient de les retrouver. Perry ne voulait même pas imaginer ce que ça ferait à Miranda.

– Je pourrais aller jeter un coup d’œil et revenir dans la minute, insista-t-il.

– Peut-être, mais Kylie et Hayden ont la capacité de se rendre invisibles, rétorqua Burnett. C’est plus sûr.

– Selon l’animal que je choisis, je peux passer inaperçu.

Burnett crispa les mâchoires.

– Jax est un métamorphe – et un bon. Son premier réflexe sera de soupçonner quelqu’un de sa propre espèce. Vous, restez ici et attendez que je vous appelle. Compris ?

Perry hocha la tête. Il comprenait cette décision mais n’aimait pas rester sur le banc de touche. Ça ravivait ses complexes. Burnett ne lui faisait toujours pas confiance.

Le vampire reprit la parole.

– Il y a une conduite de gaz à l’arrière de la maison. Un de mes agents a appelé le gardien du lotissement pour le prévenir qu’une fuite de gaz avait été signalée et que nous allions intervenir. Je vais aller sonner à la porte et demander à pouvoir accéder au jardin. Kylie et Hayden vont se rendre invisibles et fouiller la maison pendant que je suis dehors. Après quelques minutes, je reviendrai dire aux occupants qu’il n’y a pas lieu de s’inquiéter, et Kylie et Hayden ressortiront en même temps que moi pour nous faire leur rapport. Personne ne devrait se rendre compte de notre passage.

Il enfila une casquette de façon à cacher sa configuration.

– Et s’il y a un vampire ou un garou à l’intérieur ? Tu risques de te faire repérer à l’odeur, objecta Perry.

Pour une fois que c’était lui qui s’inquiétait…

– La communauté de vampires résidant à Houston est assez importante. Je ne devrais pas éveiller les soupçons. En cas de problème, je vous appellerai.

Kylie et Hayden se rendirent invisibles. Burnett descendit de la camionnette et leur laissa le temps de sortir avant de claquer la portière.

Perry se retourna vers la vitre, juste à temps pour voir un rideau retomber à l’une des fenêtres de la maison.

– Ils savent qu’on est là. Ils nous observent. Est-ce qu’on… ?

– On attend qu’il nous appelle, dit l’agent Tobler.

Burnett frappa à la porte et, quand elle s’ouvrit, disparut dans la maison.

– Ça ne me plaît pas du tout, cette histoire.

L’instinct de Perry lui soufflait que quelque chose clochait. Il prit une profonde inspiration, mais avant qu’il ait eu le temps de souffler des coups de feu retentirent dans la nuit.

 

Miranda approchait du bungalow de Holiday quand elle reçut un texto. Tabitha ? Elle sortit son téléphone de sa poche et sentit ses espoirs mourir en voyant le numéro de la Fae.

« Tu peux passer me voir ? »

Plutôt que de répondre, elle gravit les marches du perron en courant et frappa à la porte.

Elle entendait un bébé pleurer à l’intérieur.

– Tu as fait vite, dit Holiday en venant lui ouvrir.

– J’étais déjà en chemin.

Holiday hocha la tête.

– Tu veux bien le prendre une minute ? demanda-t-elle en tendant le bébé à Miranda. S’occuper de deux enfants, c’est un boulot à plein temps.

Miranda cala le petit garçon au creux de son bras plâtré et le serra contre elle pendant que Holiday allait chercher Hannah, qui ronchonnait sur sa chaise haute.

En refermant la porte, Miranda remarqua que les arbres, dehors, s’agitaient dans la nuit alors qu’il n’y avait pas un souffle de vent. Elle avait senti leur présence tout le long du trajet. D’où lui venait cette soudaine paranoïa ?

Holiday fit gentiment rebondir sa petite fille sur sa hanche.

– Tout va bien, ma chérie, murmura-t-elle avant de s’adresser à Miranda. Je t’ai appelée parce que je me suis souvenue d’un détail qui pourrait établir un lien entre Mrs. Wales et toi.

– Ah bon ? C’est justement pour ça que je suis venue, lança Miranda en s’asseyant dans le fauteuil à bascule pour calmer le bébé grincheux. J’aurais dû y penser tout de suite… je suis bête.

– Comment tu sais que… ? Attends, là. De quoi tu parles ?

Miranda caressa la joue duveteuse du bébé.

– Mrs. Wales est anglaise, comme mon père. Alors peut-être que… on a un lien de parenté.

Holiday s’assit dans le canapé. Dans ses bras, Hannah commençait à s’endormir.

– Je n’avais pas fait le rapprochement non plus, avoua-t-elle.

– Alors, de quoi tu t’es souvenue ?

– Quand j’étais son élève à la fac, Mrs. Wales nous a dit qu’elle était dyslexique.

– Ah bon ? Et elle est prof malgré tout ? s’écria Miranda.

– Je te l’ai répété mille fois, la dyslexie n’empêche pas d’être…

– … Intelligent. Je sais, souffla Miranda même si elle avait du mal à le croire. C’est vrai que c’est curieux qu’on ait aussi ça en commun.

– Oui. Ça n’a peut-être aucun rapport, mais… Étant donné que la dyslexie est parfois héréditaire, ça pourrait confirmer ton hypothèse que vous avez un lien de parenté.

– Ouais…

Miranda se pencha sur le bébé, qui avait cessé de pleurer et l’observait de ses grands yeux bleu gris.

– Je ne le trouve plus aussi vilain que quand je l’ai vu la première fois, reprit-elle.

– Moi, je commence à lui trouver une ressemblance avec Perry, renchérit Holiday.

Miranda faillit s’étrangler.

– Avec Perry ?

Il l’avait pourtant rassurée quand elle avait cru que…

– Il ne t’a pas dit ? s’étonna Holiday.

Perry avait un enfant ?

– Non…

– Il est presque sûr que le père du bébé est son demi-frère.

Cette explication fit le tour de l’esprit embrumé de Miranda avant de se laisser déchiffrer.

– Je n’étais même pas au courant qu’il avait un demi-frère.

– Il vient seulement de le découvrir. Jax, le type qui est derrière toute cette histoire, serait le fils d’un premier mariage de sa mère.

Miranda hocha la tête sans rien dire, mais ça ne lui plaisait pas d’apprendre une chose pareille de la bouche de Holiday, et non de Perry lui-même. Elle repensa à sa brève visite, pendant laquelle il s’était surtout inquiété pour elle. S’il ne lui avait pas parlé de son demi-frère, c’était sûrement pour lui épargner le poids de ses soucis à lui. N’avait-il pas encore compris qu’elle tenait à les partager, précisément ?

– Attends, je vais mettre Hannah au lit.

La Fae se leva et disparut dans le couloir.

Miranda observa le petit garçon, qui ressemblait effectivement un peu à Perry. Elle se demanda si, un jour, elle bercerait leur bébé. Certes elle avait encore largement le temps d’y penser, mais elle savait déjà qu’elle voulait des enfants.

Si ce qu’elle ressentait pour Perry était bien réel – et elle n’en doutait pas –, alors il était peut-être destiné à être son compagnon pour la vie.

Brusquement, elle le vit. Son compagnon avait le regard empreint d’une vive douleur, comme s’il souffrait en cet instant. Elle repensa à la peine qu’elle éprouvait depuis sa dispute avec sa mère ainsi qu’au chagrin provoqué par les mensonges de son père… Elle n’imaginait même pas le mal que ça devait faire à Perry de savoir que ses propres parents – et son demi-frère, en plus – étaient des criminels endurcis. Comment supporterait-il de les envoyer en prison ?

Holiday revint dans le salon.

Miranda releva les yeux vers elle.

– Je m’inquiète pour Perry, avec toute cette histoire.

La Fae reprit place sur le canapé.

– On s’inquiète tous pour lui, ma puce, mais Burnett a essayé en vain de le dissuader.

Un long silence s’installa. Le bébé parut soudain plus chaud à Miranda.

– Ton père a établi l’arbre généalogique de sa famille ? demanda brusquement Holiday.

Miranda s’arracha à la contemplation de l’enfant endormi. La question de la Fae entraîna son esprit dans plusieurs directions à la fois.

– Euh… Je ne sais pas. Avant de découvrir que Tabitha était ma demi-sœur, je ne savais même pas que le vrai nom de mon père, c’était… Evans.

Le simple fait de le dire à voix haute réveilla un soupçon de rancœur.

– Tu veux bien que je demande à Mrs. Wales si elle a des Evans dans sa famille ? Ça ne m’étonnerait pas qu’elle ait déjà un arbre généalogique tout prêt.

– Oui, bien sûr, souffla Miranda. Je vais demander à mon père s’il en a un.

Holiday regarda le bébé, qui dormait paisiblement.

– Tu sais t’y prendre avec lui. Je n’arrivais pas à le calmer.

– C’est surtout qu’il doit être épuisé, répliqua Miranda.

Pourtant, l’idée qu’elle soit douée avec les bébés lui faisait chaud au cœur.

– D’ailleurs elle ne se méfie plus du tout de toi, ajouta la Fae.

Miranda releva la tête.

– Qui ça ?

Au même moment, elle ressentit le froid glacial qui ne pouvait signifier qu’une chose : il y avait un fantôme dans la pièce.

 

Perry avait encore les oreilles qui sifflaient quand l’agent Tobler se leva d’un bond.

– Perry et Chase, passez par derrière. Della et moi, on s’occupe de l’entrée.

Perry fonça sans hésiter, mais il n’avait aucune chance de rivaliser avec un super-vampire comme Chase. Le temps qu’il atteigne la clôture, ce dernier était déjà de l’autre côté.

Alors qu’il s’apprêtait à sauter par-dessus, il entendit une voix crier :

– Plus un geste ! Ou je transforme ton pote en passoire !

De puissants projecteurs illuminèrent le jardin.

– Vous êtes qui, en vrai ? demanda une seconde voix, tout aussi menaçante.

Perry s’accroupit et, le cœur battant à tout rompre, observa la situation entre les lattes de la clôture. Il vit trois hommes armés de fusils d’assaut de type kalachnikov. Ils avaient fait sortir Burnett par la porte de derrière et le tenaient en joue. Perry sentit l’air lui manquer. Son instinct lui soufflait de se changer en bête féroce pour protéger cet homme qui était un frère pour lui. Sa peau le picotait, son sang bouillonnait dans ses veines.

Pourtant, il se maîtrisa. Le moindre faux pas risquait de mettre la vie de Burnett en danger. Perry rassembla toute sa volonté et s’y accrocha avec une poigne de fer.

Il se rappela la règle numéro un que lui avait enseignée Burnett au cours de l’été. Analyse avant d’agir.

De nouveau il approcha son visage de la clôture et examina la configuration des tireurs. Ils étaient humains, tous les trois. Sérieux ?

Certes il préférait ça à des surnaturels, mais les mitraillettes de ces types pouvaient faire autant de dégâts que les crocs d’un garou ou d’un vampire.

– Je vous ai demandé qui vous étiez ! s’énerva le deuxième homme.

N’obtenant pas de réponse, il pointa le canon de son arme sur la tempe de Burnett.

Merde ! Perry devait intervenir, et vite.

– Qui vous envoie ? demanda le troisième type à Chase. Vous faites partie des Sanguinaires ? C’est ça ?

– Non, c’est la compagnie de gaz qui nous envoie, répondit Chase. On nous a signalé une fuite.

En même temps, il jeta un coup d’œil alentour, comme s’il cherchait un moyen de neutraliser les trois gardes avant qu’ils puissent trouer la peau de Burnett. Puis il lança un regard dans la direction de Perry. Il savait donc qu’il était là.

Le métamorphe se rappela une autre leçon que lui avait livrée Burnett. Si tu dois te transformer devant des humains – en dernier recours, évidemment –, choisis quelque chose de tout à fait invraisemblable. Comme ça, s’ils racontent ce qu’ils ont vu, personne ne les croira.

Des éclats de voix retentirent à l’intérieur de la maison. Les trois types tournèrent la tête. Perry en profita. Une fraction de seconde plus tard, il aplatissait la clôture sous ses grosses pattes d’éléphant rose à pois verts.

Les gardes pointèrent leur arme sur lui, comme il s’y attendait. Il savait qu’il allait essuyer quelques balles.

Des coups de feu percèrent la nuit. Des mottes de terre volèrent autour de Perry, qui sentit un impact, puis deux, puis trois – deux à son antérieur droit, un au visage. Ça faisait un mal de chien. La douleur se propagea jusqu’au bout de ses défenses. Pourtant, il ne regrettait pas sa décision.

Les quelques secondes que les tireurs venaient de lui consacrer étaient tout ce dont Chase et Burnett avaient besoin pour passer à l’offensive. Ils sautèrent sur les trois gardes, leur arrachèrent leurs fusil et les jetèrent au sol sans trop de ménagement. Puis Burnett dégaina son arme et, sans hésiter, leur administra une dose de sédatif à chacun.

– Ça va ? demanda-t-il à Perry en se redressant.

Perry hocha la trompe, tout en prenant soin de ne pas poser sa patte blessée.

– Ce ne sont que des égratignures.

Des égratignures qui le faisaient méchamment souffrir…

Le silence fut déchiré par d’autres coups de feu en provenance de la maison. Les deux vampires s’élancèrent.

– S’ils se réveillent, tu t’assieds dessus ! cria Burnett par-dessus son épaule.

À moins qu’il ait dit « tu leur chies dessus ». Perry eut un doute… puis décida que les deux pouvaient convenir.

Environ quinze secondes plus tard, Burnett repassa la tête dehors.

– Transforme-toi.

Perry crispa les mâchoires, anticipant la douleur d’une telle transition. Oh, il ne resterait plus ni sang ni plaies, mais il allait passer une bonne minute dans d’atroces souffrances. Il avait l’habitude.

À peine avait-il repris forme humaine que Burnett surgit à ses côtés.

Les mains calées sur les genoux, Perry se força à inspirer de grandes goulées d’air, afin de chasser la nausée.

– Ça va ? demanda Burnett.

– Oui, répondit-il sans desserrer les dents.

En se redressant, il vit Della, l’agent Tobler, Chase, Kylie – qui brillait légèrement – et Hayden sortir de la maison en compagnie de quatre types qui semblaient à peine plus vieux que lui. Ils étaient tous humains, comme les trois gardes qui dormaient sagement par terre, et avaient le même tatouage dans le cou, représentant un dragon.

Perry n’y comprenait plus rien. S’étaient-ils trompés d’adresse ? Ou alors, s’ils étaient au bon endroit, que fabriquait Jax à s’entourer d’un gang d’humains ?

– Il y a tout un stock de poudre blanche à l’intérieur, déclara Della.

Burnett s’adressa à Chase et à l’agent Tobler.

– Endormez-les. J’appelle l’URF de Houston pour qu’ils nous envoient un fourgon.

 

 

Miranda reprit le chemin de son bungalow sans trop savoir de quoi elle avait le plus peur. L’impression que les arbres l’observaient, ou la possibilité que ce soit le fait du fantôme ?

Avoir peur des esprits, c’était acceptable, raisonnable même. Sa nouvelle phobie des arbres, en revanche… Est-ce qu’elle craquait sous la pression de toutes ses galères accumulées ?

Elle avait posé une question à Holiday avant de partir :

– Le fantôme est là à cause de moi ?

– Je pense plutôt qu’elle veut garder un œil sur son bébé. Cela dit, c’est quand même curieux… Les deux fois où elle s’est manifestée, c’était en ta présence.

Curieux, curieux… Flippant, surtout !

La Fae avait dû sentir la panique de Miranda. Elle lui avait proposé d’appeler quelqu’un pour la raccompagner jusqu’à son bungalow, mais la jeune fille avait refusé. Elle tenait à jouer la courageuse dans l’espoir de le devenir.

Elle s’engagea donc seule dans la forêt, évitant soigneusement de regarder les vieux chênes majestueux dont les branches semblaient se tendre vers elle comme autant de bras griffus. Elle s’arrêta une fois en entendant le mugissement du ruisseau au loin mais se remit en route aussitôt.

Soudain, des bruits de pas résonnèrent dans la nuit, et ce n’était pas l’écho des siens.

Elle tenta de se convaincre que c’était simplement un autre élève de Shadow Falls et qu’elle se faisait peur pour rien.

Pourtant, son instinct lui criait de courir.

Elle s’élança donc, pressée de regagner la sécurité de son bungalow, mais alors qu’elle abordait le dernier virage du chemin, les pas se rapprochèrent.

Elle s’immobilisa, le cœur dans la gorge, hésitant à retourner chez Holiday, mais elle était presque arrivée. Elle reprit sa course, de plus en plus vite, et vit une silhouette se diriger droit sur elle.

Elle se rappela les conseils de Della. Les boules, les yeux, la gorge.
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– Miranda ?

En reconnaissant la voix de Shawn, elle sentit sa panique fondre comme neige au soleil… pour être aussitôt remplacée par une nouvelle angoisse. Elle devait rompre avec lui.

– Je pensais que tu n’arriverais qu’après 22 heures, dit-elle.

– J’ai terminé plus tôt.

– Tu repartais de chez moi ?

– Ben… oui. Tu n’étais pas là, alors… répondit-il d’un air penaud.

Elle devina qu’il avait sciemment cherché à l’éviter.

– Tu aurais dû m’envoyer un texto pour me prévenir.

– Oui, c’est vrai.

Elle se remit en marche, et il lui emboîta le pas. Le chant des criquets s’élevait dans la nuit.

Miranda se creusait la cervelle pour trouver un moyen de formuler ce qu’elle avait à lui annoncer – en vain.

– Comment va ton bras ? demanda-t-il.

– Bien. Je n’ai plus mal du tout.

– Ah bon… Tant mieux.

– Tu as du nouveau au sujet de ma sœur ?

– Non, désolé.

Ils firent le reste du trajet en silence. Miranda gravit les marches du perron… et faillit trébucher en voyant ce que Shawn avait déposé près de la porte.

Un bouquet de fleurs.

Il lui avait apporté des fleurs. Une étincelle de colère s’alluma dans son cœur.

Elle se retourna. Il l’observait, un peu en retrait.

– Je… n’ai pas eu le temps de t’en faire livrer à l’hôpital, quand tu…

Il s’interrompit, comme s’il venait de mesurer l’étendue de sa gaffe.

Miranda alla s’asseoir au bord de la terrasse et balança les pieds dans le vide.

Elle sentit qu’il venait la rejoindre et attendit qu’il parle. Un silence pesant s’installa entre eux, alourdi par une sorte d’étrange tristesse. C’était la fin d’une histoire. Or Miranda avait horreur des fins, même quand elles étaient nécessaires.

Elle prit son courage à deux mains.

– Il faut que…

– Je lui ai offert des fleurs parce que je me sentais coupable, bredouilla-t-il d’une traite. J’étais censé la protéger, malgré ça elle s’est pris une balle dans l’épaule. C’était pour me faire pardonner… ça n’avait rien de romantique.

Miranda observa ses tongs, qui se balançaient doucement.

– Pourtant elle te plaisait. Della m’a même dit que Chase et Lucas l’avaient senti, eux aussi.

Il poussa un soupir agacé.

– Elle est jolie. Je l’ai remarqué, c’est vrai, mais je n’ai rien fait de mal. Et puis, ce n’est pas juste de me reprocher ça, alors que… On ne contrôle pas forcément ce qu’on ressent, surtout que…

Il se mordit la lèvre et se tut.

– Surtout que quoi ? demanda Miranda.

– Ben… Tu refuses de passer à la vitesse supérieure.

Il secoua la tête aussitôt.

– Pardon. Je suis désolé. Je… Tu as tout à fait le droit de prendre ton temps. Ce qui compte, dans cette histoire, c’est que… je n’ai rien fait de mal.

Elle redressa la tête et croisa son regard bleu, où elle vit…

– Alors, pourquoi tu te sens coupable ?

Il se tourna vers la forêt.

– Peut-être parce que je me doutais que Della allait exagérer la chose.

– Ou peut-être parce que cette fille te plaît vraiment – plus que moi.

Il se frotta le visage des deux mains.

– Ça fait des années que je suis fou de toi ! protesta-t-il.

Elle recroquevilla les orteils et sentit ses tongs tomber.

– Moi aussi, j’étais folle de toi. Sauf que ça ne suffit pas toujours.

Il fronça les sourcils, l’air brusquement en colère.

– En fait, ce n’est pas moi, le problème. Pas vrai ? C’est de Perry qu’il s’agit !

La culpabilité s’empressa de changer de camp.

– Non… murmura-t-elle en ayant l’impression de mentir. Pas complètement.

– Qu’est-ce que ça veut dire, « pas complètement » ? lança-t-il sur un ton sévère.

Miranda chercha une explication valable. Il ne lui en laissa pas le temps.

– Tu t’es remise avec lui ? C’est ça ?

– Non, pas officiellement.

– Comment ça, « pas officiellement » ?

C’était la première fois qu’elle voyait Shawn aussi furieux. Elle se sentait horriblement mal, mais il méritait une réponse.

– J’avais besoin de… te dire que je ne pensais pas que…

Il grimaça.

– Comment oses-tu me culpabiliser, alors que tu t’es déjà… ?

– Je ne me suis pas remise avec lui ! se défendit-elle.

Elle aurait voulu pouvoir lui dire qu’ils ne s’étaient même pas embrassés, mais… Shawn la toisait comme si tout était sa faute à elle. Pourtant elle n’avait pas l’impression d’avoir commis de faute. En revanche, ça lui faisait de la peine de savoir qu’il souffrait à cause d’elle.

Elle avait horreur de ça.

Elle prit une profonde inspiration et donna le seul argument qui lui vint à l’esprit.

– La première fois que tu m’as invitée à sortir avec toi, je t’ai dit que je n’étais pas prête… que j’avais besoin d’un peu plus de temps pour me remettre de… tout ça.

Il se releva d’un bond, et elle crut qu’il allait partir ; mais il se contenta d’aller se poster à l’autre bout de la terrasse, le regard perdu vers la forêt.

Quelques cris d’oiseaux et un ou deux chants de criquets plus tard, il se retourna vers elle.

– Tu as raison. Je t’ai bousculée, alors que tu m’avais prévenu. Je pensais que… qu’on était parfaits l’un pour l’autre.

Il revint s’asseoir à côté d’elle, mais pas aussi près qu’avant. Ces quelques centimètres entre eux étaient très éloquents. Shawn avait accepté leur rupture.

– On est wiccans tous les deux, on adhère aux même principes. Tes parents m’aiment bien, et les miens…

Son hésitation confirma les soupçons de Miranda.

– Et tes parents à toi ne m’aiment pas. En tout cas, pas ta mère.

De nouveau, elle lut de la culpabilité dans ses yeux.

– Qu’est-ce qu’elle a contre moi ? demanda-t-elle.

Ses tendances de gaffeuse étaient-elles devenues célèbres ?

Shawn mit un moment à répondre.

– Elle a appris que tes parents n’étaient pas réellement mariés.

– Waouh ! s’écria Miranda. Moi qui croyais que c’était parce que je suis… une grosse naze. Je n’avais même pas pensé à ça. (Elle gloussa.) Ça me rassure, tiens.

Shawn la regarda comme si elle avait perdu la boule. Étant donné le stress qu’elle subissait ces derniers temps, il n’était pas impossible qu’il ait raison.

Avant d’avoir pu se retenir, elle demanda :

– Tu imagines ce que va penser ta mère si tu sors avec cette fille, Lily, qui est en partie humaine et vampire ?

Il fronça les sourcils.

– Je t’ai déjà dit qu’il n’y avait rien de romantique entre elle et moi !

Miranda le regarda un instant et vit la vérité.

– Je ne disais pas ça pour être vache, Shawn. J’ai l’impression qu’elle te plaît vraiment. Tu n’as peut-être rien fait jusqu’ici, mais maintenant qu’on n’est plus ensemble… J’aimerais bien te savoir heureux. C’est tout.

Elle était sincère. Miranda la Méchante avait plié bagage et disparu.

– Je suis désolée, ajouta-t-elle brusquement.

– Pourquoi ?

– De m’être fâchée à cause des fleurs. Je n’en avais pas le droit.

Il contemple de nouveau les arbres.

– J’étais plus attiré que je n’aurais dû l’être.

– Dans ce cas, pourquoi ne pas essayer de la revoir ? suggéra Miranda.

Shawn éclata de rire.

– On vient tout juste de se séparer, et toi, tu voudrais déjà me recaser avec une autre ?

– Tu es un gars génial, Shawn. Tu mérites d’être heureux. D’après Della, ce n’étaient pas seulement tes phéromones qui saturaient l’atmosphère.

Il parut y réfléchir puis secoua doucement la tête.

– Non, ça ne marcherait pas.

– Pourquoi ? Parce qu’elle n’est pas wiccane ?

– Non. Enfin, peut-être…

Miranda l’observa de nouveau.

– Je ne pensais pas que tu avais des préjugés de ce genre.

– Il ne s’agit pas de ça. Je me dis simplement que ce serait plus facile d’être avec quelqu’un de la même espèce surnaturelle.

– Ce n’est pas parce que c’est plus facile que c’est forcément le bon choix.

Perry n’était pas facile, pourtant c’était lui qu’elle voulait.

– Ma mère ne…

Il s’interrompit et se mordit la lèvre.

– Je ne te croyais pas si dépendant de l’opinion de ta mère, non plus.

– Je n’en suis pas dépendant ! se défendit-il avec un grondement outré.

– Alors, décide toi-même de ce que tu veux faire. Ne laisse pas ta mère te dicter ce que tu devrais ressentir.

 

Pendant qu’ils attendaient le fourgon qui conduirait leurs suspects au quartier général de l’URF de Houston, Perry avait reçu un message de son père l’avertissant que leur réunion du lendemain avec Jax n’aurait lieu qu’à 16 heures.

Pourquoi ce délai ? Jax était-il trop occupé à déménager ?

Il répondit : « Je vous retrouve à 15 heures au diner. »

Il aurait tellement voulu que l’affaire soit bouclée ce soir-là ! Burnett espérait tirer quelques informations utiles des jeunes gangsters, mais Perry avait la désagréable impression que c’était peine perdue.

Les locaux de Houston n’étaient guère différents de ceux de Fallen, mais leurs règles étaient plus strictes. Seule l’agent Tobler avait le droit d’assister aux interrogatoires. Hayden était déjà reparti.

Perry et les autres furent conduits à une salle d’attente, mais il n’était pas d’humeur à patienter sagement. Il informa ses camarades qu’il allait voler un peu, histoire de se détendre. Il avait encore l’estomac noué après cette mission. À moins que ce soit plus compliqué que ça.

À moins que ce soit à cause de tout le reste.

Il avait un demi-frère qui semblait très doué pour assassiner les gens. Sa mère était une espèce de salope maléfique. Quant à son père… C’était le plus douloureux de tous. Il semblait presque tenir à son fils.

Or Perry s’apprêtait à les faire coffrer en famille.

Ils l’avaient mérité.

Il n’avait pas le choix.

Pourtant, il n’était toujours pas sûr de ce que c’était censé prouver. D’ailleurs s’agissait-il de prouver quoi que ce soit ? Burnett avait-il raison en suggérant que Perry cherchait surtout à se venger ?

Il contourna le bâtiment pour trouver un endroit où se transformer discrètement et s’envola aussitôt.

La lune était basse, comme alourdie. Perry prit de l’altitude puis redescendit à pleine vitesse pour se faufiler entre les arbres. Il vola jusqu’à ce que la fatigue le gagne et qu’il ne pense plus à rien, porté uniquement par cette sensation merveilleuse. Il vola jusqu’à ce que les soucis qui pesaient sur son cœur lui paraissent aussi légers que les plumes sur son dos.

Enfin il revint à son point de départ, reprit forme humaine et, après s’être passé une main dans les cheveux, retourna à l’intérieur.

Il regagna la salle d’attente, salua Kylie, Chase et Della, puis s’assit enfin.

– Vous avez du nouveau ?

Della gloussa doucement.

– Oui. Il semblerait qu’un éléphant rose à pois verts sème la terreur dans la ville.

– Sérieusement ?

Avait-il été aperçu par d’autres personnes que les suspects ? Burnett allait lui en vouloir. Il avait encore déconné.

– Non, répondit Della en riant franchement. En revanche, je trouve ça super marrant !

Perry se rassit.

– Ce n’est pas drôle.

– Pourquoi tu as choisi ça ? demanda Chase avec un sourire dans la voix.

– Qu’est-ce que ça peut vous faire ? Je vous ai sauvé la peau, non ? C’est moi qui ai récolté trois balles au lieu de toi ou de Burnett.

Chase recouvra son sérieux.

– Tu as raison. On a beau être rapides, je doute qu’on puisse distancer trois kalachnikovs d’un coup. Je ne voulais pas te vexer.

Un silence gêné s’invita dans la pièce, et Perry en était le seul responsable. Il avait réagi comme un con.

– J’ai hésité entre ça et un hippopotame violet, mais l’éléphant m’a paru beaucoup plus classe au final, déclara-t-il avec le plus grand sérieux.

Tous les autres éclatèrent de rire, et ça suffit à redonner confiance à Perry.

Il repensa à ce qu’avait dit Miranda sur sa tendance à plaisanter pour cacher ses émotions. Ce n’était pas tout à fait exact. S’il plaisantait, ce n’était pas tant pour dissimuler ses blessures que pour mieux les supporter. Autrement, tôt ou tard, elles le rongeraient.

– Pourquoi pas un lion ? reprit Della. Je t’ai déjà vu en lion, c’était impressionnant.

– J’obéissais aux ordres, lança Perry.

– Quels ordres ? s’étonna Della. Tu avais pour mission de te changer en éléphant rose ?

– Burnett m’a toujours conseillé de choisir un animal invraisemblable si je devais me transformer devant des humains.

– Dans ce cas, tu as bien choisi, commenta Chase. J’imagine mal ces types raconter à leurs copains de cellule : « Et c’est là que l’éléphant rose à pois verts a débarqué. »

Burnett entra au même moment.

– C’est exactement ce qu’ils ont dit, lança-t-il avant de se tourner vers Perry. Bien joué.

– On a appris quelque chose ? demanda ce dernier.

– Je vous expliquerai tout sur le chemin du retour.

– Tu veux dire que je me suis pris trois balles dans le cuir pour rien ?

– Pas tout à fait, répondit Burnet en leur faisant signe de sortir.

À peine avaient-ils mis un pied dehors que Perry ressentit l’appel du ciel. Il n’avait vraiment aucune envie de s’enfermer dans cette fichue camionnette et faillit annoncer à Burnett qu’il devait rester à Houston. Puis il se rappela que leur réunion du lendemain était retardée. S’il rentrait à Shadow Falls, il aurait peut-être le temps de revoir Miranda.

Une heure avec Miranda lui ferait plus de bien qu’une semaine entière dans les airs.

Burnett s’installa au volant, Perry prit place à côté de lui et les autres montèrent à l’arrière. Le grand vampire attendit d’être sorti du parking pour commencer à parler.

– Ces types font partie du gang des Dragons. Ça faisait un an que la police de Houston essayait de leur mettre la main dessus. On leur a mâché le travail.

– Ce n’était pas la bonne adresse ? demanda Perry.

– Si, mais on est arrivés un jour trop tard.

– Quoi ? fit Della.

Burnett lui jeta un coup d’œil dans le rétroviseur.

– Il y a un site Internet où les gens mettent en vente toutes sortes de trucs illégaux. L’ancien propriétaire de cette maison venait de la mettre aux enchères, meubles compris. Hier soir, vers 23 heures, les Dragons ont conclu l’affaire pour 200 000 dollars, alors que la propriété vaut presque un million. Les sept types qu’on a appréhendés ont raconté la même chose. C’est crédible.

– Pourquoi Jax aurait bradé la baraque à ce point ? objecta Perry.

Burnett le regarda.

– Il a peut-être compris ce que tu mijotais, et mis les voiles avant qu’on arrive.

– Ça m’étonnerait. Je ne l’ai même pas encore rencontré.

Burnett s’arrêta à un feu rouge.

– Peut-être, mais Caleb Davidson se méfie de toi. Pas vrai ?

– Tu as découvert son nom de famille ?

– J’ai réussi à l’identifier, répondit l’agent Tobler. Il collectionne les chefs d’accusation, lui aussi – presque autant que ton frère.

– Vous savez où il est ? demanda Perry.

– Pas encore, répondit Burnett. Et puis là n’est pas la question. Si Jax est au courant que…

– Jax a envoyé bouler Caleb, intervint Perry. Pourquoi il aurait fait ça s’il croyait aux soupçons de ce gros naze à mon sujet ? (Perry réfléchit un instant.) Peut-être que Jax est parti à cause de Caleb, justement, pour éviter qu’un ancien employé mécontent ne sache où le trouver. Ou alors…

– Ou alors quoi ? l’encouragea Burnett.

– Mon père m’a dit que Jax en voulait à Caleb d’avoir tué Bell parce que ça avait attiré l’attention de l’URF. Il craignait peut-être que l’enquête au sujet du meurtre ne nous mène à cette adresse.

– Ce n’est pas impossible, concéda Burnett. L’URF de Houston semble être du même avis que toi, mais je ne suis pas persuadé que…

– Que tu sois persuadé ou pas, je compte bien terminer cette mission, l’interrompit Perry.

Il prit une longue inspiration et laissa la tension retomber un peu avant de poursuivre.

– La réunion avec Jax a été reportée : elle aura lieu à 16 heures demain, et j’y serai.

Burnett gardait les yeux rivés sur la route, mais le pare-brise reflétait la lueur verte de ses iris. Pas étonnant que les trois autres, à l’arrière, n’aient pas dit un mot depuis le début. Personne n’aimait essuyer la colère de Burnett.

Vingt minutes plus tard, Perry reprit la parole.

– Si j’ai bien compris, la mission de ce soir était une perte de temps.

– Non, dit Burnett sur un ton plus posé. En coinçant les membres de ce gang, on s’est attiré les bonnes grâces de l’UFR de Houston, sans parler de la police. Ils sont prêts à nous aider. Et puis on a le nom du banquier qui a exécuté le transfert pour la vente de la maison. Je me pencherai là-dessus demain.

– Et si on n’arrive pas à établir de lien entre Jax et cette propriété ? s’inquiéta Perry. On ne risque pas de manquer de preuves ?

– On a largement de quoi condamner Jax dans au moins une dizaine d’affaires, le rassura Burnett. Si on arrive à en savoir plus sur d’autres gangs souterrains, tant mieux, mais notre priorité, c’est de retrouver Tabitha.

Perry écoutait le ronronnement de la camionnette qui les ramenait vers Shadow Falls – vers Miranda. Il aurait dû s’en réjouir, mais…

– On n’a rien de nouveau à annoncer à Miranda au sujet de sa sœur.

– Pas de nouvelles, c’est peut-être une bonne nouvelle, répliqua Burnett.

Pourtant, Perry perçut le doute dans sa voix et en ressentit l’écho dans son cœur. S’il arrivait quelque chose à Tabitha, Miranda ne s’en remettrait pas.

Malheureusement, cette idée noire en entraîna une autre. Et s’ils ne parvenaient pas à sauver Tabitha à temps ? Son frère en serait-il responsable ? Perry sentit son estomac se nouer tandis que la peur se mêlait, insidieuse, à ses rêves d’avenir pour lui et la fille qu’il aimait. Miranda ne lui avait pas encore complètement pardonné ses erreurs passées, alors une de cette taille…

Et il ne pourrait pas lui en vouloir.

Restait à savoir s’il serait capable d’empêcher le pire… À moins qu’il ne soit déjà trop tard.
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Le temps qu’ils arrivent à Shadow Falls, il était plus de 23 heures. Miranda dormait-elle déjà ?

Burnett avait donné à Perry les clés d’un des bungalows vides, mais Kylie et Della lui avaient proposé de dormir dans le leur, puisque Kylie avait envie d’aller courir sous la pleine lune avec Lucas et que Della voulait voir Chase.

Perry les soupçonnait d’avoir tout prévu pour le laisser seul avec Miranda. Il leur aurait volontiers fait un gros câlin à chacune.

Il entra en espérant trouver Miranda sur le canapé ou la voir sortir de sa chambre en courant, mais non.

Elle avait laissé la lumière de la cuisine allumée, comme si elle avait peur du noir.

Il referma la porte derrière lui sans trop chercher à être discret, puis il se tourna vers celle de la chambre de Miranda. Pouvait-il se permettre de la réveiller ? D’aller la rejoindre sous la couette ?

Ce n’était pas le sexe qui l’intéressait. Enfin si, il en rêvait, mais ce n’était pas le moment. Pour l’instant, tenir Miranda dans ses bras pendant qu’elle dormait serait déjà le paradis. Pour l’instant…

Il reporta son attention sur la table de la cuisine, où trônait un bouquet de fleurs.

Perry s’approcha et aperçut la petite carte fichée sur un bâtonnet. « À nous deux et à notre avenir. Shawn. »

L’émotion le prit à la gorge.

Leur avenir ? Ils n’avaient pas d’avenir ensemble ! Miranda était… avec lui.

À moins que… ?

Tous les doutes qu’il avait pu éprouver toutes les fois où il s’était cru indigne d’elle lui revinrent.

Comment réagirait-elle s’il échouait à sauver sa sœur ? Ou quand elle apprendrait que c’était son frère à lui qui avait causé son chagrin ?

Perry savait qu’elle tenait à lui, mais… Au point de surmonter une chose pareille ?

– Perry ? lança-t-elle d’une voix douce dans son dos.

Il se retourna. Elle se tenait sur le seuil de sa chambre, vêtue d’un pyjama La Petite Sirène – un débardeur ajusté qui épousait joliment ses seins et un caleçon ample. Il aurait tant voulu la toucher que ses doigts le brûlaient.

Son cœur, en revanche, se serra. Il tourna la tête vers les fleurs.

– C’est un bouquet de rupture, souffla-t-elle en s’approchant.

Il entendit le doux claquement de ses pieds nus sur le parquet.

– Ce n’est pourtant pas ce que dit la carte.

– Il avait déjà écrit ça quand je lui ai expliqué que c’était fini. Je lui ai même proposé de reprendre les fleurs, mais il a préféré que je les garde. Un bouquet de rupture, quoi…

– Je ne savais pas que ça se faisait, d’offrir un bouquet de rupture.

Incapable de la regarder, il se tourna vers le canapé. Il se rappelait toutes les fois où ils s’étaient retrouvés là, enlacés, emmêlés, à s’embrasser et se découvrir, presque jusqu’au point de non-retour.

– Moi non plus, dit-elle avec un léger gloussement dans la voix.

Il reporta son attention sur elle.

– Tu l’as quitté ? Ça y est ?

Elle s’avança encore, et il eut l’impression de sentir son parfum. Son imagination lui jouait-elle des tours ?

– Je… Il y a quelqu’un d’autre dans mon cœur.

– Ah oui ? fit-il.

Soudain elle s’arrêta, comme si elle venait de penser à autre chose.

– Comment s’est passée votre mission ? Vous avez retrouvé Tabitha ?

Le frisson d’expectative qu’il avait éprouvé à son approche se dissipa aussitôt.

– Non, mais on a de nouvelles pistes. Et puis je suis censé rencontrer Jax demain après-midi.

Elle fronça les sourcils.

– Vous n’arrêtez pas de dénicher de nouvelles pistes, mais elles ne vous mènent nulle part.

– Je suis désolé.

– Non ! Ce n’est pas ta faute ! s’écria-t-elle en se jetant dans ses bras.

Sa douceur, sa chaleur… tout contre lui. C’était merveilleux !

Il la serra dans ses bras. Elle releva les yeux et appuya le menton contre sa poitrine.

– Pourquoi tu ne m’as pas dit que Jax était ton demi-frère ?

Elle était donc au courant ?

– Je…

La question qui rongeait sa conscience s’échappa de ses lèvres.

– Et s’il avait quelque chose à voir avec la disparition de ta sœur ? Et s’il lui veut du mal ?

Miranda posa une main sur sa poitrine.

– Si c’est le cas, tu l’en empêcheras.

Il souffla doucement, soulagé.

– Je te le promets.

Ils restèrent ainsi un long moment, debout au milieu de la pièce, tels les rescapés de deux naufrages qui s’étaient trouvés et s’épaulaient.

Puis elle l’entraîna vers le canapé et s’assit. Un doux soupir emplit la pièce.

Perry s’installa à côté d’elle. Elle replia les genoux, se roula en boule et se lova tout contre lui.

– Où sont Kylie et Della ?

– Kylie est allée courir avec Lucas, et Della passe la nuit chez Chase. Je les soupçonne de l’avoir fait exprès pour nous laisser tout seuls.

– Tu comprends pourquoi je les aime autant ?

– Oui.

Elle cilla, et son sourire disparut.

– Je ne veux plus que tu me caches des trucs importants comme ça, comme ton demi-frère.

Il hocha la tête.

– Dans ce cas, je dois t’avouer quelque chose. Je me suis changé en éléphant rose à pois verts et je me suis fait tirer dessus à la kalachnikov.

Il lui raconta toute l’histoire. Au début elle parut inquiète, puis elle éclata de rire. Pile ce qu’il espérait, et c’était un son magnifique.

Pourtant, quand elle releva les yeux vers lui, ce fut avec un air plus grave.

– On peut parler de tes parents ? demanda-t-elle.

Il hésita une seconde.

– Oui.

– Ça te fait de la peine, dit-elle en posant une main sur son cœur. Je le sens.

– Ça va beaucoup mieux quand je suis avec toi, répliqua-t-il dans l’espoir de détourner la conversation.

Elle hocha la tête.

– Je sais. J’ai l’estomac noué chaque fois que je pense à Tabitha. C’est comme un mal de dents horrible, sauf quand je suis avec toi. Avec toi, ça devient supportable.

Elle posa la joue contre son épaule et garda le silence un instant.

– Ils se sont excusés ?

– Quoi ?

– Tes parents ?

Il tressaillit intérieurement.

– Pas vraiment.

Elle leva vers lui des yeux brillants de larmes.

– Non… murmura-t-il en lui effleurant tendrement la joue. Ne parlons pas de…

– Tu vois ? Tu recommences ! lança-t-elle d’une voix tremblante. Tu refuses de me parler. Laisse-moi au moins pleurer pour toi, parce que je sais que tu en as besoin.

– Les larmes n’arrangent jamais rien, que ce soient les miennes ou les tiennes.

Elle s’essuya les joues, mais ses pleurs ne tarissaient pas.

– Je ne comprends pas comment on peut… Mes parents ont fait des conneries qui m’ont beaucoup blessée. Ma mère me trouve décevante et elle ne s’en cache pas toujours. Ça me fait beaucoup de peine. En ce moment elle refuse carrément de me parler, mais… Je sais qu’ils m’aiment. Alors, l’idée que tes parents aient pu… (Un sanglot l’interrompit.) Et ils ne se sont même pas excusés ! Comment arrivent-ils à se regarder dans une glace ?

Perry n’avait aucune envie de passer leur temps précieux à discuter de ses parents, mais il répondit malgré lui.

– Je crois que mon père est désolé. Il a l’air de tenir à moi. (Perry prit une profonde inspiration et précisa :) Je préférerais presque qu’il s’en fiche.

Miranda se blottit encore plus.

– C’est ma mère qui l’a poussé à m’abandonner. Des fois, je me demande ce qu’elle a dans le cœur.

– Je la déteste ! s’écria Miranda. Je sais que c’est mal, de détester les gens, mais elle, je la hais ! J’ai bien envie de lui coller un sortilège au cul ! ajouta-t-elle en agitant le petit doigt.

– Et de la changer en kangourou ? gloussa Perry.

– Ça, ou lui balancer une méchante crise d’acné.

Il éclata de rire, mais pas elle.

– Et toi ? demanda-t-il. Pourquoi ta mère refuse de te parler ?

Miranda lui raconta leur sordide petite dispute.

– Je suis désolé, souffla-t-il quand elle eut terminé. Elle ne peut vraiment pas me voir.

– En fait, je pense qu’elle n’a rien contre toi, mais elle devient infernale dès que mon père et elle s’engueulent. D’ailleurs je te présente mes excuses par avance : il se peut qu’elle t’appelle Peter jusqu’à la fin de tes jours. J’ai dû la reprendre une bonne dizaine de fois, mais il n’y a rien à faire.

Il rit doucement.

– Ça ne m’ennuie pas de m’appeler Peter.

Ils restèrent quelques minutes silencieux, puis Miranda leva les yeux vers lui, un peu anxieuse.

– Si je te raconte quelque chose, tu me promets de n’en parler à personne ?

– Oui, bien sûr.

Elle se mordit la lèvre.

– Le tatou est revenu avant-hier.

Perry retint son souffle.

– Le tatou qui était chez la sorcière ?

– Oui.

– Tu es sûre que c’était le même ? Il y en a pas mal qui vivent dans les bois, et…

– Sûre et certaine. Il était caché sous mon lit et il me parlait.

– Qu’est-ce que Burnett t’a… ?

– Je ne lui ai pas raconté. C’est pour ça que je t’ai demandé de garder le secret.

L’esprit de Perry s’enflamma.

– Attends ! Si ce n’est pas un vrai tatou, comment il a pu entrer sans que Burnett détecte sa présence ?

– Je ne sais pas, mais tu m’as promis.

Il fronça les sourcils.

– Et si… ?

– Il a dit qu’il voulait m’aider à retrouver Tabitha, mais à ce moment-là Della est entrée dans ma chambre, et il a disparu. J’ai essayé de l’appeler et j’ai regardé partout, mais il ne s’est pas montré depuis.

– Il a disparu… comme un métamorphe ?

– Je ne crois pas. Je n’ai pas vu de bulles.

Perry retourna le problème dans tous les sens, mais plus il y pensait, moins ça lui plaisait.

– Tu es sûre qu’il ne mentait pas ?

– Oui. Enfin, presque. C’est lui qui m’a conseillé de sortir de la maison juste avant l’explosion, et ainsi qui m’a réveillée quand la fumée a commencé à se diriger sur nous. Il m’a plus ou moins sauvé la vie deux fois. Ça n’aurait aucun sens qu’il cherche à me tuer maintenant.

– Je comprends ta logique, mais…

– Non ! lança-t-elle en posant un doigt sur les lèvres de Perry. Tu m’as promis de ne rien dire.

La détermination faisait ressortir les paillettes dorées dans ses beaux yeux noisette.

– Bon. Mais s’il réapparaît, tu me préviens. D’accord ?

Elle hocha la tête puis s’appuya de nouveau contre lui. Il frotta doucement sa joue contre ses cheveux soyeux.

– Il ne fait pas froid. Si ? demanda-t-elle.

Aussitôt il attrapa le plaid posé à côté de lui et le passa à Miranda.

– Tiens.

Elle se redressa et jeta un regard autour d’elle.

– Non, merci. Je voulais surtout m’assurer que le fantôme n’était pas là.

– Bell ? Elle est revenue ?

Miranda lui raconta ce qui s’était passé un peu plus tôt.

– Holiday pense qu’elle veut surtout garder un œil sur son bébé, mais elle trouve quand même ça bizarre qu’elle se manifeste seulement quand je suis là.

Miranda poussa un profond soupir.

– Bell vous a parlé ? Il n’est pas impossible qu’elle sache où se trouve Jax.

– Non. Holiday a essayé d’engager la conversation, mais Bell est repartie aussitôt.

– Ça doit être flippant, commenta Perry.

– Oui, fit Miranda en tournant la tête vers la fenêtre. Tu crois qu’un fantôme pourrait animer des arbres ?

– Quoi ?

Elle lui expliqua la raison de sa nouvelle phobie.

– Tu as demandé à Holiday ?

– Non, je n’y ai pensé qu’après. Et puis, elle m’aurait prise pour une folle.

– Tu n’es pas folle. Tu es belle et intelligente.

Et elle était avec lui, désormais. Cette vérité le traversa comme une onde de joie.

– Non, ne dis pas ça, grommela-t-elle sur un ton triste qui ne lui ressemblait pas.

– Quoi ? Que tu es belle ?

Elle soupira.

– La beauté, c’est dans le regard de celui qui voit. En revanche, je ne suis pas intelligente. J’ai raté l’examen d’entrée à la fac, même avec l’assistante qui me lisait les questions. Je dois le repasser dans une semaine. Cette fois, si je me plante, c’est fini, dit-elle, et sa voix se brisa. Je ne pourrai pas faire mes études avec Kylie et Della.

À une époque pas si lointaine, Perry aurait été content qu’elle reste auprès de lui. C’était la perspective qu’elle parte étudier dans un univers où il n’aurait pas sa place qui l’avait poussé à rompre.

À présent, il comprenait à quel point Miranda y tenait, et il était hors de question qu’il se mette en travers de son chemin. Il voulait qu’elle vive ses rêves.

– Tu veux que je t’aide à réviser ? proposa-t-il spontanément.

– À cette heure-ci ? Non. Et puis, j’ai déjà passé plus de six heures le nez dans mes bouquins aujourd’hui. J’ai le cerveau en compote. Je ne lâche pas l’affaire, hein. J’ai failli, mais Della et Kylie m’ont remis les idées en place. Je vais donner tout ce que j’ai. Si je n’y arrive pas, ce ne sera pas faute d’avoir essayé.

– Tu vas y arriver. J’en suis sûr.

Elle sourit.

– Si j’échoue mais que j’apprends à me battre, je pourrai peut-être travailler pour l’URF.

– C’est vrai ? Ça te plairait ?

Il fit de son mieux pour dissimuler ses doutes, mais il voyait mal Miranda mener ce genre de carrière. Elle était trop… douce. Il se garda bien d’objecter. Elle aurait tout le temps de choisir.

– Tu n’imagines même pas à quel point ça m’avait manqué, ça ! lança-t-elle. Nos conversations… Avec toi, j’ai l’impression d’être dans une bulle que rien de mauvais ne peut percer.

– Oui ! À moi aussi, ça m’avait manqué, murmura-t-il en se penchant sur elle.

Il l’embrassa, et leur baiser se prolongea, s’échauffa. Ils s’allongèrent peu à peu, les jambes mêlées. Il leur fallut plusieurs tentatives pour trouver où caler le plâtre de Miranda.

Il passa la main dans son dos, sous son débardeur, et suivit les lignes de sa taille, sentit la douceur de sa peau – la douceur de Miranda.

Son corps réagit à ce contact. Leurs hanches ondulèrent en rythme. Même à travers leurs vêtements, ces mouvements envoyaient des ondes de plaisir partout où il fallait. Du moins, jusqu’à ce que Miranda se redresse et retire sa jambe d’entre les siennes. Elle avait dû le sentir durcir.

– Désolé, souffla-t-il sans ouvrir les yeux. Ça arrive.

Il ne put s’empêcher de s’inquiéter de cette réaction. Avant, ça la faisait sourire. Elle aimait bien savoir qu’elle lui faisait cet effet-là. Peut-être que tout n’était pas encore revenu à la normale entre eux.

Il se força à la regarder, même s’il avait peur de lire de la colère sur son beau visage. Miranda ne semblait pas fâchée du tout. Elle avait surtout l’air… tatouée. Il faillit dire quelque chose mais se ravisa. Il ne voulait pas la mettre mal à l’aise.

– Je voudrais que tu restes dormir ici.

Elle se mordit la lèvre, comme chaque fois qu’elle s’apprêtait à dire quelque chose de difficile.

– Mais je ne veux pas… Je ne veux pas que notre première fois ait lieu sous le signe de mon angoisse au sujet de Tabitha, de nos soucis avec nos parents respectifs ou de mes stupides examens. (Elle posa la main sur sa poitrine.) C’est trop te demander ?

– Non. On est déjà allés bien plus loin que ça. Je ne te bousculerai jamais, Miranda. Tu le sais, pas vrai ?

– Oui. C’est juste… J’en ai envie, moi aussi. En fait, je regrette qu’on ne l’ait pas fait plus tôt, mais là, ce n’est pas le bon moment. Tu te souviens de notre bain de minuit ?

Il sourit.

– J’y repense chaque fois que je ferme les yeux.

– Eh bien, c’est comme ça que je voudrais que ça se passe. Pas de soucis, pas de problèmes… juste nous deux.

Il repoussa une mèche de cheveux qui glissait sur sa joue.

– Ça me convient parfaitement, murmura-t-il, même s’il s’inquiétait encore. Tu sais… je ne veux pas seulement ça, reprit-il en désignant la bosse de son jean. Je désire tellement plus ! Je n’avais encore jamais…

Elle posa un doigt sur ses lèvres pour l’interrompre.

– Je n’hésiterais pas à mettre ma vie entre tes mains. C’est pour ça que je t’aime.

– Moi aussi, je t’aime.

Il sentit son cœur se gonfler sous le coup de l’émotion et ses yeux s’embuer. Pendant les douloureuses semaines qu’il avait passées auprès de ses parents, il n’avait pas éprouvé l’envie de pleurer, ne serait-ce qu’une fois. Pourtant, il suffisait que Miranda lui déclare son amour pour le faire fondre.

Soucieux de lui cacher cette faiblesse, il la serra contre lui et savoura son poids, tout léger et tout doux. Il était prêt à tout pour devenir l’homme qu’elle méritait.

Soudain, elle redressa la tête.

– Tout ce gâteau d’anniversaire, ça me donne envie de glace !

– Hein ? fit-il.

– Ces derniers temps, chaque fois que tu es dans les parages, ça sent le gâteau d’anniversaire.

– Je sens le gâteau d’anniversaire ?

– Non, c’est plutôt l’air autour de toi. C’est une odeur joyeuse, et ça me donne des envies de glace.

– Tu en as au congélateur ? Je peux aller t’en chercher.

– Non, on a tout mangé.

– Tu pourrais nous en fabriquer d’un coup de petit doigt.

– Non, je suis crevée.

– Tu veux que j’aille au supermarché ?

– Non, souffla-t-elle en se blottissant contre lui. Je veux rester comme ça. C’est meilleur que toute les glaces du monde.

Elle s’endormit peu après, et ses tatouages s’estompèrent. Pourtant, chaque fois qu’elle remuait contre lui, ils se ravivaient. Perry se demandait si c’était à son contact qu’ils se montraient. Il espérait que c’était une bonne chose.

Il ne tarda pas à se rendre compte que cette position n’était pas très confortable pour son bras, mais il ne voulait pas la réveiller, alors il évita de bouger. Il évita aussi de dormir. Il voulait profiter de la moindre seconde.







Chapitre
27

– Qui c’est, Peter ?

La voix de Della tira Miranda d’un profond sommeil. Elle se redressa en clignant des paupières. Pourquoi était-elle sur le canapé ?

Soudain, la soirée de la veille lui revint en mémoire, et tout retrouva son sens – enfin, sauf la question de Della.

– Hein ?

– Il y a un petit mot signé Peter.

Miranda plissa les yeux pour mieux voir son amie. Le soleil entrait à flots, lui indiquant qu’elle avait dormi tard. Alors elle remarqua le bout de papier que Della agitait. Peter ?

– Ça ne se fait pas de lire les petits mots des autres ! râla-t-elle en tendant le bras pour attraper la note.

– Il ne t’était pas adressé explicitement, se défendit Della.

Miranda lut le message : « Je t’aime plus que toute la glace du monde, plus que la sensation de voler – et tu sais à quel point j’aime ça.

Peter »

Miranda sourit et plaqua la feuille contre son cœur.

Della fit la grimace.

– Je sens la minute quichonne qui menace, or on n’a pas de temps à perdre. Allez, secoue-toi ! Il faut que je t’apprenne à mettre quelqu’un KO. Debout ! Et que ça saute !

– J’ai le droit de faire pipi d’abord ? demanda Miranda en se levant.

– OK, mais vite ! Et quand je t’aurai appris à botter des culs, on va réviser.

– Où est Kylie ?

– Elle fait la grasse matinée. Elle a passé la nuit à hurler à la lune et à s’attraper des puces.

Dix minutes et une barre de céréales plus tard, elles étaient au bord du lac. Le soleil matinal faisait scintiller la surface de l’eau. Quelques nuages cotonneux flottaient dans le ciel bleu. La journée semblait presque trop belle pour une bagarre.

Une légère brise caressa la joue de Miranda et fit bruisser les feuilles des arbres. Jusque-là, elle avait complètement oublié son étrange phobie. En levant les yeux vers les branches qui s’agitaient, elle ne ressentit pas la moindre peur. Au contraire, elle était heureuse de se retrouver dans la nature. Peut-être que cette lubie lui était passée, tout simplement.

– Hé ! On n’est pas là pour profiter du paysage, lança Della. Tu te rappelles la posture que je t’ai montrée ?

– Oui.

Miranda se mit en garde, les genoux légèrement pliés pour assurer son équilibre, les poings levés de façon à se protéger le visage. Ça ne lui paraissait pas naturel du tout, mais elle s’y habituerait. Elle tenait vraiment à apprendre.

– Leçon numéro deux : ton adversaire va presque toujours essayer de t’attraper les mains pour te neutraliser. Ce n’est pas grave. Tes jambes sont beaucoup plus puissantes. Et puis, s’il te tient les mains, ça veut dire qu’il n’a rien pour se protéger les boules. Donnes-y un bon coup de genou, ou plantes-y carrément ton pied. Si tu ne peux pas l’atteindre là, tape dans le genou pour lui faire perdre l’équilibre. Et puis, si tu portes des talons hauts, n’hésite pas à t’en servir. Un talon aiguille, ça vaut largement un couteau.

Pendant la demi-heure qui suivit, Della tenta d’attaquer Miranda, qui se défendit du mieux qu’elle put. Della lui montra comment frapper plus efficacement et lui enseigna plusieurs techniques de parade. Alors, Miranda commença à se sentir en confiance.

– Si quelqu’un t’attaque par derrière, plante ton coude dans son bide de façon à pivoter et te libérer pour pouvoir riposter. Tu as un méchant crochet du gauche, profites-en. Si tu n’arrives pas à te dégager, baisse la tête et écrase les pieds de ton adversaire de toutes tes forces. Un truc qui fonctionne bien, aussi, c’est de broyer les mains, où il y a plein de petits os fragiles. Franchement, n’aie pas peur d’utiliser tout ce que tu peux. Vas-y avec les dents, s’il le faut.

– Aïe ! Ça doit faire mal, tout ça, commenta Miranda.

– Précisément.

Elles passèrent encore une demi-heure à s’entraîner. Miranda bloquait de plus en plus souvent les coups que lui envoyait Della et parvenait déjà à utiliser ce qu’elle venait d’apprendre.

Soudain, elle se rappela quelque chose.

– Perry a très bien compris ce que vous essayiez de faire, hier soir.

– J’espère bien, gloussa Della. Sinon, ça voudrait dire qu’il n’est pas très futé.

Miranda leva le bras pour parer une attaque.

– Merci, les filles.

– Il n’y a pas de quoi.

Della se redressa et alla chercher deux bouteilles d’eau dans son sac à dos.

– En revanche, tu peux m’expliquer pourquoi tu avais aussi des fleurs de la part de Shawn ? demanda-t-elle en revenant vers Miranda.

Cette dernière prit une des bouteilles et la posa contre son front pour se rafraîchir. Elle raconta à son amie sa rupture avec Shawn, puis elle lui confia que Perry avait passé la nuit avec elle et que c’était merveilleux.

– Merveilleux comment ? s’enquit Della en haussant un sourcil coquin.

– On n’a pas couché ensemble, répondit Miranda.

– Tu n’es toujours pas sûre de toi ?

– Si, mais je veux que notre première fois soit magique. Pour le moment, je suis trop stressée à cause de ma sœur et de mes examens.

Et de mes parents, et du fantôme… mais surtout de ma sœur.

– Je comprends, fit Della.

Miranda sortit son téléphone. Pourquoi Tabitha ne lui donnait pas signe de vie ?

– Je m’inquiète vraiment pour elle, souffla-t-elle en s’asseyant dans l’herbe sans quitter son écran des yeux.

Della vint la rejoindre.

– Je serais pareille si c’était ma sœur, mais Burnett a mis toute l’équipe sur le coup.

Miranda hocha la tête et regarda ses messages une fois de plus. Toujours rien.

Elle poussa un soupir et s’allongea sur le dos. Les nuages dérivaient lentement dans le ciel.

Della s’étendit à son tour.

– Holiday a reçu nos capes et nos toques pour la remise des diplômes. On va avoir l’air niais.

– Justement. C’est ça qui est drôle, répliqua Miranda en se redressant. D’ailleurs, en parlant de diplômes, on ferait bien d’aller réviser.

– Ouais ! lança Della en se relevant d’un bond.

Elles avaient à peine atteint le chemin que le téléphone de Miranda annonça un nouveau message.

Elle le sortit de sa poche mais ne reconnut pas le numéro.

– C’est elle ! s’écria-t-elle soudain, les larmes aux yeux. C’est Tabitha. Elle va bien.

 

Miranda avait renvoyé un texto à sa sœur pour lui demander où elle était, mais Tabitha n’avait pas répondu.

Della avait insisté pour qu’elles aillent voir Burnett directement. Miranda aurait bien aimé pouvoir savourer sa joie cinq minutes avant de devoir subir l’interrogatoire du vampire. Les entretiens avec Burnett tournaient toujours à l’interrogatoire.

Cela dit, Miranda se posait quelques questions elle-même. Le message de Tabitha était pour le moins étrange.

« Arrête de t’inquiéter. Je t’entends d’ici. Je vais bien. Tabitha. »

Burnett fronça les sourcils, assis sur le coin du bureau de sa femme.

– Qu’est-ce qu’elle veut dire ?

– Je ne sais pas. C’est peut-être parce que je lui ai envoyé une dizaine de textos.

– Elle ne s’est pas servie de son propre téléphone. Et puis, elle a écrit « je t’entends ».

Burnett jeta un regard lourd de sens à Holiday.

– Ce qui compte, c’est qu’elle aille bien ! lança Miranda, même si elle aussi était curieuse.

Burnett hocha la tête.

– Je vais envoyer ce numéro au service technique pour voir s’ils arrivent à le localiser. Mais il se peut qu’ils aient besoin de ton téléphone.

Miranda grimaça. Cette idée ne lui plaisait pas, mais s’il le fallait, elle s’y plierait.

– En attendant, si tu as du nouveau, tu me préviens sur-le-champ.

Elle hocha la tête.

Burnett se leva et embrassa Holiday.

– Je te tiens au courant dès que je sais à quelle heure je rentre.

– Tu as besoin d’aide ? proposa Della.

– Non, je vais aider l’URF de Houston à retrouver des traces de la vente de cette maison.

– Tu vas en profiter pour passer voir Perry ? demanda Miranda.

Elle n’aimait pas savoir qu’il affrontait ça tout seul.

– J’y compte bien, répondit Burnett avant de partir.

Holiday, dont l’aura s’était brusquement assombrie, se tourna vers Della.

– Tu veux bien nous accorder deux minutes, s’il te plaît ?

– Qu’est-ce qui ne va pas ? s’enquit Miranda dès que son amie fut sortie.

– Mrs. Wales m’a rappelée. Elle pense que vous avez peut-être un lien de parenté, effectivement. Elle a suggéré que tu fasses un test ADN pour confirmer la chose. Burnett est d’accord pour le faire faire par le biais de l’agence, sinon ça peut prendre des semaines.

Et c’est une mauvaise nouvelle, ça ?

– Elle a trouvé des Evans dans son arbre généalogique ?

– Pas exactement, répondit Holiday.

Son aura se brouilla encore plus.

– Je te préviens, ce n’est pas une histoire très réjouissante.

– OK, fit Miranda. Je t’écoute.

Holiday saisit un crayon posé sur le bureau.

– Mrs. Wales a toujours entendu dire que sa grand-mère, Evelyn Bradley, était née hors mariage. En fait, la mère d’Evelyn, Mildred Bradley, aurait été violée. Après la naissance d’Evelyn, Mildred a tué l’homme qui l’avait attaquée. Elle a été jugée et exécutée pour meurtre. C’est sa sœur qui a élevé l’enfant. Mrs. Wales a retrouvé l’article de journal où il est écrit que Mildred Bradley avait été pendue pour avoir tué un aristocrate du nom de Rudolf Evans.

Miranda se tassa sur sa chaise.

– Tu veux dire que je descends d’une lignée de violeurs et d’assassins ? demanda-t-elle avant d’éclater de rire. Rien de tel qu’un pedigree de qualité !

Holiday ne parut pas rassurée par cette réaction.

– Ça ne change pas qui tu es, tu sais.

– Oui, je sais, dit Miranda, recouvrant son sérieux.

– En revanche, ça pourrait vouloir dire que tu comptes des sorcières mystiques parmi tes ancêtres, et… Eh bien, ça expliquerait le message de Tabitha. Elle t’a entendue.

– Justement, tu parlais d’elle quelques minutes à peine avant de recevoir le texto, lança Della en passant la tête à l’intérieur, comme si elle avait le droit de les espionner tranquillement.

– C’est vrai ? fit Holiday.

– Oui, mais… je n’ai que des pouvoirs normaux, et je ne les maîtrise même pas très bien. Je suis dyslexique, et puis…

– Mrs. Wales aussi. Du coup elle se demande si le tatouage n’est pas lié à votre dyslexie, justement. Sa grand-mère n’a jamais appris à lire, ça pourrait signifier qu’elle était dyslexique elle-même. La mère de Mrs. Wales n’était pas dyslexique et n’avait pas de tatouage non plus, et elle admettait elle-même que ses pouvoirs étaient bien inférieurs à ceux de sa propre mère.

– Mais alors, si je suis mystique, Tabitha devrait l’être aussi.

– Pas forcément, objecta Holiday. Rappelle-toi ce qu’a dit Mrs. Wales. Ce n’est pas considéré comme quelque chose d’héréditaire. Et puis ta sœur n’est pas dyslexique.

 

À 15 heures, Perry s’approcha du diner où il avait retrouvé ses parents la veille.

Avant d’entrer, il s’accorda une seconde pour savourer la joie qu’il avait éprouvée à serrer Miranda contre lui toute la nuit, dans l’espoir que ce bonheur suffise à repousser le sentiment horrible qui menaçait de l’envahir en présence de sa mère.

Puis il poussa la porte et repéra aussitôt la chevelure blonde de son père à l’une des tables du fond.

En s’approchant, il remarqua qu’il y avait une seule assiette. Sa mère n’était pas venue. Il sourit presque malgré lui.

– Salut, dit-il en s’asseyant en face de son père.

Ce dernier parut sincèrement content de le voir.

– Salut, toi ! Tu as passé une bonne soirée avec ta copine ?

Perry hocha la tête.

– Oui.

Une serveuse vint lui apporter un verre d’eau.

– Vous voulez voir un menu ?

– Non, merci, répondit Perry.

Son père déposa ses couverts dans son assiette vide.

– Tu comptes nous la présenter un jour ?

Quand les poules auront des dents en or. Et encore…

– Peut-être. Où est maman ?

Il détestait l’appeler ainsi, mais son père avait insisté.

Ce dernier s’essuya la bouche avec une serviette en papier.

– Elle ne va pas venir aujourd’hui. J’ai eu le droit de finir mon assiette, pour une fois, gloussa-t-il comme si c’était drôle.

Pourtant, ça ne fit pas rire Perry. Il but une gorgée d’eau.

– En fait, elle n’ose pas se montrer, reprit son père avec une petite grimace. Elle s’est réveillée avec la figure couverte de boutons, ce matin – et pas des petits, en plus !

Cette fois Perry ne put contenir un éclat de rire et faillit recracher son eau. Miranda s’était-elle rendu compte qu’elle avait réellement jeté ce sort ? Il se promit de lui faire un gros bisou, pour la peine.

– Ce n’est pas marrant, souffla son père… tout en réprimant un sourire. On ferait bien d’y aller, ajouta-t-il en déposant quelques billets sur la table.

– Ah bon ? Je croyais qu’il vivait tout près d’ici, lança Perry en espérant ne pas avoir l’air trop curieux.

– Oh, il a vendu cette maison-là.

– En une journée ? s’étonna Perry en lui emboîtant le pas.

– Déjà que d’habitude il ne fait confiance à personne, mais là, c’est pire. Je ne sais pas si c’est à cause de Caleb ou de l’URF qui enquête sur le meurtre de la serveuse, mais il est sur les dents. En tout cas, ça fait des années qu’il arrive à leur échapper, alors il faut croire que ça marche.

– Tu penses que Caleb pourrait chercher à se venger ?

– Oh oui ! Il est vicieux, ce salaud. Tu ferais bien de rester sur tes gardes, d’ailleurs. Moi-même je fais gaffe, et toi, tu lui plaisais encore moins. Avant que Jax le fiche dehors, il essayait de persuader ta mère que tu n’étais pas net. Je crois qu’il cherchait à découvrir quelque chose sur ton compte. C’était sa façon à lui de s’attirer les bonnes grâces de Jax. Il faisait passer tous les autres pour des traîtres ou des demeurés. Le jour où tu as quitté Dallas parce que tu voulais voir ta copine, il es parti comme une flèche dès que je le lui ai dit. Je pense qu’il voulait te suivre mais n’a pas retrouvé ta trace, parce qu’il est revenu presque aussitôt. Il t’en veut encore plus depuis.

– Merci de m’avertir. Je vais faire attention, dit Perry sincèrement.

– Ta mère a raison, cela dit. Il y a de fortes chances pour que Jax lui règle son compte. Quoi qu’il arrive, surtout, évite de te mettre Jax à dos.

Ça, c’est mal barré…

Dix minutes plus tard, ils survolaient le centre-ville sous la forme de deux faucons. Perry ne tarda pas à se rendre compte qu’ils étaient suivis par un autre métamorphe, peut-être même deux. L’oiseau qui volait loin derrière eux, sur sa gauche, ne ressemblait pas au col-vert qu’il avait aperçu un peu plus tôt, mais il n’était pas impossible de changer de forme en vol. Lui-même en était capable.

Sur sa droite, un autre faucon les suivait à une cinquantaine de mètres. Brusquement Perry se demanda si Burnett ne lui avait pas envoyé des renforts, malgré toutes ses promesses.

– C’est un des types de Jax ! cria son père. Il est parano.

Perry poursuivit sans rien dire. Avait-il raison de croire que le second oiseau était un métamorphe aussi ? Si c’était le cas, travaillait-il pour Jax, lui ?

Un peu plus tard, quand il jeta un coup d’œil à gauche, il vit que c’était un aigle qui les suivait désormais – manifestement un métamorphe, et un bon.

Quand son père commença à perdre de l’altitude, le faucon à sa droite l’imita. L’oiseau à sa gauche s’était changé en pélican. Il continua sur sa lancée un instant, mais Perry le vit ralentir puis faire demi-tour. À sa connaissance, aucun agent de l’URF n’était assez doué pour se changer en vol. En revanche, son père avait mentionné que Caleb aimait bien s’en vanter.

Ils atterrirent dans une vaste propriété près du golfe du Mexique, sans doute vers Galveston. Ils ne voyaient pas la mer de là où ils étaient, mais ils sentaient les embruns.

Perry s’efforça de se changer lentement, afin de ne pas montrer au complice de Jax de quoi il était capable. Juste avant sa transformation, il aperçut un corbeau fonçant vers l’arrière de la grande maison blanche, qui semblait plus ancienne que les palmiers du parc. Caleb ? Sans doute.

Quand Perry reprit forme humaine, l’agent de Jax se tenait devant lui. La quarantaine bien portante, très brun, il paraissait tout droit sorti du Parrain.

– On m’avait pourtant dit que tu étais doué, ricana-t-il.

Perry haussa les épaules et baissa les yeux sur la pelouse bien entretenue.

Ils firent le tour de la maison, qui s’élevait sur trois niveaux. Un autre garde se tenait devant la porte d’entrée, qui semblait avoir été taillée pour un géant. Il jeta un regard curieux à Perry puis lui fit signe d’entrer.

Plusieurs hommes étaient rassemblés dans la première pièce sur la droite, où il régnait une tension palpable. Perry ne put s’empêcher de chercher son frère des yeux, tout en espérant qu’il ne le reconnaîtrait pas – qu’il ne ressentirait pas la moindre connexion.

Une profonde déception l’envahit quand il l’aperçut. C’était le plus jeune du groupe. Blond aux yeux bleus, il était un peu plus petit que Perry, un peu moins carré d’épaules. À part ça, ils se ressemblaient trait pour trait.

Ce fut douloureux pour Perry de se retrouver face à quelqu’un dont il aurait pu être si proche, sachant ce que Miranda éprouvait pour sa demi-sœur, sachant que son propre frère était quasiment un monstre.

Jax croisa le regard de Perry et ne le lâcha plus.

– Ça fait tout drôle, hein ? lança le garde qui avait fait entrer Perry.

Jax ne répondit pas. Il se retourna vers les trois hommes qui se tenaient devant lui. Perry examina leur configuration.

Deux d’entre eux étaient des sorciers, et le troisième, un grand vampire, semblait être leur garde du corps.

Jax lui-même était flanqué de deux types immenses, un métamorphe-vampire et un métamorphe-garou. Au moins, on ne pouvait pas lui reprocher d’avoir des préjugés.

– Écoutez, dit Jax au sorcier du milieu. Comme vous pouvez le constater, j’ai autre chose à faire aujourd’hui. Je détiens cinquante pour cent de ce que vous m’avez demandé en lieu sûr. Dès que vous m’aurez versé la moitié de ce que vous me devez, je vous dirai où vous rendre.

Perry ne comprenait rien à ce que Jax racontait et eut l’impression que ce dernier faisait exprès de parler en termes très vagues. Pourtant il ne cessait de s’inquiéter pour Tabitha.

– Ce n’est pas du tout ce que nous avions conclu. Nous voulons les deux tout de suite, objecta le sorcier brun.

– Dès que la situation se sera calmée ici, je vous livrerai l’autre moitié.

Les deux quoi ?

– Ce n’est pas ce que vous aviez promis, s’entêta le sorcier en rougissant de colère.

– On n’obtient pas toujours ce qu’on veut. Auriez-vous besoin qu’on vous apprenne cette leçon ?

Cette menace fut proférée avec le même calme poli que s’il leur avait proposé une tasse de thé.

Un des gardes du corps de Jax fit un pas en avant.

Le sorcier leva une main apaisante.

– Combien de temps vous faut-il pour terminer la mission ?

– Une semaine, peut-être deux.

Perry gardait les yeux dans le vide mais mémorisait tout ce qu’il entendait.

– Maintenant, partez ! lança son frère en indiquant la porte. J’ai d’autres affaires à régler.

Les trois types ressortirent, et Jax fit face à Perry.

– Qui aurait cru qu’il existait quelqu’un de presque aussi séduisant que moi sur cette petite planète ? Je ne sais pas trop comment le prendre.

Perry leva le menton et adopta le même ton condescendant.

– C’est marrant, je me disais justement la même chose.

Jax continua à le détailler lentement. Perry se demanda s’il était en colère de trouver son petit frère plus grand et plus costaud que lui.

– Caleb ne te faisait pas confiance, souligna Jax en s’éloignant.

Il alla se servir un verre de whisky. Ses gardes du corps surveillaient la scène, aux aguets.

– Caleb est un imbécile, intervint le père de Perry. Il…

– Je me débrouille, intervient Perry avant de s’adresser à Jax. Moi, j’ai entendu dire que tu ne l’aimais pas beaucoup. Pourtant, tu le crois sur parole ?

– Je n’aimais pas son sale caractère. Il attirait les ennuis. Ça ne veut pas dire que je ne me fie pas à son jugement.

Perry s’avança d’un pas.

– Tu lui fais confiance au point de lui dire où tu habites ? Ou est-ce justement pour le semer que tu as déménagé ?

– Qu’est-ce que tu entends par là ? gronda Jax, dont les yeux bleus prirent une teinte dorée.

– Je ne suis pas certain que c’était Caleb, mais un métamorphe nous a suivis jusqu’ici – quelqu’un de très doué.

Le quadragénaire d’allure mafieuse partit d’un rire gras.

– C’était moi !

– Non. Il avait la capacité de se changer en vol. Je l’ai repéré en col-vert, puis en aigle, en pélican puis en corbeau… Il est fort, en tout cas. Je l’ai vu se poser à l’arrière de la propriété.

Jax se tourna vers son vigile, les traits crispés.

– Et tu ne l’as même pas remarqué ?

– Je suis sûr qu’il te raconte des histoires, protesta le type.

– Allez vérifier ! Passez le périmètre au détecteur, ordonna Jax à ses gorilles avant de s’adresser au mafioso. Va avec eux. Je t’ai déjà prévenu que je ne tolérais pas les erreurs. Si on découvre qu’un intrus vous a suivis jusqu’ici, tu dégages direct, et sans te retourner !

– Mais, patron, je…

– File !

Les trois types sortirent de la pièce dans un tumulte de bottes. Jax bouillait de rage.

Ils ont des détecteurs ? Perry pensait que seule l’URF disposait de cette technologie. Heureusement, Jax et son gang n’avaient pas eu le temps ou les ressources nécessaires pour en faire un système d’alarme autour de la propriété.

Brusquement, Jax riva son regard froid sur le père de Perry.

– Et si tu allais les aider, toi aussi ? J’aimerais faire connaissance avec mon petit frère.

En entendant le ton sinistre de sa voix, Perry sentit son sang brûler du besoin de se défendre.
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28

Perry se rendit compte qu’il ne s’était même pas demandé pourquoi Jax les avait convoqués ce jour-là.

Qu’est-ce qu’il lui voulait ?

– Ne t’inquiète pas ! lança Jax à son père. Je ne vais rien lui faire, à ton fils. On est frères, après tout.

Son père lui jeta un bref coup d’œil, comme s’il hésitait à le laisser là, puis tourna les talons.

Avait-il hésité, quinze ans plus tôt, quand il l’avait abandonné dans ce centre commercial ?

– Comme c’est touchant, railla Jax quand ils furent seuls. Moi qui croyais que la seule personne qu’il aimait, c’était notre mère. Tu as sûrement remarqué qu’il ferait n’importe quoi pour elle.

– Il fait semblant de tenir à moi parce qu’il se sent coupable, c’est tout, dit Perry.

Aussitôt il se rendit compte que c’était peut-être vrai. La culpabilité pouvait influencer le comportement des gens.

– Il t’a vraiment planté là en plein milieu d’un centre commercial, pas vrai ?

Jax éclata de rire puis croisa son regard et le soutint.

– Je te sers quelque chose ?

– Non, merci.

Jax s’approcha de l’unique table et se versa une nouvelle dose de whisky, qu’il avala d’un trait. Il s’essuya la bouche du revers de la main. Perry l’observait, un peu dérouté de voir évoluer quelqu’un qui lui ressemblait autant. Il avait l’impression d’être face à un miroir et de regarder son reflet n’en faire qu’à sa tête.

– Alors, dis-moi, petit frère… Qu’est-ce qui t’a poussé à traquer tes parents après tout ce temps ?

– Simple curiosité, répondit Perry.

– Tu es sûr que ce n’est pas parce que tu voulais ta maman ?

– Je serais mal barré si c’était le cas, répliqua-t-il sans ressentir la moindre émotion.

Jax s’esclaffa.

– C’est une vraie salope sans cœur ! Pas vrai ?

Il se resservit.

– Et moi qui croyais que j’avais eu une enfance malheureuse… reprit-il avant de vider son verre. Je t’ai vu une fois. Je devais avoir trois ans, tu venais de naître. Mon père voulait que je rencontre mon petit frère.

– Dommage que je ne m’en souvienne pas.

– Maman m’a raconté que tu avais été élevé en foyer d’accueil. C’est vrai ?

Perry hocha la tête.

Jax contempla son verre vide puis releva les yeux d’un air soupçonneux.

– Ce n’est pas l’URF qui s’occupe de ça pour les surnaturels ?

Sois convaincant, se dit Perry.

– Je crois bien que le nom de l’agence apparaît dans un coin, mais c’est surtout une pompe à fric pour eux. L’URF empoche la moitié des subventions et fourgue les enfants dont personne ne veut à des familles qui s’en foutent complètement.

Perry n’eut même pas besoin de mentir. Le système était pourri, et Burnett avait beau s’efforcer de réformer les choses, il y avait encore du boulot.

– Oh, pauvre petit frère… souffla Jax.

– Garde ta pitié. Tu as dû apprendre comme moi que ce qui ne te tue pas te rend plus fort.

– Ce qui nous amène à une excellente question, rétorqua Jax. Es-tu vraiment si fort que ça ?

La porte s’ouvrit sur les gardes du corps – moins le mafioso. Le père de Perry entra juste après eux.

– Alors ? lança Jax.

– Le détecteur a montré des fréquences anormalement élevées à l’arrière de la propriété, déclara un des gorilles en lui tendant ce qui ressemblait à un téléphone.

– Et Ricky ? reprit Jax, les yeux presque rouges de rage.

Le type sourit.

– Il est parti.

– Ajoutez le nom de Ricky Raco à ma liste, ordonna Jax avec une espèce de joie malsaine.

– Pour combien ? demanda le garde.

– Disons cent mille.

Perry n’eut pas besoin d’en entendre davantage pour comprendre qu’il venait de signer l’arrêt de mort du dénommé Ricky.

– Bien joué, lança Jax à Perry.

Il reçut ce compliment comme un coup de poing et dut se concentrer pour ne pas trahir sa culpabilité.

Jax s’adressa à son père.

– Qu’est-ce que tu as raconté à ton fils sur notre petite organisation ?

– Seulement ce que tu m’avais autorisé à révéler.

Cette réponse réveilla une colère sourde en Perry.

Jax croisa son regard comme s’il réfléchissait, puis il hocha la tête.

– Allons dans mon bureau. Je vais tout vous expliquer.

 

Il était 21 heures, quand Perry aperçut le grand bâtiment gris qui servait de quartier général à l’URF de Fallen. Il avait mis deux fois plus de temps que nécessaire pour arriver là, parce qu’il avait fait toutes sortes de détours pour s’assurer qu’il n’était pas suivi. En revanche, il ne pouvait s’empêcher de se demander s’il s’était montré assez prudent par le passé. Et si Caleb l’avait suivi jusqu’à Shadow Falls, la veille ?

Il fallait en parler à Burnett. Décidément, il était porteur de mauvaises nouvelles, ce soir-là…

Il atterrit devant les portes et entra sans attendre. Il avait prévu de venir de toute façon, ça ne l’avait donc pas dérangé d’être convoqué par Burnett.

– Ah ! Mon métamorphe préféré ! s’écria Mme Conner d’une voix tonitruante.

Elle sortit de derrière son bureau en lui tendant les bras. Habillée de rouge, elle ressemblait plus que jamais à la femme du père Noël.

Il lui rendit son câlin, même si le cœur n’y était pas.

– J’ai accroché ta cuillère avec le reste de ma collection ! Il faudrait que tu voies ça. Tiens, justement, tu n’as qu’à venir dîner mercredi. D’accord ? Je vais faire des spaghettis aux boulettes. M. Conner n’arrête pas de me demander de tes nouvelles.

Perry haussa les épaules.

– J’aimerais bien, mais je ne sais pas si mon emploi du temps va me le permettre.

– Ne dis pas de bêtises ! Évidemment, que tu peux te le permettre ! dit-elle en agitant son index potelé sous le nez du jeune homme. Allez, file voir Burnett avant qu’il me crie dessus. Il est d’une humeur de dogue.

Et ça ne va pas s’arranger.

Burnett était au téléphone quand Perry entra dans son bureau. Le vampire lui fit signe de s’asseoir.

– Non. Vous continuez à le chercher tant qu’on n’a pas la preuve qu’il est mort.

Ces quelques mots se fichèrent dans l’esprit de Perry comme autant de clous acérés. Comment Burnett se débrouillait-il pour faire face malgré toutes les ordures qu’il croisait – tous ces types qui ne respectaient pas la vie d’autrui ? Malgré toutes ces morts ? Rien que d’avoir passé quelques minutes dans la même pièce que Jax, Perry se sentait souillé.

Quant à son père, il ne donnait peut-être pas les ordres, mais il travaillait pour Jax sans trop se poser de questions. Il ne valait donc guère mieux.

Burnett reposa le combiné.

– Tu as rencontré Jax ?

– Oui.

Perry redressa les épaules. Si Burnett se doutait de ce qu’il ressentait, il l’obligerait à se retirer de l’enquête.

Et il aurait raison. Émotionnellement, Perry n’était pas préparé à de telles horreurs, mais il était hors de question qu’il abandonne si près du but.

– De qui tu parlais au téléphone ? Qui est peut-être mort ?

Burnett se frotta le visage.

– Le cousin d’Anthony Bastin. Ça fait plusieurs jours qu’on le cherche, et maintenant son père a disparu aussi.

Perry poussa un soupir.

– Tu penses qu’il est avec Anthony ?

– C’est possible, répondit Burnett en posant les coudes sur le bureau. La bonne nouvelle, c’est que Miranda a reçu un texto de sa sœur. Enfin, elle pense que ça vient de Tabitha.

– On sait où elle est ?

Perry espérait de tout cœur que Jax n’avait rien à voir avec ça, mais il avait la désagréable impression que les sorciers qu’il avait aperçus chez son frère étaient mêlés à cette histoire. Alors, sachant la brutalité avec laquelle Jax opérait…

– Non. C’était un téléphone jetable. Cela dit, si c’était bien elle – et Miranda en est certaine –, ça voudrait dire qu’elle est vivante… Qu’est-ce que tu as à m’annoncer ?

– De mauvaises nouvelles, avoua Perry. Ce n’est pas juste un gang que Jax dirige. C’est une mafia, et mon frère est un vrai parrain.

– Comment ça ?

– Il tient sous sa coupe tous les gangs surnaturels de la région, et je ne parle pas des petits gangs de rebelles plus ou moins bordéliques. Il s’agit de crime organisé, et tout le monde lui verse un pourcentage des recettes. La moindre opération passe d’abord par lui. C’est lui qui donne l’autorisation et qui met les différents acteurs en contact – pour une jolie petite somme, naturellement. Il a parlé de prostitution, entre autres, mais ça ressemblait davantage à du trafic d’esclaves. Si ses employés commettent la moindre erreur, il les vire et offre une prime pour les faire éliminer, comme si c’était une compétition.

Perry lui raconta comment Ricky Raco s’était retrouvé sur la liste des hommes à abattre. Burnett lui promit de se pencher sur la question puis, après avoir pris un instant pour digérer l’information, il se cala au fond de son fauteuil en soupirant.

– Et merde…

– Ce n’est pas tout, reprit Perry. Quand je suis arrivé chez lui, il était en pleine discussion avec des sorciers. Je n’ai pas tout compris, mais il travaille pour eux. Ça pourrait…

– … Avoir un rapport avec la disparition de Tabitha, devina Burnett.

Perry hocha la tête.

– On n’a aucune preuve, évidemment, mais ça me paraît probable. Il y a autre chose, ajouta-t-il après une brève pause. Jax dispose de détecteurs de métamorphes. J’ignore s’il a de quoi identifier d’autres espèces surnaturelles, et ce n’était pas intégré à un système d’alarme, mais c’est peut-être simplement parce qu’il n’avait pas encore eu le temps de tout installer.

– Tu connais l’adresse ? demanda Burnett.

– Oui, mais attends, je n’ai pas fini. J’ai un peu peur de ne pas avoir été assez prudent quand je suis passé à Shadow Falls. Si Caleb peut de se transformer en vol, il a aussi pu me suivre sans que je m’en rende compte.

Burnett fronça les sourcils.

– J’ai mis tout le monde sur le pied de guerre à Shadow Falls. Ne t’inquiète pas. On va constituer une équipe et aller cueillir Jax chez lui.

– Il n’habite pas dans la maison où a eu lieu la réunion. Elle n’est pas encore meublée, alors en attendant il crèche ailleurs. Il n’était pas question que j’essaie de le suivre, mais il a décidé de m’associer à son organisation. Il va me présenter aux chefs des différents sous-groupes, mais pour le moment il est sur les dents, à cause de meurtre de Bell et de l’enquête qui va avec. Il a peur que vous retrouviez sa trace, alors il cherche un moyen de vous mettre sur une fausse piste.

– Il va se servir de toi, à tous les coups, lança Burnett. J’ai vu sa photo. Vous vous ressemblez comme des jumeaux.

Perry hocha la tête.

Burnett renversa la tête en arrière, tellement crispé qu’il ressemblait à une statue de marbre.

– Malgré tout ça, tu penses toujours pouvoir te débrouiller ?

– Je suis votre meilleur atout pour coincer ce salaud. Tu le sais pertinemment.

– D’accord, mais à quel prix ?

– Ne t’en fais pas pour moi.

Burnett ouvrit la bouche pour protester, mais son téléphone sonna. Il répondit et, aussitôt, fronça les sourcils d’un air soucieux.

– Quoi ? Merde ! Il y a des blessés ?

Un éclair douloureux passa dans les yeux du vampire.

– Emmenez-la chez le docteur Whitman. Vite !

 

Miranda posa son téléphone à côté du lavabo, ouvrit la douche et commença à se déshabiller tout en chantonnant une de ses petites mélodies algébriques. Elle était de bonne humeur, pour la première fois depuis… longtemps.

Elle avait passé trois heures à s’entraîner avec Della, et cette dernière avait reconnu qu’elle faisait beaucoup de progrès. Puis elle avait passé six heures à réviser et s’était rendu compte qu’elle retenait de plus en plus de choses.

Le temps passé avec Perry lui avait redonné le moral, mais la cerise sur le gâteau, c’était d’avoir eu des nouvelles de Tabitha.

Miranda avait même discuté avec son père, qui était rentré à la maison et lui avait dit que sa mère allait beaucoup mieux. Cette dernière avait même prévu de passer à Shadow Falls le lendemain. Miranda redoutait un peu cette visite, mais… elle aimait sincèrement sa mère, malgré tous ses défauts.

Elle ne gagnerait peut-être pas le trophée de la Meilleure Mère de l’année, mais si on la comparait à la mère de Perry, elle méritait au moins une médaille.

Cela aurait peut-être dû perturber Miranda que ses ancêtres comptent un violeur et une meurtrière parmi eux, mais elle ne s’en souciait pas vraiment. Bizarrement, elle était très impatiente d’en parler à Perry, peut-être parce qu’il aurait moins honte de sa propre famille après ça.

Elle avait demandé à son père s’il disposait d’un arbre généalogique, et il lui avait répondu avoir fait des recherches et que les informations se trouvaient sur son ordinateur dans le Colorado. Sa secrétaire devait tout lui envoyer par mail le lendemain.

Heureusement il n’avait pas cherché à savoir pourquoi ça l’intéressait. Elle n’était pas pressée d’expliquer à ses parents qu’elle avait un tatouage mouvant signifiant peut-être qu’elle était une sorte de sorcière mystique dyslexique. Ils commenceraient par péter un câble à cause du tatouage, puis sa mère péterait un autre câble – joyeux, cette fois – en apprenant que Miranda avait peut-être des pouvoirs particuliers dont elle pourrait se vanter.

La jeune fille n’était pas persuadée d’avoir quelque chose de spécial, mais l’analyse de sang qu’elle devait faire le lendemain lui apporterait des réponses. En revanche, pour ça, Holiday avait besoin d’une autorisation de sa mère.

Il ne restait plus à Miranda qu’à inventer une excuse convaincante.

Ça n’allait pas être facile. Elle n’avait jamais été douée pour mentir.

Elle repensa à toutes les choses pour lesquelles elle n’était pas douée et se demanda, une fois de plus, s’il était réellement possible qu’elle ait une ascendance mystique.

Qu’est-ce que ça ferait d’avoir de rares talents que tout le monde lui envierait ? Ce serait peut-être super cool, mais elle savait aussi que Tabitha détestait son rôle de grande prêtresse. Les dons extraordinaires impliquaient souvent de lourdes responsabilités. Or Miranda aurait bien aimé pouvoir se concentrer sur ses études et sur… Perry.

Perry et leur relation.

Leur relation… physique.

Elle était prête, et le fait qu’elle n’ait jamais ressenti une telle certitude avec Shawn confirmait son intuition. C’est Perry qu’elle aimait.

– Peter… souffla-t-elle en souriant au souvenir de son petit mot.

Elle avait failli lui envoyer un message puis se souvenant qu’il était en mission, infiltré dans le gang de son frère. Elle ne voulait surtout pas le mettre en danger – pas plus qu’il ne l’était déjà.

Elle s’efforça de ne pas y penser.

Elle glissa son bras plâtré dans un sac plastique, qu’elle fixa avec du ruban adhésif, puis elle entra dans la cabine de douche et referma la porte vitrée. Elle ferma les yeux en sentant le jet d’eau chaude sur ses épaules nouées. Apprendre à se battre, même à une main, ce n’était pas une mince affaire. Elle ne s’étonnait plus que Della et Kylie soient aussi belles en maillot de bain. Miranda regarda ses cuisses. Avec un peu de chance, elle arriverait à perdre un petit kilo avant que Perry la voie toute nue.

Brusquement, violemment, sa certitude que tout allait bien se passer disparut, et ça n’avait rien à voir avec ses cuisses.

Une prémonition soudaine et sombre étreignit sa poitrine d’une poigne douloureuse. Quelque chose d’horrible était sur le point de se produire. À moins qu’il soit déjà trop tard.

– Non, souffla-t-elle en repoussant cette impression…

Pourtant, elle savait que ça ne servirait à rien. Elle envisagea d’appeler Burnett mais y renonça en se rendant compte qu’elle ne voyait plus rien, tant la cabine était envahie de vapeur. Elle tâtonna jusqu’à trouver le robinet et le ferma complètement. L’eau s’arrêta. La brume resta. Alors de fins doigts glacials commencèrent à lui caresser la peau. Une traînée de chair de poule courut le long de son échine. Même paralysée par une terreur sans nom, Miranda comprit ce que c’était. La mort.

Elle cacha son intimité à l’aide de son bras plâtré et de sa main libre.

– Va-t’en !

Le froid persista… empira. Miranda claqua des dents et voulut pousser la porte de la douche, mais un doigt invisible commença à écrire sur le verre devant ses yeux des chiffres et des lettres, qui n’étaient pas simplement inscrits dans la buée, mais tracés avec ce qui ressemblait à… du sang.

Miranda prit une inspiration et sentit des cristaux de glace se former dans ses poumons. Paralysée, trop choquée pour crier, elle regarda l’adresse qui s’affichait peu à peu. La buée faisait couler le sang et laissait de sinistres traînées rouges le long de la vitre.

Brusquement, elle comprit que c’était important et s’empressa de mémoriser cette information avant qu’elle disparaisse en gouttelettes sanglantes.

Elle chantonna l’adresse pour ne pas l’oublier, et sortit de la douche. Elle poussa un hurlement.

Della et Kylie étaient dans la salle de bains. Miranda resta plantée devant elles toute nue, tremblante comme une feuille, à fredonner : « Seize mille neuf cent six, seize mille neuf cent six. Dairy Lane, Dairy Lane. Ça ne s’oublie pas, ça ne s’oublie pas. » Elle grelottait, à bout de souffle, et sentait des larmes lui brûler les paupières.

Kylie attrapa une serviette et en enveloppa son amie.

– Tout va bien. Elle est partie.

– Seize mille neuf cent six, Dairy Lane, ça ne s’oublie pas, bredouilla-t-elle en pleurant.

– Ne t’inquiète pas, on ne va pas l’oublier, murmura Della tout doucement, comme pour ne pas l’effrayer.

Miranda aperçut alors le miroir derrière la vampire. La même adresse y était inscrite, toujours en lettres de sang.







Chapitre
29

Perry se tenait dans la petite pièce blanche d’où il observait Burnett, qui interrogeait Chuckie et Mark. Ils s’étaient introduits dans l’hôpital pour éliminer Lily Chambers. L’agent Tobler les avait repérés, et ils s’en étaient pris à elle à coups de couteau. Heureusement, Shawn était là, prêt à prendre la relève. Il était intervenu et avait même réussi à neutraliser les deux clowns.

– Je vous le demande une dernière fois ! tonna Burnett.

Mark et Chuckie, menottés et affublés d’un patch qui inhibait toute transformation, semblaient à deux doigts de faire dans leur froc. Il faut dire que Burnett n’y était pas allé de main morte.

Tous crocs dehors, les iris aussi lumineux que deux tubes de néon vert, il avait cassé la table en deux et l’avait balancée à travers la salle d’interrogatoire à plusieurs reprises. Le fait que les suspects y soient attachés par la cheville n’avait pas dû les amuser.

– Dites-moi où se trouve Jaxon Bowen, ou cette table ne sera pas la dernière chose à voler en éclats dans cette pièce !

Brusquement, la porte s’ouvrit derrière Perry. Et Shawn, dont le tee-shirt était couvert de sang, comme la dernière fois qu’ils s’étaient vus, entra d’un pas vif… puis s’immobilisa en l’apercevant. Leurs regards se croisèrent. Le métamorphe refusa de ciller.

Le sorcier lui adressa un signe de tête et se remit en mouvement. Perry garda le silence. Qu’aurait-il pu dire, de toute façon ? Il n’allait pas s’excuser – pas plus que Shawn ne risquait de le féliciter.

Ils se contentèrent donc de se tourner vers le miroir sans tain et de suivre la scène qui se déroulait de l’autre côté.

– Les seules adresses qu’on connaît, on vous les a déjà données ! protesta Mark. Lâchez-nous, un peu !

– Oh, je vais me lâcher, fais-moi confiance. Si tu refuses de répondre une troisième fois, je ne vais pas me gêner pour me lâcher !

Shawn rit doucement.

– Burnett, et ses techniques d’interrogatoire… Si on faisait pareil, nous…

– Ils s’en sont pris à une femme, intervint Perry en se tournant vers Shawn. Comment va l’agent Tobler ?

– Le docteur Whitman a dit qu’elle devrait s’en sortir, pourvu qu’elle ne fasse pas d’infection.

– Bon.

Burnett donna un coup de pied dans la chaise d’un des types – qui se retrouva le cul par terre – et la rattrapa au vol pour la fracasser bruyamment.

– Burnett a déjà tendance à s’énerver quand on s’en prend à un des membres de son équipe, mais c’est encore pire quand la victime est une femme, reprit Perry. Je l’ai déjà vu pendre un assistant social par les pieds du haut d’un immeuble pendant plus de dix minutes, parce qu’il avait osé gifler une de nos sœurs d’adoption. Pourtant, Burnett n’aimait pas particulièrement cette fille.

– Je ressens un peu la même chose, dit Shawn.

Il soutint le regard de Perry, et ce dernier comprit à l’expression du sorcier qu’il n’était plus question de Burnett.

– Miranda est amoureuse de toi, poursuivit Shawn. Je pense que je ne l’aimais pas vraiment, mais ça serait peut-être venu avec le temps. C’est une fille hors du commun. Si jamais tu lui fais du mal, je te retrouverai et tu me le paieras.

La première réaction de Perry fut de se mettre en colère, mais heureusement son instinct prit le dessus.

– Si jamais je lui fais du mal, je viendrai te le payer de moi-même. Tu n’auras pas besoin de me chercher. Je l’aime aussi, tu sais. Je n’ai pas le moindre doute.

Aussitôt, la tension qui régnait entre eux se dissipa. Ils échangèrent un signe de tête puis se tournèrent de nouveau vers la vitre.

Après un instant, Perry se rendit compte qu’il avait quelque chose à ajouter.

– Merci de ne pas avoir compliqué les choses pour Miranda – ou ici, d’ailleurs.

– Il n’y a pas de quoi, dit Shawn.

Brusquement, la sonnerie du téléphone de Burnett attira leur attention vers la salle d’interrogatoire.

– C’est bizarre, commenta Shawn. Burnett éteint toujours son téléphone dans ces cas-là.

– Non, il bloque les appels… sauf ceux de Holiday, corrigea Perry. Et elle ne le contacte que si c’est une urgence.

Perry retint son souffle, pétrifié à l’idée que ses craintes concernant Caleb aient été justifiées. L’avait-il suivi jusqu’à Shadow Falls ?

– Oui ? fit Burnett en levant l’index pour intimer aux deux suspects l’ordre de se taire.

Ils obéirent.

Le vampire crispa les mâchoires.

– Elle est blessée ? (Il y eut un silence.) Bon. Et le code postal ?

– Hein ? fit Shawn.

Perry était trop occupé à écouter Burnett pour penser même à répondre.

– OK. Envoie-moi l’adresse.

Burnett raccrocha et baissa les yeux sur Chuckie et Mark, vautrés au milieu des débris du mobilier.

– Mettez-vous à l’aise, les enfants. Je reviens.

Perry et Shawn s’empressèrent d’aller le rejoindre dans le couloir.

– Qu’est-ce qui se passe ? demanda Perry, presque assourdi par les battements de son cœur.

– L’esprit de Bell Stevens a rendu une petite visite à Miranda. Elle a écrit une adresse sur le miroir de la salle de bains… en lettres de sang.

Perry imaginait à quel point Miranda avait dû apprécier ce geste.

– Elle va bien ?

– Holiday m’a assuré que oui.

Perry réfléchit un instant.

– Tu penses que Bell sait où se trouve Jax ?

– Oui. Enfin, je l’espère. Shawn, je t’envoie l’adresse par texto. Bell a omis de préciser le nom de la ville, donc tu vas devoir ratisser large. Je vous laisse vous en occuper pendant que j’en termine avec ces deux énergumènes.

 

– Pourquoi moi ? se lamentait Miranda en faisant les cent pas dans le salon.

Elle n’était vêtue que de sa robe de chambre rose, dont elle ne cessait de tirer la ceinture pour la resserrer ou y faire des nœuds supplémentaires. Elle avait l’impression que cette bandelette de coton était la seule chose qui l’empêchait de s’effondrer.

Si elle se détachait, Miranda volerait en éclats.

Della, Holiday et Kylie étaient assises sur le canapé. Miranda, quant à elle, ne tenait pas en place. Ses nerfs vibraient, sa peau la picotait et son cœur tambourinait dans sa poitrine comme s’il cherchait à s’échapper pour élire domicile ailleurs – si possible dans un corps qui ne recevait pas la visite de fantômes sous la douche.

Holiday, calme et sereine comme un dimanche matin, se pencha en avant et posa les coudes sur ses genoux.

– Tu l’as vue ?

– Non.

Miranda resserra sa ceinture d’un bref geste puis leva les yeux vers la fenêtre. Un orage d’été se préparait au loin. Elle voyait des éclairs zébrer le ciel et les arbres se balancer. Elle s’approcha pour les regarder danser dans le vent.

– Elle t’a parlé ? reprit Holiday d’une voix normale qui, pourtant, parut aussi douce qu’un murmure.

– Non.

– Tu l’as sentie ?

Miranda se détourna de la fenêtre.

– J’ai senti le froid, comme des doigts glacials qui me touchaient… partout.

Elle observa la Fae et ses deux amies. Toutes avaient déjà fait cette expérience. Elles devaient la trouver bien trouillarde d’avoir pété les plombs pour ça.

– Respire, ma belle, dit Holiday. Tu ne risques rien du tout. Tu le sais, pas vrai ?

Miranda hocha la tête, sauf que le savoir et le ressentir sont deux choses différentes. Autant l’admettre, elle n’était qu’une grosse trouillarde.

– Assieds-toi et essaie de te détendre, suggéra Holiday.

Miranda renoua sa ceinture.

– J’ai besoin de bouger, répliqua-t-elle en se remettant en marche.

– Tu as détecté des émotions étrangères ? insista Holiday.

Miranda lui jeta un regard interrogateur.

– Parfois on ressent les émotions des fantômes, et ça peut nous aider à comprendre ce qu’ils veulent ou ce qu’ils essaient de nous dire.

– Non, je… Attends ! Si, j’ai eu une prémonition.

– Tu es sûre que c’était ça ? Une prémonition ?

– Je n’en suis pas certaine, mais ça y ressemblait beaucoup.

Miranda tira sur sa ceinture.

– Tu peux nous décrire ce que ça te fait ? demanda Holiday.

Miranda revint se poster près de la fenêtre.

– C’est comme si quelqu’un aspirait toute ma joie – un peu comme quand on reçoit une terrible nouvelle. (Elle se retourna vers Holiday.) Pourquoi moi, et pas toi ?

– Je ne sais pas. Elle semble s’être attachée à toi.

– Je suis une sorcière ! Normalement, les sorcières n’ont pas de rapport avec les esprits. Et puis, je ne suis jamais allée à la cascade !

La chute d’eau à laquelle Shadow Falls devait son nom était un lieu magique où les anges de la mort se rassemblaient. Nombre de ceux et celles qui s’y rendaient risquaient de recevoir la visite d’esprits après coup.

– Elle t’a déjà appelée ? s’enquit Kylie. La cascade, est-ce que tu l’entends par moment ?

– Non.

Brusquement, elle se rappela avoir entendu le ruisseau alors qu’elle en était encore loin. Était-ce en fait la cascade ? Oh, l’enfer !

– Tu n’as pas l’air très sûre de toi, commenta Della.

– J’ai dit « non » ! gronda Miranda.

– Désolée… souffla Della.

Alors Miranda comprit que la situation était grave. Della ne s’excusait jamais.

Holiday se leva et vint poser ses mains sur les épaules de la jeune fille. Aussitôt celle-ci ressentit une vague de calme, et son cœur s’apaisa un peu.

– Essaie de t’asseoir.

Miranda se laissa tomber dans un fauteuil, et Holiday s’installa sur l’accoudoir, comme si elle avait besoin de rester à portée de main.

C’était peut-être le cas, d’ailleurs. Miranda n’avait cessé de grelotter intérieurement.

Elle entendit alors le vent souffler de plus en plus fort au-dehors. Elle entendit les arbres fouetter l’air de leurs branches. Elle entendit une tristesse et une douleur infinies, comme un chant de deuil.

– Je vois deux explications possibles, déclara Holiday. Les esprits poussés par une motivation forte peuvent s’attacher à n’importe qui, même à quelqu’un qui n’a pas le don de communiquer avec eux. Bell a dû suivre Perry quand il est allé chercher le bébé. Elle le connaissait et lui faisait peut-être confiance. Puis il t’a remis l’enfant, ce qui a pu suffire à lui donner l’énergie de se lier à toi.

– Oui, sauf que le bébé n’était pas là quand elle s’est pointée. J’étais à poil sous la douche.

– Le fantôme de la grand-mère de Lucas m’a une fois rendu visite sous la douche. Tu parles d’une façon de faire connaissance avec la belle-famille ! intervint Kylie en riant.

Elle cherchait sans doute à détendre un peu l’atmosphère avec une touche d’humour, mais ça tomba à plat, absorbé par la tension ambiante.

Holiday reprit la parole.

– Si Bell s’est simplement attachée à ta personne et qu’elle avait besoin de communiquer une information, c’est normal qu’elle t’ait choisie, toi. En revanche, ça a peu de chances de se reproduire.

Miranda en fut presque soulagée. Après tout, Bell leur avait peut-être dit tout ce qu’elle savait. Puis elle se rappela un détail.

– C’est quoi, l’autre explication possible ?

Holiday posa une main sur son épaule.

– J’ai fait quelques recherches sur les sorcières mystiques.

– Pitié ! Ne me dis pas qu’elles attirent les fantômes.

– Ce n’est pas très répandu, mais ça arrive.

– Oh, pustule !

Miranda prit une brève goulée d’air et se releva pour retourner près de la fenêtre. Elle avait presque l’impression que les arbres se livraient à une danse pour elle. Ils se ployaient, se tordaient et se balançaient en rythme. Leurs branches se tendaient vers le ciel, vers le sol, puis vers elle.

Elle trouvait ce spectacle étrangement apaisant. Elle inspira, profondément cette fois, et puisa une clarté nouvelle dans l’oxygène qu’elle reçut. Elle s’était laissé piéger par ses craintes, mais sa peur du fantôme était insignifiante à l’échelle de ce qui se déroulait.

Bell leur avait donné cette adresse pour une raison bien précise. Quant à sa prémonition – que c’en soit effectivement une ou non –, elle lui était parvenue comme un message. Un message annonciateur de mauvaises nouvelles…

S’agissait-il de Tabitha ? Elle ajouta un nœud à la ceinture de sa robe de chambre. Si cela concernait sa sœur… était-ce exprès que Bell avait choisi des lettres de sang ?

Un sursaut d’inquiétude la parcourut comme une réaction chimique, qui lui laissa un goût amer sur la langue.

– On a des nouvelles de Burnett ? demanda-t-elle en se retournant vers Holiday.

– Ils sont en route à l’heure qu’il est.

– J’ai peur de savoir ce qu’ils vont trouver.

Miranda croisa tour à tour le regard de la Fae et de ses deux amies, attendant qu’elles la rassurent.

Pas une d’entre elles ne dit mot.

 

Perry, Burnett et Chase volèrent jusqu’à l’adresse sanglante que le fantôme avait inscrite sur le miroir de la salle de bains de Miranda. Perry mourait d’envie de l’appeler, mais il n’en avait pas eu le temps.

Ils n’avaient trouvé qu’une rue Dairy Lane, à Tomball dans le Texas, à une soixantaine de kilomètres de Fallen. Le numéro seize mille neuf cent six était une petite maison en piteux état, plantée au milieu d’au moins quatre hectares de terrain. S’il n’y avait pas eu de la lumière dans une pièce et un vieux pick-up chargé de balles de foin garé devant, ils auraient pu croire les lieux abandonnés.

Ils atterrirent dans un bosquet à l’arrière de la maison, près de la carcasse d’une vieille Ford Falcon. Ils étaient face au vent, ce qui devrait empêcher qui que ce soit de les sentir.

Perry reprit forme humaine. Burnett et Chase se tenaient accroupis derrière la carrosserie envahie de ronces. Perry les rejoignit aussitôt et vit leurs regards s’éclaircir. Il fréquentait Burnett depuis suffisamment longtemps pour reconnaître cette réaction. Les vampires avaient détecté que quelqu’un saignait dans cette maison.

Ils levèrent le nez d’un même geste.

– Il y a des vampires, des métamorphes et des Wiccans, chuchota Chase, si bas que Perry faillit ne pas l’entendre. Merde ! ajouta-t-il une seconde plus tard.

Burnett hocha la tête, et ses iris se firent encore plus brillants.

– Tabitha et Anthony.

Il inclina la tête sur le côté, comme s’il écoutait quelque chose.

– J’en compte trois, peut-être quatre.

– On risque d’avoir besoin de…

– Laisse-moi aller en repérage, intervint Perry.

Burnett réfléchit une seconde.

– Ils ont peut-être des détecteurs.

– Ça m’étonnerait. Pas ici. Jax ne s’abaisserait pas à habiter un trou pareil. Même si ses hommes y vivent, je doute qu’il leur procure ce genre de protection.

– OK, mais juste un aller-retour, histoire de nous dire à quoi on a affaire. Dans cinq minutes, j’y vais.

Perry hésita un instant puis se changea en serpent à sonnette. Il n’aimait pas beaucoup ça, mais au moins il passerait inaperçu.

Il se faufila entre les hautes herbes et sous les fondations de la maison. Une souris s’enfuit en couinant, et plusieurs araignées replièrent leur toile dans les coins tandis que d’autres étaient trop occupées à finir leur repas pour s’inquiéter de lui.

Près de l’entrée de la maison, il remarqua quelques planches pourries qui devaient lui permettre de se glisser à l’intérieur. Il se dirigea donc par là, sentant le gravier sous sa peau écailleuse.

Soudain, il entendit plusieurs voix et ralentit pour écouter. De lourdes bottes firent trembler les lattes au-dessus de lui, déclenchant une pluie de poussière et d’échardes. Heureusement, les membranes de ses yeux le protégeaient.

Il se concentra dans l’espoir de reconnaître la voix de Tabitha. Il avait tellement besoin de la croire vivante !

La conversation se poursuivit – trois voix étouffées dans la pièce où ils avaient vu de la lumière.

Perry ficha sa tête triangulaire dans un trou du bois et contracta ses muscles pour se hisser dans la maison. Une fois à l’intérieur, il alla se cacher sous une commode et s’enroula pour se faire plus discret. Il vit deux hommes assis sur un canapé défoncé, et un troisième dans un fauteuil, un paquet de chips sur les genoux et une arme à portée de main.

Il inspecta leur configuration. Ils étaient tous métissés. Ça ne voulait pas dire qu’ils n’étaient pas dangereux, mais ça le rassura un peu.

– Il faudrait que quelqu’un enterre le premier corps. Il commence à sentir, lança l’un des types sur le canapé.

Perry eut un frisson de dégoût.

– Je n’ai pas envie de creuser deux trous, rétorqua son voisin – le plus gros des trois.

– Est-ce que Jax nous a donné le feu vert pour tuer l’autre ? demanda celui dans le fauteuil.

– Il a dit qu’il enverrait quelqu’un demain pour essayer de le faire parler.

– Il ne sait rien d’utile, ce sale bâtard de Français, cracha le gros lard. Pourtant je ne l’ai pas ménagé. S’il savait où elle est, il me l’aurait déjà dit.

Elle ? Français ? Anthony ? Tabitha n’était-elle pas là ? Chase et Burnett n’avaient-ils pas senti sa présence ?

Perry s’extirpa de sous la commode et se faufila le long des plinthes moisies pour sortir de la pièce. Là, il goûta l’air du bout de sa langue.

Il le regretta aussitôt, agressé par une saveur âcre et écœurante de sang et de mort.

Il s’engagea dans le couloir. La porte fermée, au fond, était percée comme si quelqu’un avait donné un coup de pied dedans.

Perry se glissa dans l’ouverture, ce qui délogea un petit bout de bois et le fit tomber.

L’un des trois types devait avoir l’ouïr fine. Des bruits de pas retentirent quelques secondes plus tard.

– Où tu vas ?

– J’ai entendu du bruit.

Perry se laissa tomber à l’intérieur.

Les pas s’approchèrent.

Dans l’obscurité de la pièce, Perry chercha un endroit où se cacher. Il repéra des barreaux métalliques qui se dressaient en plein milieu, mais pas le moindre meuble.

Il se faufila à l’intérieur de ce qui ressemblait à une cellule, et là il aperçut la seule chose susceptible de lui servir d’abri : un corps.

Un corps aussi froid que celui du reptile dont il avait pris la forme, sinon plus. La porte de la pièce s’ouvrit. La lumière s’alluma.

Faute de mieux, Perry se glissa sous le tee-shirt taché de sang et déchiré du mort.

Mais il ne fut pas assez rapide.

L’homme hurla. Les balles fusèrent.
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Holiday était repartie pour s’occuper de Hannah et du bébé. Miranda, Kylie et Della s’étaient blotties dans le lit de Della. Elles ne dormirent pas, ne parlèrent pas beaucoup non plus.

Elles attendaient que Burnett les appelle.

Soudain, Della se redressa. Miranda comprit ce que ça signifiait. Elle se leva d’un bond, sortit de la chambre en courant et ouvrit la porte du bungalow au moment où Perry montait les marches.

Il lui suffit d’un coup d’œil à son visage, à son regard, pour deviner que… qu’il apportait de mauvaises nouvelles.

– Ne me dis pas qu’elle est morte ! s’écria-t-elle en reculant. Je t’interdis de me dire qu’elle est morte !

Perry s’approcha d’elle pour la prendre dans ses bras, la réconforter, mais ce n’était pas ce qu’elle voulait. Elle voulait que sa sœur soit en vie.

Il ouvrit la bouche, mais elle refusa de l’écouter. Elle se mit les mains sur les oreilles.

– Non !

– Miranda, arrête ! Écoute-moi. (Il l’attira contre lui.) On n’a pas trouvé Tabitha.

Miranda se tut un instant.

– Alors, quelle est l’horrible nouvelle que tu es venu nous annoncer ? Je devine à ta tête qu’il s’est passé quelque chose.

– Je ne vais pas te mentir, dit-il en la poussant doucement vers le canapé.

Dès qu’elle fut assise, il s’installa à côté d’elle, si près que leurs cuisses se touchaient.

– À l’adresse que t’a donnée le fantôme… On a trouvé trois des hommes de Jax et deux de leurs victimes. (Il lui prit la main.) Anthony est blessé, vraiment amoché, même, mais il est entre de bonnes mains. En revanche, ils ont tué son cousin. L’un des types nous a avoué que Tabitha avait été livrée à un gang de Wiccans.

– Quoi ? Qu’est-ce qu’ils lui veulent ?

– On ne sait pas. En revanche, on est presque sûrs qu’ils n’en ont pas qu’après elle. Tu les intéresses aussi.

Elle entendit ce qu’il lui disait. Ça aurait dû lui faire peur, mais elle ne pensait qu’à sa sœur, qui devait être terrifiée. La dernière fois qu’elles avaient eu des ennuis, à Paris, au moins elles étaient ensemble. À présent, Tabitha était toute seule.

– Je ne comprends pas. Qu’est-ce qu’on leur a fait, à ces types ? Qu’est-ce qu’ils nous veulent ?

– On l’ignore, mais Burnett et Shawn sont sur le coup.

Épuisés physiquement autant que moralement, ils restèrent là en silence pendant de longues minutes. Kylie et Della allèrent se coucher. Miranda demanda à Perry de passer la nuit avec elle. Ou peut-être qu’elle le supplia. Tant pis. Elle ne voulait pas rester seule.

Elle alla enfiler un pyjama bleu ciel, puis il vint la rejoindre et retira son tee-shirt avant de se glisser sous la couette avec elle. Ils ne s’embrassèrent même pas. Ce n’était pas une nuit pour ça.

Ils se blottirent l’un contre l’autre comme deux personnes ayant besoin de réconfort, tout simplement.

Miranda appuya sa tête contre l’épaule de Perry. Il posa une main sur sa taille. Dans ses bras, enfin, elle se sentit en sécurité. Alors elle put s’endormir.

 

– Comment va Anthony ? demanda Perry en s’asseyant face à Burnett.

Le vampire avait un bureau à lui, mais quand Holiday n’était pas là, il utilisait celui de sa femme. Certes, la pièce était plus spacieuse, mais ce n’était sans doute pas pour ça qu’il la préférait. L’essence de Holiday habitait ce bureau, décoré de plantes, de cristaux, de photos de famille. On y sentait même le parfum de la Fae – son amour. Tout le monde aimait Holiday, mais personne autant que Burnett.

– Son cœur s’est arrêté pendant quelques secondes hier soir, mais ils ont réussi à le ranimer, répondit-il en fronçant les sourcils. Le docteur m’a dit que sa tension artérielle s’était déjà améliorée ce matin.

– Bon.

Perry avait prévenu Burnett qu’il voulait le voir avant de quitter Shadow Falls. Le soleil n’était pas encore levé au moment où il sortit de la chambre de Miranda. Perry aurait donné n’importe quoi pour pouvoir rester, pour la sentir dormir contre lui et s’assurer qu’elle se sentait en sécurité grâce à lui.

Pourtant, il savait que le seul moyen de réellement aider Miranda, c’était de retrouver sa sœur. La veille, il s’était souvenu de la conversation que Jax avait eue avec les sorciers. Ces derniers disaient n’avoir reçu que cinquante pour cent de ce qu’ils avaient commandé à Jax. La seconde moitié devait être Miranda.

Perry se demandait comment il allait faire pour se retenir d’arracher le cœur de son demi-frère et le lui faire bouffer.

– Holiday a discuté avec Mrs. Wales hier soir, déclara Burnett.

– Qui ça ? s’enquit Perry.

– Son ancienne prof de fac, qui a le même tatouage que Miranda.

– Ah oui ! Miranda m’en a parlé, dit Perry en se penchant en avant. Elle a trouvé de nouvelles informations ?

– Non, mais elle nous a dit quelque chose qui pourrait nous éclairer, si tant est qu’elle ne fasse pas fausse route. Holiday m’a prévenu qu’elle était un peu excentrique.

– Qu’est-ce qu’elle a dit ?

– Eh bien, Holiday n’avait pas mentionné que Tabitha avait disparu. Quand Mrs. Wales l’a appris, elle s’est souvenue que sa mère lui conseillait toujours de ne pas montrer son tatouage à n’importe qui, parce que d’après sa grand-mère, il existait un gang de Wiccans maléfiques qui risquaient de vouloir la capturer. Mrs. Wales pensait que sa mère se faisait du souci pour rien, mais maintenant elle se demande si elle n’était pas simplement protégée par son sang humain.

– Attends ! Tabitha n’a pas de tatouage, elle, marmonna Perry, réfléchissant à voix haute.

– Elle en a eu un la première fois qu’elle a consulté la diseuse de bonne aventure. Elle m’a même confié que le sien n’était pas aussi étendu que celui de Miranda, mais qu’il était beaucoup plus développé que ceux de ses autres copines.

– Tu penses que la vieille sorcière se servait de ses séances pour repérer des jeunes filles puissantes ?

– C’est une possibilité.

– Donc le tatouage pourrait être la raison pour laquelle ils voulaient mettre la main sur Miranda et Tabitha, mais pour quoi faire ? Shawn a trouvé des infos utiles ?

L’expression de Burnett s’assombrit, ce qui acheva de l’angoiser.

– Rien de complètement avéré, mais il a déterré deux enquêtes datant des années 1980 qui pourraient nous donner des motifs plausibles, et malheureusement, aussi écœurants l’un que l’autre. Tu veux vraiment savoir ?

– J’aimerais mieux pas, mais il le faut bien, souffla Perry. Vas-y, dis-moi.

– Le premier cas, c’était un gang de Wiccans qui enlevait des jeunes sorcières en âge de procréer pour que leur leader puisse les mettre enceintes et se construire une armée de puissants héritiers.

Perry serra les poings.

– Le second, c’était aussi un gang, mais dont les membres pratiquaient la magie noire et croyaient qu’en sacrifiant de jeunes sorcières ils s’appropriaient leurs pouvoirs.

– Oh, merde !

– Ouais, fit Burnett.

Il pivota, ce qui fit grincer le fauteuil de Holiday. Perry eut plus que jamais envie de retourner auprès de Miranda pour la protéger.

– Il faut absolument que tu assures la sécurité de Miranda.

– Je vais la garder sous surveillance à chaque instant, même ici, dans l’enceinte de l’école.

Burnett saisit un crayon et le fit tourner entre ses doigts.

– Tu crois vraiment que Jax va te donner des infos sur le gang qui détient Tabitha ?

– En tout cas, je l’espère. C’est notre seule chance.

Burnett fronça les sourcils.

– Tu es censé le voir aujourd’hui ?

– Il a dit qu’il appellerait ma mère pour nous donner l’heure et le lieu du rendez-vous.

– Pourquoi il ne te contacte pas directement ?

– Il m’a fait comprendre qu’il se méfiait encore un peu.

Burnett se cala brusquement contre le dossier du fauteuil, qui dut y perdre une ou deux vis.

– Si jamais il découvre que tu travailles pour l’URF… (Il soutint le regard de Perry.) Tu as intérêt à te sortir indemne de ce fichu guêpier.

 

– Tu es réveillée ? lança Miranda en faisant irruption dans la chambre de Della.

Miranda avait senti Perry se lever et, sans la chaleur de ses bras autour d’elle, s’était retrouvée aux prises avec son inquiétude pour Tabitha, ce qui menaçait de l’entraîner dans un tourbillon d’idées noires où tout était perdu d’avance.

Alors, au lieu de se laisser happer par une dépression sans fond, elle avait décidé de se mettre en colère contre ceux qui avaient enlevé sa sœur. Elle avait fait les cent pas dans sa chambre en imaginant leur botter le cul en orbite.

Ça lui avait donné l’idée d’aller réveiller Della.

Cette dernière était allongée sur le dos, les yeux grands ouverts et visiblement d’humeur grincheuse.

– Je suis réveillée depuis que tu tournes en rond comme un ours.

– Super. On va s’entraîner ?

Kylie aussi lui donnait des conseils, mais Miranda retenait mieux avec les méthodes de Della.

Cette dernière leva la tête d’un quart de centimètre pour regarder par la fenêtre.

– Il n’est même pas 6 heures du matin.

– S’il te plaît !

Elle se redressa sur un coude.

– Bon, d’accord. Commence à y aller. Je fais pipi, je me brosse les dents, et après je te rattrape.

Miranda tourna les talons.

– Attends ! lança Della.

– Quoi ?

Miranda regarda par-dessus son épaule. Son amie lisait quelque chose sur son téléphone.

– Donne-moi une minute. Je t’accompagne.

– Pourquoi ?

– Parce que Burnett a décidé que tu ne devais pas rester seule.

Miranda écarquilla les yeux.

– Même ici ? Il exagère !

Della se leva.

– Peut-être, mais ça veut dire qu’il tient à toi. C’est pénible, hein, tous ces gens qui t’aiment ?

Elle attrapa quelques fringues dans son placard et fonça à la salle de bains.

Dix minutes plus tard, elles étaient au bord du lac, et à l’est le ciel s’irisait des couleurs de l’arc-en-ciel. Della montrait à Miranda comment faire basculer quelqu’un par-dessus son épaule. Miranda se concentra de toutes ses forces et fit un effort immense pour oublier le son de la cascade. Elle n’avait vraiment aucune envie d’y penser.

Elle s’imagina donc utilisant toutes les techniques que lui enseignait son amie contre la bande de salauds qui avaient enlevé sa sœur.

– OK. Cette fois, tu vas m’attaquer, pour que tu sentes ce que ça fait, dit Della. Je vais y aller doucement, mais je pense que tu comprendras plus facilement que si je passe une heure à t’expliquer. Vas-y, arrive par-derrière, comme je t’ai montré.

Miranda s’exécuta et sentit l’air quitter ses poumons quand Della lui saisit l’avant-bras, la balança par-dessus son épaule, et… la déposa délicatement au sol.

Elle se releva aussitôt.

– Tu crois que je suis capable de faire ça, moi ? Je n’ai pas ta force de vampire.

Soudain, elle pensa à sa sœur et regretta que Tabitha ne sache pas se défendre – ou qu’elle-même ne soit pas là pour la défendre.

– Bien sûr. Plein d’humains y arrivent.

– Je peux essayer ? demanda Miranda.

Della recula d’un pas et la toisa de la tête aux pieds.

– Tu as ressorti le tatouage, on dirait.

Miranda baissa les yeux et vit les fins motifs courir le long de ses jambes.

– Je crois que Mrs. Wales avait raison. C’est quand j’éprouve des émotions fortes que ça se manifeste.

– Tu as des émotions fortes, là ?

– Un peu, oui ! Je suis furieuse, répondit-elle, heureuse de pouvoir le dire. Quelqu’un a enlevé ma sœur, tabassé Anthony et tué son cousin.

– Ouais, moi aussi, ça me fout en rogne, concéda Della, avant d’ajouter avec un grand sourire : ça marche aussi quand tu ressens du plaisiiir ?

Oui. Miranda s’était réveillée au milieu de la nuit dans les bras de Perry, contre son torse nu, et son tatouage s’était montré. Sauf qu’elle ne tenait pas à raconter ça à Della.

– Oublie mon tatouage. Je veux tenter de te flanquer par terre.

– Tu es sûre ? Même avec ton plâtre ?

– J’arrive à bouger mon bras, regarde, dit Miranda en se touchant l’omoplate.

– Peut-être, mais…

– Tu as peur ? railla-t-elle en sachant que c’était le meilleur moyen de convaincre la vampire.

– D’accord, mais ne te fais pas mal. Et, si tu te blesses, interdiction de pleurer.

Miranda lui tourna le dos en se remémorant ses instructions.

– Vas-y. Je suis prête.

Elle sentit Della approcher et passer un bras devant sa gorge comme pour l’étrangler. Miranda la saisit de sa main droite, se pencha légèrement et mit toute sa colère dans le geste.

Elle ne comprit même pas ce qui se passait. Della vola dans les airs – et haut, peut-être à dix mètres du sol. Miranda poussa un couinement, soudain inquiète que son amie se blesse en retombant.

Elle n’avait aucune raison de se faire du souci, naturellement.

Della atterrit sur ses pieds, et Miranda comprit qu’elle avait été dupe. Elle n’avait rien projeté du tout. C’était Della qui avait sauté.

– Ce n’est pas drôle, râla-t-elle.

Puis elle remarqua l’expression de surprise pure dans les yeux de Della.

– Lutin de mer ! s’écria-t-elle enfin. Je suis une super prof, en fait !

Miranda eut besoin d’un moment pour accepter ce qui venait de se passer. Si elle arrivait à balancer une vampire comme Della dans les airs, elle ne ferait qu’une bouchée des kidnappeurs de sa sœur.

Elle prit alors une résolution. Elle allait retrouver ces types. Brusquement, son instinct – ou peut-être une prémonition – lui souffla qu’elle allait y arriver. Elle allait sauver Tabitha.

 

Miranda attendait dans la salle de réunion pendant que Holiday accueillait ses parents dans son bureau. Mrs. Wales et Burnett étaient assis en face d’elle.

La jeune fille avait l’impression qu’un essaim d’abeilles avait déclaré la chasse aux sorcières dans son ventre.

Elle avait les mains moites, le dessous du plâtre moite, le dessous des seins moites…

Des pas s’approchèrent dans le couloir, annonçant la catastrophe imminente. Miranda se leva pour affronter le regard interloqué de ses parents.

– Qu’est-ce qui se passe ? demanda son père. Anthony a repris conscience ?

Visiblement, Burnett le tenait toujours au courant.

– Non, pas encore.

– Asseyez-vous, je vais vous expliquer, dit Holiday.

Burnett et elle avaient décidé qu’il valait mieux qu’elle raconte toute l’histoire à ses parents : le tatouage, le lien avec les mystiques, et la vraie raison pour laquelle elle avait besoin de faire faire une analyse de sang. Bon, d’accord, ce n’était pas toute l’histoire. Elle ne comptait pas leur parler du fait qu’elle avait balancé Della à dix mètres du sol – à cinq reprises. Même Holiday et Burnett n’étaient pas au courant.

Miranda avait fait promettre à Della de ne rien dire à personne. Ça ne lui avait pas plu, mais Miranda avait déployé tous les atouts de son jeu, lui rappelant toutes les fois où elle l’avait épaulée, tous les dons de sang qu’elle avait faits. Della avait finalement cédé, mais à une condition : qu’elles mettent Kylie dans la confidence. Elles lui en avaient donc parlé, et Miranda avait dû dégainer encore quelques autres atouts.

Sa mère courut vers elle pour la serrer dans ses bras. Puis elle s’assit à côté d’elle et lui prit la main avant de se pencher pour lui murmurer à l’oreille :

– Il faudra qu’on discute après ça. Je t’aime, ma puce. Je suis désolée.

– Moi aussi, je t’aime.

Miranda était sincère, mais elle aurait peut-être mis plus de conviction dans ces quelques mots si elle n’avait pas été pétrifiée à ce point.

Une fois installés, ses parents jetèrent des regards curieux vers Mrs. Wales. Ils se demandaient sûrement ce que faisait cette inconnue parmi eux.

Holiday, qui présidait en bout de table, garda le silence un moment, comme si elle cherchait par où commencer son récit.

Soudain, elle posa les mains devant elle et présenta Mrs. Wales aux parents de Miranda. Ou, plutôt elle indiqua son nom, mais pas la raison de sa présence. Puis elle se tourna vers le père de Miranda.

– Si Miranda s’intéresse à votre arbre généalogique, c’est parce qu’il est possible que Mrs. Wales soit une de vos lointaines parentes.

– Qu’est-ce qui vous fait croire ça ? demanda sa mère.

– Eh bien, le tatouage, voyons, répondit Mrs. Wales.

– Quel tatouage ?

Sa mère plissa les yeux et se tourna vers Miranda.

– Ne me dis pas que tu t’es fait tatouer, jeune fille. Tu sais ce que je pense de cette mode !

Miranda le savait, effectivement. C’était pour ça, entre autres, qu’elle redoutait tant cette réunion.

– Non. Il est…

Elle adressa un regard implorant à Holiday.

– Miranda ne s’est pas fait tatouer, intervint la Fae. Je vais vous expliquer.

Elle leur raconta ce qui s’était passé chez la diseuse de bonne aventure et leur expliqua comment le tatouage était apparu.

– Pourquoi tu ne nous as rien dit quand on est venus à l’hôpital ? demanda sa mère.

– Parce que… il était parti, et je pensais que c’était pour de bon, bredouilla-t-elle.

– Il est où ? Je veux le voir, exigea sa mère en se penchant vers elle.

– Euh… Il ne se montre pas tout le temps.

– Attendez, intervint son père. Quel est le rapport entre ce tatouage et Mrs. Wales ?

Sa mère se tourna vers Holiday.

– Je vais vous montrer, lança Mrs. Wales.

Miranda faillit s’évanouir à l’idée que la vieille dame allait encore exhiber sa lingerie léopard, mais cette dernière se contenta de tirer deux clichés d’une enveloppe.

Elle les fit glisser vers le père de Miranda.

– Voici une photo du tatouage de votre fille. Et ça, c’est le mien.

Ses parents se penchèrent dessus, puis sa mère se tourna vers Miranda.

– Il est sur ton bras ? À quel niveau ? Tu peux le cacher avec des manches ?

Miranda faillit lever les yeux au ciel, tant les préoccupations de sa mère lui paraissaient superficielles.

– Si je puis me permettre, intervint Mrs. Wales, l’emplacement du tatouage n’a guère d’importance, madame Evans.

Madame Evans ? Oh, pustule ! Miranda doutait que sa mère le prenne bien.

Holiday anticipa le désastre.

– Kane. Ils utilisent le nom de Kane.

Miranda vit les flammes dans le regard de sa mère, qui avait dressé le petit doigt.

– Ah bon, dit la vieille dame, impassible.

Soit elle n’avait pas remarqué l’attitude agressive de la mère de Miranda, soit elle avait décidé de ne pas relever.

Holiday allait reprendre la parole, quand Mrs. Wales la devança.

– Nous n’avions même pas envisagé la possibilité d’un lien de parenté, jusqu’à ce que Holiday nous fasse remarquer que nous sommes toutes les deux dyslexiques.

Sa mère secoua la tête.

– Savez-vous combien de personnes souffrent de cette infirmité ?

– « Infirmité », c’est un peu fort. Vous ne trouvez pas ?

La vieille dame regarda Miranda, qui se tassa sur sa chaise. Même Burnett se fit tout petit.

– Excusez-moi, dit Holiday. J’aimerais expliquer…

– Allons, allons, l’interrompit Mrs. Wales. Laisse-moi parler. Voyez-vous, monsieur Evans, dès que j’ai entendu votre nom, j’ai compris.

Son père posa une main apaisante sur celle de sa mère.

– J’ai apporté mon arbre généalogique. Miranda me l’avait demandé. Quel est le nom qui nous relie ?

Holiday se leva.

– Je ne pense pas que…

– Oh, vous ne le trouverez pas de votre côté, répondit Mrs. Wales. Votre arrière-arrière-grand-père a violé mon aïeule.

– Quoi ? s’exlama la mère de Miranda.

Miranda se tassa de plus belle.

– J’en ai la preuve. Voici l’article qui relate son exécution. Ah oui, parce qu’elle l’a tué, le bougre. Son nom à lui est mentionné ici.

Elle sortit la coupure de journal et commença à lire.

– « Mildred Bradley a été pendue ce jour pour avoir frappé Rudolf Evans, qu’elle accusait de l’avoir violentée, de quarante-six coups de hache. »

Personne n’osa rien dire pendant quelques secondes.

Ce fut le père de Miranda qui rompit le silence.

– Attendez. Vous voulez dire que mon arrière-arrière-grand-père a violé votre arrière-arrière-grand-mère, qui l’a tué à coups de hache ?

– Ah, tu vois ? fit Mrs. Wales en se tournant vers Holiday. Ce n’était pas si compliqué à expliquer.
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Miranda retint son souffle en attendant l’explosion imminente, qui risquait d’être encore plus violente que celle de la maison de la sorcière.

Mrs. Wales fit glisser l’article vers son père.

– Je vous laisse juger par vous-même.

Miranda allait sûrement glisser de sa chaise.

Quand le nuage de confusion interloquée qui les enveloppait fut enfin retombé, Mrs. Wales reprit la parole.

– Oh, ne vous méprenez pas, mon cher ! Je ne vous tiens nullement rigueur des actes de votre ancêtre. Ce n’est pas votre faute si c’était un violent connard.

– Bon, lança Burnett en se levant. Je pense qu’on en a tous entendu assez pour aujourd’hui.

– Non, attendez, dit le père en feuilletant les documents qu’il avait lui-même apportés. Je me souviens de…

Il s’interrompit, le temps de lire quelque chose, puis releva la tête.

– J’ai une copie de la même coupure de presse.

Burnett se rassit, mais il ne semblait pas à l’aise. Miranda partageait sa peine.

– Les accusations n’étaient peut-être pas fondées, objecta sa mère.

– C’est pourquoi j’ai demandé à Miranda de se prêter à une analyse de sang, expliqua Mrs. Wales. Moi-même je suis allée en faire faire une au siège de l’URF, grâce à M. James ici présent.

Son père bondit de sa chaise si brusquement qu’elle se renversa en arrière.

– C’est parfaitement ridicule ! Ma fille se fait kidnapper, et vous me convoquez ici pour me parler d’un de mes ancêtres ?

Burnett se leva en ouvrant la bouche, mais de nouveau, Mrs. Wales intervint avec toute l’autorité de son accent britannique.

– Je vous en prie, monsieur Evans, calmez-vous. Je conçois que ça puisse paraître un peu tiré par les cheveux, mais notre lien de parenté explique peut-être l’enlèvement de votre fille.

Burnett hocha la tête. Son père redressa sa chaise et se rassit. Holiday termina son histoire sans que personne l’interrompe pendant au moins cinq minutes.

Jusqu’à ce que…

– Vous voulez dire que ma fille est une sorcière mystique ? s’écria sa mère avec un grand sourire.

– Non, répondit Holiday. Je dis simplement que la mère et la grand-mère de Mrs. Wales étaient des mystiques, et que Mrs. Wales est dyslexique, comme sa grand-mère avant elle et comme Miranda. Et puis n’oubliez pas le tatouage. Il se peut qu’il ait un lien avec les facultés mystiques, mais on n’en sait rien du tout.

– Oui, mais… il y a d’autres signes qui iraient dans ce sens ? demanda sa mère en se tournant vers Miranda.

– Un ou deux, bredouilla-t-elle.

Elle leur raconta que Perry avait entendu sa voix quand elle était blessée et qu’elle l’avait entendu, lui aussi. Puis elle mentionna le texto de Tabitha. Sauf que le simple fait de parler de tout ça ramena le son de la cascade à ses oreilles. Et merde !

Enfin, Mrs. Wales annonça qu’elle devait rentrer à Houston. La mère de Miranda en profita pour passer aux toilettes, et son père sortit se dégourdir les jambes en compagnie de Burnett.

Holiday poussa un gros soupir et se laissa retomber au fond de son fauteuil.

– Ça s’est beaucoup mieux passé que je l’espérais.

 

Quand sa mère revint, Miranda l’entraîna sous le porche pour qu’elles puissent « discuter ». Holiday retourna s’occuper de Hannah et du bébé. Burnett et le père allèrent s’installer dans le bureau de la Fae pour parler de toute cette affaire.

Les pauvres nerfs de Miranda n’avaient même pas eu le temps de se remettre de cette première conversation qu’ils devaient déjà en affronter une seconde.

Elle ne demandait pas mieux que de se réconcilier avec sa mère.

Évidemment qu’elle l’aimait de tout son cœur.

Naturellement, elle aurait préféré retourner se blottir sous sa couette et attendre que ça se passe.

Sauf qu’elle ne pouvait pas.

Elle se donna donc mentalement un bon coup de pied aux fesses qui dut laisser des traces, puis elle s’installa dans l’un des fauteuils à bascule alignés sous la véranda, se préparant à affronter cette pénible discussion.

Le bruit de la cascade qui grondait à ses oreilles ne lui facilitait pas la tâche, mais le pire, c’était l’espèce de désespoir qu’elle ressentait chaque fois qu’elle pensait à Tabitha. Des larmes s’invitèrent sous ses paupières, mais elle cilla pour les chasser.

Sa mère approcha le fauteuil voisin du sien et s’y assit avant de lui prendre la main.

– Tu ne trouves quand même pas ça super d’être peut-être une sorcière mystique ?

Plusieurs reparties bien senties lui vinrent mais elle ravala les plus vulgaires.

– Là, tout de suite, je m’en fiche comme d’une trompe de guignol à claques.

Elle n’était pas bien sûre de savoir ce que ça voulait dire. Encore un truc qu’elle avait dû entendre dans la bouche de Della. En tout cas, ça sonnait bien.

Sa mère écarquilla les yeux.

– Oh, pardon, je n’aurais pas dû… Je suis désolée. Je sais que tu te fais du souci pour Tabitha. Moi aussi.

Miranda se tourna vers elle, sa colère encore à fleur de peau.

– Tu ne peux pas l’encadrer.

– Ce n’est pas vrai, soupira-t-elle. Je n’ai rien contre Tabitha.

Miranda remarqua que sa mère avait les yeux brillants de larmes. Elle avait vu son père pleurer plus souvent que sa mère. Or cette dernière n’était pas du genre à faire semblant.

Sa mère cilla, et les larmes s’échappèrent.

– Après notre dispute, je suis allée voir un psychologue.

– Ah bon ?

Ça non plus, ce n’était pas du tout son genre. Consulter un psychologue, ça impliquait que l’on avait des problèmes. Or sa mère était parfaite, naturellement. Il suffisait de lui demander.

Elle croisa le regard de Miranda.

– Ce que tu m’as dit l’autre jour…

Sa culpabilité l’emporta sur sa colère.

– J’ai eu tort, je n’aurais…

– Non. C’était quelque chose que j’avais besoin d’entendre. J’ai été horrible depuis que… tu as appris la vérité et que Tabitha est entrée dans ta vie. (De nouvelles larmes apparurent.) Non, en fait, ça fait bien plus longtemps que ça – depuis que j’ai appris l’existence de Mary Esther et de sa fille. J’ignorais que ton père était marié, Miranda, mais j’étais presque sûre qu’il y avait une autre femme dans sa vie. Son bip n’arrêtait pas de sonner, et il évitait soigneusement de passer des coups de fil devant moi. J’ai… laissé les choses progresser plus vite que je l’aurais voulu parce que… je pensais qu’il oublierait cette autre qui le sollicitait tout le temps si j’acceptais de coucher avec lui.

Elle se redressa et s’essuya les joues avant de poursuivre.

– Le jour où il m’a avoué qu’il était marié, j’avais prévu de lui annoncer que j’étais enceinte. Il m’a appris que sa femme attendait un enfant, et je lui ai dit que je ne voulais plus jamais le revoir. Je l’ai quitté. (Elle prit une profonde inspiration.) Une semaine plus tard, il est revenu me voir. Il m’a expliqué que son mariage était mort depuis longtemps et qu’il… était amoureux de moi. Malheureusement, il ne pouvait pas divorcer parce que ça impliquait de renoncer à son héritage, et aussi parce que la loi l’interdisait en Irlande, où habitait Mary Esther. Il m’a dit qu’il voulait vivre avec moi – avec nous – mais qu’il ne pouvait pas abandonner sa femme et son enfant. Il m’a promis qu’il ne la toucherait plus jamais et il a proposé de changer de nom pour que je puisse prendre le même que lui, et qu’on puisse vivre comme si on était réellement mariés.

Sa voix commençait à trembler. Elle se racla la gorge avant de continuer.

– J’ai accepté parce que je l’aimais et parce que je voulais que tu connaisses ton père ; mais chaque fois qu’il retournait en Irlande pour voir Mary Esther et Tabitha, j’étais terrifiée. J’avais peur qu’il change d’avis, qu’il se rende compte qu’il les aimait plus que nous. Quand elle est venue s’installer aux États-Unis pour être plus proche de lui, j’ai cru que j’allais devenir dingue.

Elle cessa de se balancer.

– Au fil du temps, toutes ces peurs se sont accumulées. Je ne pouvais pas blâmer ton père puisque j’avais accepté sa proposition. Je refusais d’endosser la moindre responsabilité – en reconnaissant, par exemple, que si je lui avais posé des questions dès que j’avais eu des doutes, rien de tout ça ne serait arrivé. Au lieu de ça, j’ai dirigé ma colère contre Mary Esther et Tabitha.

Alors elle se tut et pleura en silence pendant de longues minutes. Miranda partageait sa peine. Ce devait être atroce de voir l’homme qu’on aime partir pour aller s’occuper d’une ancienne amante.

Sa mère avait dû se sentir constamment en danger. Soudain, une idée terrible lui lacéra le cœur. Sa mère ne l’admettrait jamais, mais voilà probablement pourquoi elle tenait tant à ce que Miranda soit parfaite. C’était pour ça qu’elle n’avait jamais accepté sa dyslexie. Parce que si Tabitha se révélait être la meilleure des deux, son père risquait de les quitter pour retourner auprès de Mary Esther et elle.

– Le psy m’a dit qu’il me faudrait du temps pour me débarrasser de toute cette rancœur, mais j’y travaille. Je peux déjà t’assurer, en toute franchise, que je n’éprouve aucune haine envers Mary Esther ou Tabitha. Je ne les ai jamais détestées, elles. Ce qui me mettait hors de moi, c’était que ton père leur accorde une part de lui-même – de son temps, de son attention, de son argent – que j’estimais nous revenir, à toi et moi. (Elle prit la main de Miranda.) Je ne suis pas fière de ce que… Je ne suis pas fière du genre de mère que j’ai été.

Ça alors ! Sa mère était sur le point de l’admettre.

Miranda sentit couler ses propres larmes, presque aussi abondantes que celles de sa mère. Toutes sortes de sentiments, de ressentiments et de blessures remontèrent à la surface, puis son amour pour sa mère – cet amour qui comptait plus que tout – chassa ces déchets du passé. C’était un tel bonheur de pouvoir lui pardonner !

– Je vais changer, Miranda. Je te le promets, reprit sa mère. Tu veux bien me pardonner ? S’il te plaît ?

Miranda se leva et prit la main de sa mère pour l’aider à se relever. Elle la serra fort contre son cœur.

– Évidemment, que je te pardonne. Tu n’as peut-être pas été parfaite, mais il ne s’est pas passé un jour sans que tu me dises que tu m’aimais. Tu m’as appris à être bienveillante et à ne pas nourrir de préjugés envers les autres. Tu m’as fait des câlins chaque fois que j’en avais besoin. Tu ne m’as jamais abandonnée dans un centre commercial, me condamnant à être élevée par des inconnus.

Cette dernière phrase méritait des éclaircissements, mais ce qui comptait, c’était que Miranda venait non seulement de faire la paix avec sa mère mais aussi de se débarrasser de vieilles blessures dont elle n’avait même pas conscience.

Un peu plus tard, alors qu’elle disait au revoir à ses parents, elle sentit quelque chose la chatouiller sous son plâtre.

– Pas maintenant, chuchota-t-elle pour repousser le tatouage.

Son père et sa mère avaient déjà eu une journée éprouvante. Ils n’avaient pas besoin de voir leur fille tatouée de la tête aux pieds.

 

Perry prit une profonde inspiration et s’approcha de la maison de Jax. Il était retourné à Houston très tôt, pensant que son père allait lui proposer de le rejoindre pour qu’ils fassent le trajet ensemble, mais il n’avait reçu son message que vers 17 heures. Son père se contentait de lui donner l’adresse de Jax et lui disait de le rejoindre là-bas. C’était la même propriété que la veille.

Perry comprit ce que ça signifiait : Jax lui faisait confiance.

Continue comme ça, mon frère.

Un des gardes lui ouvrit la porte.

Perry se prit à repenser au type qu’il avait pratiquement condamné. Burnett n’en savait toujours pas plus à son sujet, mais les recherches se poursuivaient.

En entrant, il aperçut trois autres gardes postés dans un coin du salon. Puis il vit Jax et se força à inspirer par la narine droite avant d’expirer par la gauche. Il ne pouvait pas se permettre de céder à la colère.

Il remarqua que la pièce, encore vide, la veille contenait désormais le genre de meubles qu’il ne pourrait jamais s’offrir. Ses parents étaient assis sur l’un des canapés.

Il les salua d’un geste et s’avança vers un gros fauteuil à coussins brodés. En regardant sa mère de plus près, il vit qu’elle était toujours couverte de boutons. Elle avait tenté de les dissimuler sous du fond de teint et s’était même coupé une frange pour cacher les dégâts sur son front.

Était-ce mal de ressentir un certain plaisir devant ce spectacle ?

Non.

Il se rendit compte qu’il avait oublié de remercier Miranda. Il se promit d’y penser ce soir-là, s’il retournait à Shadow Falls.

Il était épuisé. Passer la nuit à tenir Miranda dans ses bras était tout simplement merveilleux, sauf que ça l’avait empêché de dormir et que les allers-retours pompaient son énergie. Pourtant, il n’hésiterait pas s’il en avait la force. Tant qu’il n’était pas suivi… Il avait redoublé de prudence lors de ses derniers trajets.

Jax prit la parole.

– Papa et maman m’ont dit que tu avais une copine.

– Oui, fit-il avant de s’adresser à sa mère. Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

Elle fronça les sourcils.

Jax éclata de rire.

Son père se contenta de lui jeter un regard étrange.

– Je vois un dermato demain, répondit-elle enfin.

– Parle-moi de ta copine, lança Jax en se servant un verre.

Perry avait espéré détourner la conversation, mais ça n’avait pas fonctionné. Il lui fallait trouver un nouvel angle d’attaque.

Il se cala au fond du fauteuil, qui n’était pas confortable du tout.

– Et si tu me parlais de la tienne ?

Jax rit de plus belle.

– Elle a tout ce qu’il faut, où il faut, avec des seins jusque-là et la libido d’une lapine en chaleur. À ton tour.

Perry avait remarqué qu’un des gardes était un vampire. Il aurait parié ses dents de devant que Jax cherchait à le tester.

Peut-être qu’il ne faisait pas confiance à son petit frère, après tout.

– Elle est douce et jolie, et je la respecte trop pour en parler comme d’un bout de viande.

– Ha ! Elle te mène à la baguette ! s’esclaffa Jax. Tu tiens de ton père, on dirait.

Perry tressaillit, insulté.

Un type affublé d’un tablier blanc entra dans la pièce.

– Le dîner est servi, monsieur.

Jax leur fit signe de se lever.

– J’ai demandé à mon chef de nous concocter quelque chose de spécial.

L’estomac de Perry gronda. Il avait petit-déjeuné vers 11 heures mais n’avait rien mangé depuis. Pourtant, il était tellement noué par la haine et l’angoisse qu’il doutait de pouvoir avaler quoi que ce soit.

La table de la salle à manger, bien assez grande pour douze personnes, avait l’air un peu triste avec seulement quatre couverts. Le type au tablier tendit un bouchon à Jax pour que ce dernier le renifle et juge de la qualité du vin. Perry avait entendu dire que ça se faisait dans les grands restaurants. Sauf qu’ils n’étaient pas au restaurant.

Quand le serveur s’approcha de Perry, il posa la main sur son verre.

– Non, merci. Je vais prendre de l’eau.

Il perdit encore un peu plus l’appétit quand il vit les assiettes que l’on déposait devant eux.

Le chef se saisit de la serviette de Jax et la plaça sur ses genoux, avant de faire pareil pour son père et sa mère.

– Je me débrouille, déclara Perry lorsqu’il s’avança vers lui.

– Bon appétit ! lança Jax avec un geste théâtral.

Perry se força à avaler quelques bouchées, mais la côte de bœuf était si saignante qu’elle semblait sur le point de mugir. Quant à la purée de pommes de terre, c’était un de ses plats préférés, sauf que celle-là contenait de l’ail. Il avait peut-être hérité ses goûts de Burnett, mais ça gâchait tout son plaisir.

– Tu manges comme un moineau, petit frère, railla Jax quand tout le monde eut terminé.

– Je ne savais pas qu’on allait dîner. Je suis passé prendre un Big Mac sur le chemin.

Aussitôt il se rendit compte qu’il venait de mentir devant un vampire.

– C’est faux, dit ce dernier avec un sourire carnassier.

Perry reposa sa fourchette.

– OK, j’avoue. J’essayais seulement d’être poli. Je n’aime pas quand ma viande pisse le sang, et il faudrait flinguer celui qui a eu la mauvaise idée de mettre de l’ail dans les pommes de terre. Et puis ces haricots verts ? Tu appelles peut-être ça al dente, mais moi je préfère quand c’est cuit.

Jax éclata de rire.

– Tu as de l’humour, ça me plaît bien. Mais tu connais que dalle à la bonne cuisine.

– Ce n’est pas ma faute, rétorqua Perry en jetant un coup d’œil à sa mère. Il n’y avait pas de chef pour nous faire la bouffe en foyer d’accueil.

Jax rit de plus belle, et Perry comprit que son sens de la repartie, cet humour derrière lequel il se cachait parfois, lui serait sans doute fort utile.

Il ne lui restait plus qu’à s’empêcher d’imaginer les dégâts qu’il pourrait faire à la jugulaire de Jax avec son grand couteau à steak.

– Et toi, Paul ? C’est quoi, ton excuse ? demanda Jax au père de Perry.

– Je n’ai pas faim.

Perry avait remarqué qu’il ne semblait pas dans son assiette, mais il s’en préoccuperait plus tard.

Après le dessert – des fraises accompagnées d’une crème parfumée au rhum, ce que Perry apprécia –, Jax pria les parents de les laisser seuls afin qu’ils puissent… faire connaissance.

– Je pensais qu’on allait discuter de notre prochaine mission, objecta son père, fébrile.

– Pas maintenant, répliqua Jax en grimaçant. On a un problème. Mes hommes tombent comme des mouches. Même Chuckie et Mark n’ont pas donné de nouvelles depuis un moment.

Perry suivit des yeux ses parents, en espérant que le vampire leur emboîterait le pas, mais ç’aurait été trop beau.

Jax lui proposa une bière ou un whisky, qu’il refusa poliment. Il devait rester concentré. Heureusement qu’il avait passé des années à observer comment Burnett s’y prenait pour contourner la vérité quand il avait quelque chose à cacher à leurs familles d’accueil vampires. Le truc, c’était de poser soi-même des questions pour éviter de se faire coincer.

Sauf qu’il n’eut pas le temps d’ouvrir la bouche.

– Alors dis-moi, petit frère. Si tu ne crèches pas chez notre chère maman, où as-tu creusé ta tanière ?
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Perry se dépêcha de réfléchir à une réponse acceptable, tout en comptant sur son humour pour gagner de précieuses secondes.

– Ma tanière ? Je ne suis pas un garou, plaisanta-t-il. Si tu veux savoir où j’ai passé la nuit, j’étais chez ma copine.

– Et c’est où, ça ? demanda Jax en buvant une gorgée de whisky.

– C’est sympa, mais pas autant qu’ici.

– Tu n’as pas répondu à ma question, lança Jax sur un ton accusateur.

Reste honnête.

– Disons que je préfère me la garder pour moi, du moins pour l’instant.

Jax sourit.

– Tu as peur que je tente… quelque chose ?

Perry savait très bien ce qu’il insinuait, et d’une certaine façon c’était précisément ce qu’il craignait.

– Ça, je ne peux pas t’en tenir rigueur. Après tout, je suis le plus beau de nous deux.

Perry se força à sourire.

– Je ne suis pas d’accord. Mais tu es beaucoup plus friqué.

– Ha ! Celui qui a dit que l’argent ne faisait pas le bonheur devait être pauvre, à tous les coups, renchérit Jax. Alors tu as décidé de venir travailler pour moi ?

– Je pense que tu te doutais que j’accepterais. Mais d’abord, j’aurais aimé en savoir un peu plus sur le fonctionnement de ton entreprise.

– Je te l’ai déjà dit, je dirige quelques opérations moi-même, comme les missions que ton père et toi avez effectuées. Et puis, j’assure la protection des différents gangs de la région moyennant finances – un joli pourcentage de leurs recettes, pour être tout à fait honnête. Quand ils ont besoin de quelque chose, c’est moi qu’ils viennent voir.

– Qu’est-ce que tu leur fournis exactement ?

– Tout ce qu’ils veulent.

Perry croisa les bras.

– Et en quoi consisterait mon travail ?

– Tu ferais tout ce que je te demande, tout simplement.

Avant que Perry ait pu ouvrir la bouche, son frère reprit la parole.

– Tu as des objections ? Tu as peur de ne pas supporter ?

– Ça dépend, lança Perry. Si tu me demandes de te mettre ta serviette sur les genoux, on risque de ne pas être d’accord.

Jax éclata de rire mais se rembrunit aussitôt.

– Tu as déjà tué quelqu’un ?

Perry repensa à Ricky Raco.

– C’est possible. En tout cas, ce dont je suis sûr, c’est que je ne suis pas passé loin, et à plusieurs reprises.

– Et ça te poserait un problème ?

Perry laissa bouillir la haine rageuse qu’il éprouvait pour son demi-frère.

– Très franchement ? Je pense même que ça pourrait me plaire.

– Tiens, tiens. On se ressemble plus que je ne l’aurais cru.

Perry n’avait toujours rien appris de bien utile.

– Dis-m’en un peu plus. Le sorcier qui était là hier et qui essayait de te filouter au lieu de te payer. Qu’est-ce qu’il attendait de toi exactement ?

Jax gloussa.

– Il n’essayait pas de me filouter. Si c’était le cas, il serait déjà mort. Le truc, c’est que je n’ai réussi à me procurer que la moitié de ce qu’il voulait.

Perry sentit son estomac se nouer.

– Tu comptes lui livrer le reste ?

– Dès que possible, répondit Jax en se levant pour aller se resservir. Comme je le disais à ton père, mes hommes tombent comme des mouches. Je préfère ne pas prendre de risques.

Perry étendit les jambes et les croisa.

– Tu pourrais me laisser prendre quelques risques à ta place, suggéra-t-il. Dis-moi ce qu’ils veulent, et j’irai leur apporter là où tu me diras.

Jax fit tourner le whisky dans son verre puis soutint le regard de Perry.

Avait-il mal jugé ? S’était-il montré trop pressé ?

– Ça me plaît de te voir si enthousiaste, mais tu vas devoir faire tes preuves si tu veux que je te confie des missions sensibles de ce genre.

 

Miranda avait mangé une pizza avec Burnett et Holiday. Quand elle avait demandé des nouvelles d’Anthony, Burnett lui avait appris qu’il était sorti du coma. Il n’était pas encore lucide, mais ça ne devrait pas tarder.

Il était plus de 19 heures quand le grand vampire raccompagna la jeune fille jusqu’à son bungalow. Il ne faisait pas encore nuit, mais le crépuscule estompait les contours. Les arbres s’adonnaient à leur étrange danse dans l’air immobile du soir. Miranda faillit demander à Burnett ce que ça signifiait, mais finalement elle n’osa pas. Ils firent le trajet en silence, et elle tenta de se convaincre que le plan d’action qu’elle avait concocté pendant le dîner n’était pas complètement fou.

En arrivant chez elle, elle trouva Kylie et Della attablées devant une pile de bouquins. Elles étaient passées à la bibliothèque de l’URF et avaient emprunté tout ce qui concernait des sorcières tatouées et particulièrement puissantes. Kylie devait être en mode vampire, si Miranda en jugeait par les deux verres de sang alignés sur la table.

– Alors ? demanda Miranda.

– Que dalle, grommela Della.

– On n’a pas encore tout lu, intervint Kylie l’optimiste. Comment ça s’est passé ?

– C’était un peu tendu au début, mais ça s’est bien terminé.

Miranda leur raconta sa conversation avec sa mère.

– Pas trop tôt ! commenta Della.

Miranda attendit d’être sûre que Burnett s’était suffisamment éloigné pour leur faire part de son plan.

– J’ai une faveur à vous demander.

– Laquelle ? fit Kylie.

– Vous voulez bien venir à la cascade avec moi ?

– Je le savais ! s’écria Della. Elle t’appelle. Pas vrai ?

– Vous ne croyez pas qu’on devrait en parler à Holiday ? objecta Kylie en se levant.

– Elle est avec Hannah et le bébé. J’aimerais autant qu’on y aille tout de suite.

– Alors on y va, lança Della.

Dix minutes plus tard, Miranda retira ses tongs et mit un pied dans l’eau. Puis elle se retourna vers ses amies, qui se regardaient d’un air interloqué.

– Venez !

– On ne peut pas, dit Della, comme si ça l’étonnait.

– Oui, c’est bizarre, ils ne veulent pas qu’on entre, ajouta Kylie.

Si cet endroit n’avait pas été aussi paisible, Miranda aurait peut-être eu peur. Sauf que c’était comme un paradis pailleté de toutes sortes de fleurs et de graminées parfumées. Les branches des arbres se ployaient comme pour protéger ce berceau de verdure. Miranda n’aurait jamais imaginé qu’un lieu puisse être doté d’une aura ; pourtant celui-là en avait une, et elle était magnifique.

– Vous m’attendez ?

Elles acquiescèrent.

Elle s’avança dans l’eau comme si c’était du verre liquide. Seule Miranda bougeait, la surface restait lisse. Le rugissement de la cascade se fit de plus en plus fort, mais c’était un son joyeux, comme les cloches d’une église dans un village ensoleillé.

Miranda baissa la tête pour franchir le rideau des chutes. Elle éprouva un frisson – le genre de frisson qui annonce quelque chose de beau.

 

Perry ne fut pas surpris de constater que Jax avait lancé son garde vampire à ses trousses pour le surveiller. Il hésita à prendre une chambre d’hôtel, tout simplement, mais il tenait à ce que Jax sache qu’il avait repéré sa manœuvre.

Il voulait que son frère respecte ses pouvoirs sans pour autant se sentir menacé par lui. Quand Jax lui avait demandé de se transformer devant lui, il s’était donc retenu un peu et, quand Jax avait décidé d’en faire un jeu entre eux, Perry l’avait laissé gagner. Pas de beaucoup. Juste assez pour l’apaiser.

Au lieu de chercher un hôtel, il fonça dans un bosquet et en délogea un faucon assoupi sur une branche. Quand ce dernier s’envola, le vampire le prit en filature sans se douter de rien. Avant de redécoller, Perry envoya un texto à son père. « Dis à Jax qu’il aura peut-être plus de chance la prochaine fois. » S’il présentait ça comme une plaisanterie, Jax ne s’en formaliserait pas autant.

Il s’envola et fit plusieurs détours pour s’assurer que personne ne le suivait.

Plus il approchait de Shadow Falls, plus il pensait à Miranda et plus il accélérait, mais il devait d’abord trouver Burnett pour lui parler.

Il atterrit devant le portail, se transforma et se dirigea directement vers les bureaux. Il y avait de la lumière dans celui de Holiday.

– Salut, dit Burnett en le voyant arriver.

Perry déposa les deux dossiers devant le vampire.

– Qu’est-ce que c’est ?

– Quelques infos sur Caleb Davidson et Ricky Raco.

Burnett tendit la main.

– D’où tu sors ça ?

– De chez Jax, répondit Perry en s’asseyant.

– Tu les as volées ?

– Non, c’est lui qui me les a données.

– Comment ça se fait ? s’enquit Burnett en fronçant les sourcils.

Perry sentit son estomac se nouer.

– J’ai pour mission de les retrouver pour les tuer.

– Oh, putain ! Est-ce que les emmerdes vont s’arrêter un jour ? lança Burnett.

Il prit quelques secondes pour jurer copieusement puis commença à échafauder un plan.

– Je vais mettre une équipe sur le coup. Pendant ce temps, nous, on s’occupe de retrouver Tabitha.

Mais Perry n’avait pas oublié Bell, et la sauvagerie avec laquelle Caleb l’avait assassinée. Il lui devait bien ça.

– J’aimerais chercher Caleb moi-même. J’ai comme l’impression qu’il en sait pas mal sur l’organisation de Jax.

Burnett hésita un instant avant de céder.

– OK, mais je t’accompagne.

 

Miranda traversa le petit lagon qui occupait une partie de la grotte et alla s’asseoir sur les rochers de l’autre côté. L’aura extraordinaire qu’elle avait perçue à l’extérieur l’avait suivie jusque-là, paisible et tranquille. Miranda n’avait jamais rien ressenti de tel.

Un léger grattement se fit entendre derrière elle. Elle se retourna, nullement effrayée mais curieuse. Le tatou sortit d’une fissure et s’approcha d’elle.

Elle le suivit du regard pendant un moment avant de prendre la parole.

– Vous êtes un ange de la mort ?

– Oh non…

– Alors, qu’est-ce que vous êtes ? demanda-t-elle sans peur.

Elle savait pertinemment que rien de mauvais ne pouvait entrer en ce lieu.

– Tu n’as qu’à me considérer comme la gentille marraine des contes de fées, sauf que je serai ton parrain.

Elle l’étudia un instant.

– Ça ne colle pas. Vous ne ressemblez ni à une fée ni à un parrain. Qu’est-ce que vous êtes, au juste ? La sorcière vous a jeté un sort ?

– Non. Ce n’est pas Zander qui m’a fait ça. J’étais déjà comme ça. Elle m’a seulement… emprisonné. J’essayais de l’aider, mais elle a eu peur de moi. Ensuite, elle a commencé à avoir peur de me laisser partir.

– Elle avait peur de quoi ?

– Des mauvais sorciers.

– Quels mauvais sorciers ? Qu’est-ce qu’ils faisaient de si mal ? demanda Miranda, tout en observant les cercles iridescents qui dansaient à la surface de l’eau.

– Ils l’ont capturée et lui ont confisqué ses pouvoirs, sa mémoire, ses bébés et sa volonté, jusqu’à ce qu’ils n’aient plus besoin de prendre quoi que ce soit. Elle leur donnait tout ce qu’elle avait, dans l’espoir qu’ils lui laissent la vie sauve. Puis elle a commencé à espérer qu’ils lui prennent ça aussi…

Miranda y réfléchit un instant. C’était une histoire horrible, mais l’essence des lieux amortissait le choc.

– Elle a été blessée dans l’explosion de la maison ?

– Non, c’est elle qui l’a causée pour les empêcher de vous attraper, ta sœur et toi.

– Pourquoi ? Qu’est-ce que… qu’est-ce qu’ils nous voulaient ?

– Ils veulent vous faire subir le même sort qu’à Zander. Vous êtes puissantes. Ils voudraient que leurs fils le soient autant que vous.

Sans cette aura bienveillante, elle aurait déjà paniqué.

– Mais… Comment pouvaient-ils savoir qu’on serait là ?

– Grâce à la magie de Zander. Ils la forcent à jeter un sort sur toutes les jeunes sorcières. Ils cherchent les plus fortes d’entre vous, comme ta sœur et toi.

– Que venaient faire les drogues là-dedans ? reprit Miranda, curieuse. Quel est le rapport avec les sorciers ?

– La maison et les drogues appartenaient à un autre homme, le chef d’un gang, quelqu’un d’encore plus influent que les sorciers. Ces derniers l’ont chargé de trouver de nouvelles femelles pour que tous leurs membres puissent se reproduire. Il a installé Zander à cet endroit pour qu’elle attire des jeunes filles dans les filets du gang.

Miranda en avait la nausée.

– Alors, si ma sœur était aussi déterminée à aller consulter Zander, c’était à cause d’un sortilège ?

– J’en ai bien peur. Heureusement, Zander s’est rebellée grâce à vous, dit le tatou comme pour défendre la vieille dame. À votre contact, elle a recouvré un semblant de volonté. Elle a refusé de vous condamner au sort que sa sœur et elle avaient subi.

Cette déclaration fit courir une très légère onde d’inquiétude le long de l’échine de Miranda.

– Est-ce que vous – ou Zander – savez où se trouve ma sœur ? Est-ce qu’ils l’ont capturée ?

Sa peur entacha un peu la sérénité du lieu, quand elle vit l’animal hocher la tête tristement.

– C’est pour ça que je suis venu.

– Dites-moi où elle se trouve. Mes amies vont m’aider à la secourir. Puis je ferai tout mon possible pour effacer le sort qui vous accable.

C’était peut-être du chantage, mais tant pis.

– Non, dit le tatou. Zander a vu l’avenir. Il n’y a qu’un moyen de sauver Tabitha.

Il posa une patte griffue sur la jambe de Miranda.

– De même qu’il n’y a qu’un moyen de me sauver, moi.

Le cœur de la jeune fille s’emballa. L’atmosphère paisible n’empêchait plus son inquiétude de lui nouer l’estomac.

– Comment je peux la libérer ?

– Il faut que tu prennes sa place.

Miranda déglutit. Elle ne comptait pas se défiler, bien sûr, mais elle avait espéré quelque chose d’un peu moins catastrophique.

– OK, mais… Qu’est-ce qu’ils vont me faire ? demanda-t-elle presque malgré elle.

– Non, non. Tu ne m’as pas bien comprise. Il ne s’agit pas de t’envoyer en sacrifice à sa place. Tu sais comment te défendre. Ta sœur, elle, n’a pas les pouvoirs nécessaires. Il faut que ce soit toi. Zander l’a entrevu. Elle en a eu une image.

– Mais alors… je suis une sorcière mystique ?

– Tu as beaucoup de caractéristiques en commun avec les mystiques, mais tes talents sont uniques.

– Parce que je suis dyslexique ? demanda-t-elle. C’est à cause de mon handicap ? ajouta-t-elle en voyant son air interloqué.

– Tu veux parler de ton don ? Ton cerveau fonctionne un peu différemment des autres. Certes, ça complique certaines tâches, mais les avantages compensent largement les quelques inconvénients. Tu vois la vie – tu goûtes la vie – d’une façon que les autres n’imaginent même pas. Tu réfléchis par le biais de tes émotions au lieu de penser au gré de tes coups de tête. Tu éprouves de l’empathie pour les humains, ainsi que pour les créatures. C’est toi qui m’as libéré, rappelle-toi.

– Qu’est-ce que ça fait de moi, tout ça ?

– Certains appellent ça une « mystique sylvestre », parce que tu as également des traits communs avec les sorcières des forêts.

– Les arbres ! s’écria Miranda. Pourtant, ils me faisaient peur.

– Il ne faut pas. Ils sont là pour te protéger. Ils te prêtent de leur force et puisent dans la tienne.

Miranda avait tant de questions à lui poser qu’elle ne savait plus par où commencer.

– Pourquoi mes pouvoirs ne se sont pas manifestés plus tôt ?

– Parce que pour s’éveiller, cette magie a besoin d’en rencontrer une autre. Il fallait d’abord que tu trouves…

– Quoi ?

Le tatou la toisa comme s’il attendait qu’elle devine par elle-même. Brusquement, elle comprit.

– L’amour !

Il hocha la tête.

Une émotion chaleureuse se lova dans sa poitrine comme un joyeux chaton, à l’idée que Perry était bien son compagnon pour la vie.

Soudain, un voile de lumière tissé de couleurs qu’elle n’avait encore jamais vues se dressa devant elle. Elle étouffa un cri – non de peur, mais d’émerveillement.

Le tatou leva les yeux vers elle.

– Il est temps que je parte, dit-il.

– Non ! Qu’est-ce que je dois faire pour libérer ma sœur ?

– Ta chance se présentera bientôt, et je serai là pour te guider. En revanche, fais bien attention. Quand je te donnerai le signal, il ne faudra pas hésiter. Et surtout, surtout, ne parle de moi à personne, sous aucun prétexte. Les gens qui t’aiment voudront t’aider au risque de se sacrifier.

Le tatou s’effaça devant elle. La lumière disparut. À cet instant, Holiday traversa le rideau de la cascade.

– Tout va bien ? demanda-t-elle en ouvrant de grands yeux.

Miranda devina que son tatouage s’était manifesté. Elle se leva.

– Oui, ça va.

– C’est magnifique, souffla la Fae.

– Merci.

– Tu veux qu’on discute de… ?

– Pas maintenant, coupa-t-elle.

Elle n’aimait pas les secrets, mais elle était absolument certaine que le tatou n’avait pas menti. Si elle disait quoi que ce soit, elle risquait de mettre en danger les personnes qu’elle aimait.

– J’avais pourtant demandé à Kylie et Della de ne pas te déranger.

– Elles ne m’ont pas dérangée. Je suis venue de moi-même.

Holiday la serra dans ses bras.

– Tu as appris quelque chose ?

– Oui, mais il va me falloir un moment pour tout digérer, répondit-elle.

Quelques minutes plus tard, elles repartirent. Holiday et ses amies respectèrent le silence de Miranda. Sur le chemin du retour, elle s’efforça de préserver la paix qu’elle avait trouvée dans la grotte. Malheureusement, elle la sentit s’échapper comme un souvenir peu à peu éffacé par le temps.

En revanche, elle tira une certaine sérénité des arbres alentour. Ils te prêtent de leur force et puisent dans la tienne.

Pourtant, si elle était honnête avec elle-même, la simple idée de quitter Shadow Falls sans rien dire à personne lui donnait l’impression de trahir tout le monde.

Quand elles arrivèrent en vue de leur bungalow, elle aperçut Perry sur la terrasse.

Son compagnon, son amour.

Elle s’élança vers lui et se jeta dans ses bras. Il avait dû se doucher parce qu’il sentait bon le savon et le vent. Puis elle ressentit sa douleur de plein fouet.

 

Pendant deux heures, Perry aida Miranda à réviser. Elle avait essayé de lui demander comment s’était passée sa journée, et pourquoi il avait aussi mal, mais il avait esquivé ses questions. Ça ne lui faisait pas plaisir, mais elle ne pouvait pas lui en vouloir. Elle non plus ne lui avait pas révélé tout ce qui venait de lui arriver.

Il s’était étonné de la voir toute trempée, alors elle lui avait parlé de la cascade – de l’incroyable beauté des lieux et de sa nouvelle certitude que Tabitha allait s’en sortir.

Un peu plus tard, elle enfila son pyjama, il retira son tee-shirt et ils se glissèrent sous la couette comme la veille. Elle sentait le cœur de Perry battre sous son oreille, et à chaque battement entendait sa douleur. Elle repensa aux paroles du tatou au sujet de son empathie.

– Ça va, toi ? lui demanda-t-elle en se redressant un peu.

Le sourire qu’il lui adressa n’était pas mensonger, mais elle savait qu’il s’en servait parfois pour masquer son désarroi.

– La journée a été rude, mais maintenant ça va.

– Tu veux m’en parler ?

– Non, souffla-t-il. Ce n’est pas que je refuse de partager mes soucis, s’empressa-t-il d’ajouter. Simplement, j’aimerais ne plus y penser pour le moment, surtout quand je suis ici avec toi.

Elle posa une main sur son cœur.

– On n’est pas obligés de tout se raconter, du moins pas tout de suite. On pourra en parler plus tard.

Il l’embrassa – leur premier vrai baiser depuis plus de deux jours –, et c’était délicieux. Tellement qu’elle se hissa à moitié sur lui et fit jouer ses doigts le long de ses abdominaux si joliment dessinés. Il passa une main sous son haut de pyjama pour lui caresser le dos.

Elle adorait ça, en voulait davantage. Elle se redressa et retira son haut.

Ils se perdirent en baisers, s’enivrèrent l’un de l’autre, tout en respectant les règles qu’ils s’étaient fixées par le passé. Rien n’était interdit au-dessus de la ceinture. Perdue dans la magie de ces plaisirs exquis, Miranda commença à faire glisser son caleçon aussi.

Perry lui saisit la main et interrompit leur baiser, tout en restant si proche d’elle qu’ils respiraient le même air – un air qui sentait bon le gâteau d’anniversaire.

– Non. Pas comme ça. Bientôt…

Alors il sourit, un vrai sourire cette fois. Un sourire heureux qui atteignit Miranda au plus profond de son cœur et lui redonna espoir.

– Je t’aime, murmura-t-il en l’aidant à remettre son petit haut.

En baissant les yeux, elle remarqua que son tatouage était revenu, mais ça ne la gênait pas du tout. Elle vit le regard de Perry tandis qu’il faisait glisser le tissu de coton par-dessus ses seins. Ça ne semblait pas le déranger non plus.

– Moi aussi, je t’aime, dit-elle. Plus que toute la glace du monde, ajouta-t-elle dans un gloussement.

– Plus que la sensation de voler, renchérit-il.

Elle effleura son sourire du bout des doigts.

– Mon cher Peter.

Il se redressa sur un coude.

– Tiens, d’ailleurs, comment ça s’est passé, avec ta mère ?

Miranda lui raconta leur conversation, et ses yeux s’embuèrent.

– La bonne nouvelle, c’est que tu n’es pas le seul à venir d’une famille de tarés.

Alors elle lui parla des histoires de viol et de meurtre qu’ils avaient découvertes.

Puis il la remercia pour la crise d’acné de sa mère.

– Ce n’est pas moi. Je te le jure.

– Si, je t’assure. Ça ne peut être que toi.

Il l’embrassa de nouveau, et de nouveau les choses s’emballèrent. Leurs mains s’égarèrent, mais elle garda son petit haut.

Enfin Perry se recula, tout essoufflé, tout… excité.

– Il faut qu’on dorme, déclara-t-il d’une voix légèrement enrouée.

Il ne fut pas facile de redescendre de ce petit nuage et de résister à la tentation d’y remonter, surtout avec Perry torse nu tout contre elle.

Tandis qu’elle écoutait sa respiration s’apaiser, elle ne put s’empêcher de repenser à ce qu’avait dit le tatou, et de s’inquiéter de ce qui les attendait.







Chapitre
33

En fin de matinée, ce mardi-là, Shawn entra dans l’hôpital. Il s’apprêtait peut-être à faire une bêtise monumentale, mais tant pis. Il ne cessait d’entendre les conseils de Miranda. Décide par toi-même de ce que tu veux faire. Ne laisse pas ta mère te dicter ce que tu devrais ressentir.

Était-ce à cause de sa mère qu’il avait toujours préféré sortir avec des Wiccanes ? Elle ne s’était certainement pas gênée pour tenter de l’influencer, alors… peut-être bien que oui.

Cette réponse ne lui plaisait pas du tout. Il avait donc décidé de jouer avec le feu et de cesser d’éviter Lily, histoire de voir ce qui se passerait.

Il avait même demandé à Burnett de lui confier cette mission. M. Crow était sorti l’avant-veille, et ce jour même Lily allait rentrer chez elle. Burnett avait insisté pour que leurs maisons soient sous surveillance vingt-quatre heures sur vingt-quatre.

Ils avaient dit la vérité – ou du moins une partie – au couple de bijoutiers : ils soupçonnaient la famille de Lily d’être à l’origine du cambriolage et s’engageaient à les protéger jusqu’à ce que les coupables soient appréhendés. Puisque les deux types que Jax avait chargés d’éliminer Lily se trouvaient désormais sous la bonne garde de l’URF, la pression était quelque peu retombée. Jax était bien capable d’envoyer quelqu’un d’autre pour finir le boulot.

En arrivant dans le couloir, Shawn aperçut Lucas qui se tenait devant la porte.

Le garou le salua d’un geste.

– La paperasse est presque réglée. Je te laisse prendre la relève ?

– Oui, merci.

Ça n’avait pas échappé à Shawn que Lucas et Chase semblaient légèrement mal à l’aise en sa présence, comme s’ils craignaient que le sorcier leur reproche de ne pas l’avoir prévenu à propos de Miranda et de Perry. Certes, son ego en avait été égratigné, mais pas assez pour mettre en péril leur amitié ou leur relation professionnelle.

Il prit une longue inspiration avant de pousser la porte.

Lily était assise sur le lit, prête à partir. En le voyant entrer, elle écarquilla les yeux, mais il n’aurait su dire si c’était de colère ou de surprise.

– Ça alors ! Je vous croyais mort, depuis tout ce temps !

Ses paroles auraient dû le blesser, pourtant elle ne semblait pas fâchée. Shawn n’y comprenait plus grand-chose.

– J’étais occupé à enquêter, se défendit-il.

C’était la vérité, après tout.

– Ça, je veux bien le croire, lança-t-elle.

Son sac à dos était ouvert à côté d’elle sur le lit. Il se rappela le soir où il contenait plein de billets de banque. Il avait causé bien des ennuis à Lily depuis cette nuit-là.

– Vous voulez de l’aide ? demanda-t-il en désignant le sac.

– Non, j’ai fini.

Elle l’observa un instant avant de poursuivre.

– C’est vous qui me raccompagnez ?

Il hocha la tête et se prépara à recevoir un chapelet d’insultes.

Elle sourit.

– Alors, je ferais peut-être bien de prendre des antidouleurs dès maintenant. Non ?

Il réprima un gloussement.

– Vous allez sans doute avoir du mal à le croire, mais je suis vraiment un bon agent. Le problème, c’est que quand je suis avec vous, je…

Il s’interrompit, le temps de trouver comment formuler ses pensées.

– Eh bien, je pense plus à vous qu’à ce que je devrais être en train de faire.

Elle écarquilla les yeux.

– Donc, c’est oui, pour les antidouleurs ?

Il éclata de rire.

– Non, ça va. J’ai retenu la leçon.

Shawn resta sur ses gardes pendant qu’ils bavardaient dans la voiture tout en quittant l’hôpital. Ils discutèrent du changement des saisons, des voyages qu’elle avait faits, de leurs restaurants préférés…

Alors qu’il tournait dans la rue où habitait Lily, elle lui demanda :

– Au fait, votre copine a aimé le bracelet ?

Il s’engagea dans l’allée. Une grosse berline noire était garée le long du trottoir – sans doute l’agent de surveillance. Shawn passa la main sur le volant.

– On s’est séparés.

La tension monta d’un cran dans la voiture.

Soudain, Lily laissa échapper un gloussement.

– Pourquoi ? Vous l’avez envoyée à l’hôpital, elle aussi ?

Shawn éclata de rire.

– Non. Je pense que je n’étais qu’une relation temporaire pour elle, le temps de se remettre d’une rupture. Quand le garçon dont elle était amoureuse est revenu en lui présentant ses excuses, elle lui a donné une nouvelle chance.

– Désolée, fit Lily avec une petite moue chagrine.

– Oh, ce n’est pas grave. Il manquait quelque chose entre nous.

Elle pencha la tête sur le côté comme pour écouter son cœur puis croisa son regard.

– On se reverra peut-être un jour, lança-t-elle avant de descendre de la voiture en claquant la portière.

Shawn n’eut pas le temps de dire un seul mot.

Il la suivit des yeux et, une fois certain qu’elle était en sécurité à l’intérieur de la maison, il sourit.

– Oui, souffla-t-il en démarrant. Peut-être.

 

Le mercredi soir, Perry emprunta la voiture de Burnett pour se rendre chez Mme Conner. Il avait vu cette dernière la veille à l’agence, et elle l’avait plus ou moins menacé de le châtrer s’il refusait de venir dîner. Puis, à l’heure du déjeuner, elle lui avait téléphoné pour s’assurer qu’il n’oublie pas. Il était déjà allé chez elle, mais dans le doute il avait noté son adresse.

Avec un peu de chance, le repas ne s’éterniserait pas trop. Miranda lui manquait tant qu’il en avait presque mal. Il avait passé deux heures avec elle au téléphone la veille, mais il n’était pas allé la voir, ne l’avait pas tenue dans ses bras toute la nuit. Ce n’était pas à cause de sa fatigue, même s’il était épuisé, mais surtout parce qu’il avait eu toutes les peines du monde à se maîtriser l’avant-veille.

Elle lui avait demandé d’attendre que toute cette histoire soit derrière eux, et il était bien décidé à respecter son choix. Il espérait qu’elle porterait le pyjama le plus moche du monde ce soir-là.

Arrêté à un feu rouge, il jeta un coup d’œil aux dossiers sur le siège à côté de lui. Il crispa les mains sur le volant. Les pistes censées le mener à Caleb ou au gang de sorciers n’avaient rien donné. Il avait encore quelques adresses à inspecter le lendemain et ne comptait pas s’avouer vaincu, mais son père lui avait envoyé un texto disant que Jax voulait le voir le jeudi soir.

La perspective de débarquer chez Jax les mains vides lui faisait l’effet d’une rage de dents. Il se fichait pas mal de ce que son demi-frère pensait de lui, mais il avait besoin de gagner sa confiance afin qu’il lui en dise davantage au sujet des sorciers.

Burnett avait décidé que s’ils n’obtenaient rien de valable dans les deux jours suivants, ils lanceraient un raid sur la propriété de Jax, en espérant que ce dernier ou l’un de ses hommes finisse par leur révéler où se trouvait Tabitha. Sauf que Perry doutait fort que ces types soient du genre à cracher le morceau. Il devait donc se dépêcher de trouver une solution, mais il ne voyait pas comment s’attirer les bonnes grâces de Jax en si peu de temps.

Perry se retourna pour attraper le bouquet posé sur la banquette arrière. C’était Miranda qui avait suggéré qu’il offre des fleurs à Mme Conner. C’était peut-être bête, mais ça lui réchauffait le cœur qu’elle pense à lui donner des petits conseils comme ça. Ça lui donnait l’impression qu’ils étaient redevenus un vrai couple, peut-être parce qu’il avait souvent entendu Holiday dire ce genre de choses à Burnett.

Il sortit de la voiture et en fit tout le tour pour s’assurer que toutes les portières étaient bien verrouillées. Burnett adorait ses voitures, et le fait qu’il le laisse conduire sa vieille Mustang de collection en disait long sur leur amitié.

Il arrivait à Perry de se demander comment il pourrait exprimer son affection au grand vampire taciturne sans les mettre tous les deux mal à l’aise. Miranda saurait peut-être le conseiller.

Il appuya sur la sonnette.

Ce fut M. Conner, un garou comme sa femme, qui vint lui ouvrir la porte.

– Ah ! Je suis content de te voir. Si tu n’étais pas venu, elle m’aurait envoyé te chercher et te ramener par la peau du cou. Elle a évité de mettre de l’ail dans les boulettes exprès pour toi.

Perry éclata de rire.

M. Conner le dominait de quelques centimètres. C’était un gentil géant, alors que sa femme était une petite boule d’énergie.

– Je n’aurais manqué ça pour rien au monde, dit-il. Et puis elle a menacé de me châtrer si je ne venais pas.

– Elle en serait bien capable. Elle m’a bien fait le coup après notre quatrième enfant.

– C’est Perry ? lança Mme Conner depuis la cuisine.

– Oui ! répondit le jeune homme.

– Viens, que je te montre ma collection de cuillères, maintenant qu’elles sont toutes accrochées !

Quand il se fut dûment extasié sur les cuillères – ainsi que sur les photos de tous ses petits-enfants –, la vieille dame disposa les fleurs dans un vase et ils passèrent à table. Mme Conner avait sorti la belle vaisselle et la nappe en tissu, mais Perry était certain que personne n’allait essayer de lui mettre sa serviette sur les genoux. Mme Conner lui raconta des histoires du temps où elle était agent de l’URF et partait en mission. Elle mesurait peut-être moins d’un mètre soixante, mais Perry aurait parié qu’elle était redoutable.

Ils avaient fini la salade quand quelqu’un sonna à la porte. Mme Conner se leva.

– Ça m’agace d’être dérangée quand j’ai des invités, mais ce sont sûrement des petits scouts qui vendent des cookies. Je ne leur résiste jamais.

Elle attrapa son sac à main en sortant de la cuisine.

Perry entendit des voix, sans pouvoir distinguer ce qui se disait.

Brusquement, M. Conner lâcha sa fourchette et bondit. Il avait presque fait le tour de la table, quand il s’immobilisa.

Perry se retourna et retint son souffle. Caleb entra dans la cuisine en poussant Mme Conner devant lui. Il n’était pas armé, mais il avait passé un bras autour de son cou et plaqué l’autre main sur le côté de sa tête. Il lui suffirait d’un geste pour tuer la vieille dame.

– Ça alors, comme on se retrouve ! grinça-t-il en resserrant sa prise sur la trachée de Mme Conner.

Cette dernière suffoquait, le visage rougi.

– Qu’est-ce que tu veux ? lança Perry, qui sentait son cœur battre au fond de sa gorge.

– Je veux montrer à Jax qu’il se trompe sur ton compte et sur celui de ton père. Maintenant que j’en ai la preuve, il va me mettre à la tête de ses opérations… Quant à la tienne, de tête, elle va être mise à prix.

Perry n’était pas sûr de bien saisir de quelle preuve Caleb lui parlait, mais ce n’était pas ce qui l’inquiétait le plus. Il devait d’abord tirer Mme Conner de ses griffes.

M. Conner toisait Caleb, les yeux orange de colère.

Perry se leva très lentement.

– Relâche-la, gronda-t-il. Elle n’a rien à voir avec cette histoire. On n’a qu’à aller jouer dehors, toi et moi.

– Ah non, c’est l’heure du dîner, railla Caleb.

Sans quitter Perry du regard, il fit avancer Mme Conner d’encore deux mètres.

Pétrifié, Perry comprit que Caleb allait tuer la vieille dame, là, devant lui.

Hors de question !

Il cherchait toujours une solution, quand Mme Conner tendit la main, saisit un couteau de cuisine et le planta dans le ventre de Caleb.

Puis elle se dégagea, retira la lame et se retourna vers Caleb, qui s’appuyait contre le mur.

– Seuls les petits scouts ont le droit de me déranger quand j’ai des invités ! fulmina-t-elle.

Caleb la toisait, les yeux emplis de haine. Soudain, une bulle iridescente s’éleva dans la cuisine.

– Reculez ! cria Perry.

Il ne disposait que d’une fraction de seconde. Il se changea en cobra cracheur et balança son venin dans les yeux de Caleb pour l’aveugler et le ralentir. Puis il le mordit au bras, mais la métamorphose avait déjà commencé. Caleb prit la forme d’un sasquatch de presque deux mètres cinquante de haut.

Perry voulut le frapper de nouveau, mais la bête l’esquiva et, consciente d’être affaiblie, tourna les talons et s’enfuit.

Perry s’élança à toute vitesse. Caleb défonça la porte d’entrée dans une pluie d’échardes, pourtant il ne courait pas droit. Le venin avait dû faire plus de dégâts que Perry ne l’avait cru.

Il accéléra encore, dans l’espoir d’administrer une dernière dose à Caleb, mais cette sale bête sauta du porche et se dirigea vers la rue, vers…

Oh non ! Pas la Mustang de Burnett !

Trop tard. Caleb souleva la voiture et la balança derrière lui. Perry se faufila dans l’herbe et évita de justesse de se faire écraser. Le crissement du métal retentit derrière lui tandis que la Mustang faisait des tonneaux dans la pelouse et s’arrêtait enfin… sur le toit.

Caleb se remit en mouvement. Perry bondit de toutes ses forces en visant l’épaule de la bête, dans l’espoir d’y planter ses crocs une dernière fois. Mais au dernier moment, Caleb se retourna vivement et saisit le serpent dans son poing. Ses gros doigts velus appuyaient pile sur les organes vitaux de Perry, menaçant de les écraser. La bête avait gagné. Si Perry reprenait forme humaine pour échapper à ces blessures, Caleb n’aura qu’à le cueillir après sa transition. Alors il n’aurait aucun mal à le tuer.

Conscient qu’il ne lui restait plus que quelques secondes à vivre dans la peau du serpent, il se tendit comme un arc et mordit Caleb dans le cou, lui injectant son venin directement dans la carotide.

Le monstre tomba à genoux, entouré d’une myriade de petites bulles.

Perry s’accrochait à la vie malgré la douleur insupportable qui le traversait. Il espérait avoir encore assez de poison pour neutraliser Caleb s’il retrouvait forme humaine sans la moindre blessure.

Deux secondes plus tard, la bête avait disparu et Caleb gisait sur la pelouse. Les yeux fermés, il respirait à peine et saignait abondamment là où Mme Conner avait planté le couteau.

Perry, n’y tenant plus, se changea aussitôt. Ses côtes le faisaient tellement souffrir qu’il ne pouvait pas parler, mais il trouva la force de sortir son téléphone et d’appeler Burnett.

 

Deux heures plus tard, Perry était assis en face du vampire dans le bureau de Holiday. Ils avaient envoyé des secours pour tenter de ranimer Caleb, mais il était mort dans l’ambulance qui le conduisait chez le docteur Whitman. Le vétérinaire avait conclu que la cause du décès était la morsure du serpent – celle que Perry lui avait infligée juste avant qu’il se transforme.

– On devrait peut-être proposer à Mme Conner de reprendre du service actif, dit Burnett.

Perry se força à sourire. Il savait qu’il avait eu raison. Caleb n’aurait pas hésité à tuer les Conner, tout comme il avait éliminé Bell. Pourtant, il avait du mal à supporter d’avoir éteint une vie.

Il coinça ses mains entre ses genoux.

– Mon père m’avait prévenu que Caleb cherchait une raison de me dénoncer à Jax. Il a dû me suivre jusque chez les Conner ou… Oh, merde ! Quand elle m’a appelé à midi, Mme Conner m’a fait répéter leur adresse pour être sûre que je l’aie bien notée. Caleb devait être dans les parages à ce moment-là. Je n’ai même pas senti sa présence.

– Moi non plus, dit Burnett.

Perry leva les yeux vers lui.

– Je suis désolé.

– Pourquoi ?

D’avoir tué quelqu’un.

– D’avoir abîmé ta voiture, répondit-il dans l’espoir de détendre l’atmosphère. Au moins, ce n’était pas ta Ferrari.

– Je l’ai vendue.

– Ah bon ? Mais tu l’adorais !

– Oui, c’est vrai.

– Peut-être que maintenant tu vas enfin conduire la Porsche, plaisanta Perry.

– Je l’ai vendue aussi.

Burnett avait sûrement compris ce que Perry essayait de faire, mais il se contenta de jouer le jeu.

– Avec Holiday, on a acheté dix hectares de terrain juste à côté d’ici, pour agrandir l’école. On a une trentaine de caméléons qui aimeraient s’inscrire à la rentrée. Il a quand même fallu qu’on demande un prêt pour financer la construction de tous les bungalows. On attend la réponse de la banque, mais en principe tout devrait être prêt pour septembre.

– Ah zut ! Je suis vraiment désolé pour ta voiture.

– Il ne faut pas. Je pensais la vendre aussi, mais les assurances vont me verser plus que ce que j’aurais pu récupérer. Et puis ce n’est qu’un bout de ferraille.

– C’était un modèle de collection. Tu l’adorais.

C’était une vie.

– Oui, et là, tout de suite, tu es assis en face de moi sans même une égratignure, M. et Mme Conner sont tranquillement chez eux à regarder Bachelor – ils adorent –, et je me contrefiche de cette stupide voiture ! lança Burnett avec l’ombre d’un sourire.

Voyant que Perry restait de marbre, le vampire reprit son sérieux.

– Ce n’est pas facile. Je le sais bien.

– Je n’arrive pas à m’y faire. Est-ce que ça fait de moi un gros lâche ?

Burnett se leva et vint poser une main sur l’épaule du jeune homme.

– Si ça ne te perturbait pas, je trouverais ça inquiétant.

– Comment tu fais pour supporter ?

Pour la première fois, Perry se demandait s’il avait réellement l’étoffe d’un agent.

– Tu prends du recul. Il existe plein de gens bien dans ce monde, mais il y a aussi des ordures qui s’amusent à violer, tuer et torturer les autres. On ignore combien de morts Caleb avait à son actif, mais pense à tous les innocents qu’il aurait peut-être fait souffrir si tu ne l’avais pas arrêté.

Perry hocha la tête. Il aurait bien voulu réfléchir à tout ça, mais il se sentait englué dans sa culpabilité une tache sur son âme. Puis, soudain, il comprit qu’il venait de gagner quelque chose.

– Il va peut-être me faire confiance, maintenant, dit-il.

Burnett lui jeta un regard surpris, alors il s’expliqua.

– Jax. Il voulait que je tue Caleb. C’était un test. Peut-être que maintenant, il va me raconter ce qui se passe vraiment.

Burnett hocha la tête.

– Il ne nous reste plus qu’à trouver un angle d’attaque.

 

Dès qu’ils eurent échafaudé un plan, Perry se rendit chez Miranda. Il ne lui raconta rien, mais le simple fait d’être auprès d’elle l’aida à comprendre ce qu’avait voulu dire Burnett. Il avait pris une vie, c’était irrémédiable, mais Caleb avait choisi le chemin qui l’avait mené là. Le lendemain matin, l’ombre qui entachait la conscience de Perry n’avait pas entièrement disparu, mais elle était devenue supportable.

En partant de Shadow Falls, il appela son père et demanda à voir Jax à 14 heures. Burnett fit enterrer Caleb dans un terrain vague surnommé « le champ des morts », sous le seul chêne de la propriété, à moins de deux kilomètres de chez Jax.

C’était contraire aux instructions que ce dernier avait données à Perry, mais s’il voulait des preuves de la mort de Caleb, il n’aurait qu’à aller les déterrer lui-même.

À l’heure convenue, Perry monta les marches de la grande maison et salua le garde, qui le fit entrer. Il réprima une grimace en apercevant ses parents. Bizarrement il n’aimait pas l’idée qu’ils le prennent pour un assassin, peut-être parce qu’ils étaient suffisamment tordus pour en éprouver de la fierté.

Tout ça lui rappelait qu’il n’avait toujours pas résolu ses problèmes. Il s’était tellement focalisé sur Miranda et Tabitha ! Pourtant, ils étaient bien là, comme des restes oubliés dans le frigo qui commençaient à empester.

– Ah, voilà mon petit frère ! lança Jax en levant son verre de whisky.

Passait-il son temps à boire ? Il avait peut-être besoin de ça pour continuer à se supporter.

– On m’a dit que tu étais porteur de bonnes nouvelles, ajouta-t-il d’une voix un peu pâteuse.

Il vida son verre et se leva. Perry connaissait suffisamment d’ivrognes pour savoir que certains avaient l’alcool mauvais. Or Jax était déjà bien assez dangereux à jeun.

Perry s’assit dans le même fauteuil aux coussins brodés, mais inconfortable, que la fois précédente. Ça lui convenait parfaitement. Il n’avait aucune envie de se mettre à l’aise dans cette maison.

– Je dois te faire un chèque pour Ricky ? demanda Jax.

– Je n’ai pas encore trouvé Ricky, répondit Perry.

Son frère fronça les sourcils.

– Alors, pourquoi tu nous as convoqués ?

– Caleb.

Perry inspira par le nez. Il vit sa mère sourire, mais son père resta de marbre. Cela voulait-il dire quelque chose ?

Jax le dévisagea, les yeux écarquillés.

– Tu as des preuves ?

– Je l’ai enterré.

– Je t’ai pourtant dis que tu devais me rapporter sa tête.

– Je l’ai autorisé à la garder, rétorqua Perry.

L’idée de décapiter un cadavre lui retournait l’estomac.

– Donc, tu voudrais que je te croie sur parole ?

Jax se resservit un whisky.

– Perry, Perry, Perry. J’ai envoyé trois de mes meilleurs hommes sur les traces de Caleb, ils n’ont rien trouvé du tout. Toi, tu débarques, et du jour au lendemain tu voudrais que je te croie capable de le descendre alors que tu n’en as aucune preuve ?

– Je pensais que tu enverrais quelqu’un récolter la preuve en question. Je n’aime pas l’idée de me balader avec une tête sous le bras.

– Bien sûr ! Et là, tu vas nous dire qu’il est à l’autre bout du Texas, c’est ça ?

– Non. Il est dans un champ, à moins de deux kilomètres d’ici.

Il leur donna l’adresse et précisa que Caleb reposait sous le grand chêne. Jax le toisa d’un air dubitatif.

– Si j’envoie quelqu’un dans ce champ et qu’il n’y a plus rien, je vais m’énerver. Si ce n’est pas Caleb mais un pauvre pétrin à qui tu as refait le portrait, je vais carrément me mettre en colère. Alors ce sera ta tête à toi sur ma liste, conclut-il avec un sourire menaçant.

Perry se cala contre son dossier.

– Et si c’est bien lui, qu’est-ce que tu vas faire ?

Jax soutint son regard.

– Dans ce cas, je serai impressionné. Ensuite je te confierai une autre mission.

 

Le jeudi soir, Miranda était assise à la table de la cuisine avec Kylie et Della. Elle venait de passer quelques jours à réviser et à affûter ses techniques de défense – sans faire ressurgir son tatouage – tout en s’accrochant à la quiétude qu’elle avait éprouvé auprès de la cascade. Elle avait envisagé d’y retourner mais n’avait pas entendu l’appel de la chute d’eau. Elle attendait donc – quoique impatiemment, avec un mélange de terreur et d’expectative – que la prédiction du tatou se réalise.

Quand l’heure viendrait pour elle de partir à la recherche de Tabitha, elle le saurait.

Alors elle ne devrait pas hésiter à tourner le dos à tous ceux et celles auprès de qui elle se sentait en sécurité. Par moments, elle avait envie de douter de ces ordres – vraiment très envie.

Elle releva la tête. Pendant qu’elle révisait, ses amies compulsaient tous les livres traitant de près ou de loin de sorcières tatouées qui « dépotaient », comme disait Della.

Miranda essaya d’imaginer ce qu’elles ressentiraient après son départ. Elles seraient furieuses. Sans parler de Burnett ! Elle ne voulait même pas y penser, et encore moins à Perry. Il aurait le cœur brisé.

Elle sentit ses sinus la picoter. Elle ravala son envie de pleurer et se força à parler.

– J’ai fini tout le chapitre de maths, annonça-t-elle en repoussant le manuel de révision.

Elle aurait bien aimé qu’ils aient aussi un chapitre sur la confiance en soi, parce qu’elle se sentait un peu faiblarde sur le sujet.

– Tu veux que je te pose des questions ? proposa Della.

– Non, c’est bon, dit Miranda, puis, après une brève hésitation elle ajoute : Je peux vous demander quelque chose ?

– Je t’ai déjà expliqué comment ça marche. Le garçon a un petit tuyau, et la fille a une trougnette, la taquina Della.

Miranda leva les yeux au ciel. Elle n’était vraiment pas d’humeur. Il lui fallait trouver un moyen de formuler ses inquiétudes sans pour autant leur mettre la puce à l’oreille.

– Les messages et les impressions qu’envoie la cascade… Ils peuvent être mauvais ?

– Parfois, ce n’est pas facile à entendre, répondit Kylie. Mais en général, c’est…

– Non, je ne voulais pas dire « mauvais » dans le sens de triste ou de vexant. La cascade peut donner de mauvais conseils ?

– Non, souffla Kylie d’une voix douce. Tu te sens prête à nous parler de ce qui t’est arrivé là-bas ?

– Non. Il faut encore que j’y réfléchisse.

– Si c’était moi qui prenais autant de temps pour réfléchir, tu aurais déjà piqué une crise, râla Della.

– Désolée, fit Miranda en se levant. Je dois aller me préparer.

– Pourquoi ? s’enquit Della. Perry revient dormir ici ?

– Oui. Je veux me doucher avant qu’il arrive.

Et parler avec Tabitha.

Le tatou ne lui avait pas précisé quels talents elle avait hérités de son côté mystique, mais puisque Tabitha semblait l’entendre, Miranda avait commencé à lui parler environ toutes les demi-heures.

Elle s’adressait à sa sœur comme si elle était toute proche, lui promettant que bientôt elle viendrait la chercher.

Quand elle entra dans la cabine de douche, des volutes de buée s’élevèrent autour d’elle, et elle ne put s’empêcher de repenser au fantôme. L’image de ces messages sanglants fit remonter un frisson de peur le long de son échine, pourtant elle se tint bien droite et rassembla ses dernières bribes de courage. Les messages en question avaient sauvé Anthony. Si le fantôme avait besoin que Miranda aille délivrer quelqu’un d’autre, la moindre des choses, c’était de l’écouter.

 

À 18 heures ce même jeudi, Perry franchit le portail de Shadow Falls. Burnett et Holiday se trouvaient dans le bureau de la Fae.

– Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Burnett, qui l’avait entendu arriver.

Il était assis sur un coin du bureau tandis que Holiday était dans son fauteuil.

Perry les salua, entra et referma la porte derrière lui.

Tous deux le regardaient avec de grands yeux inquiets.

– Un problème ? reprit Burnett.

– Non, pas vraiment, souffla Perry.

Enfin, il avait vu la tête de Caleb rouler sur la table de Jax, et cette image ne cessait de hanter sa mémoire. Il baissa les yeux vers la taie d’oreiller souillée qu’il tenait à la main. Il ne savait pas par où commencer.

– Alors, qu’est-ce qui te met dans cet état ? s’enquit Holiday. Je le sens d’ici.

– Deux choses, répondit Perry. Jax m’a confié une nouvelle mission.

Burnett se leva.

– Il t’a dit où se trouvait Tabitha ?

– Non. J’ai essayé, mais rien à faire. En revanche, il veut que je retrouve son fils.

– Il ne l’aura pas ! gronda Holiday.

Perry soutint son regard.

– Plutôt mourir que de le laisser reprendre le bébé. Le problème, c’est qu’il a peut-être mis d’autres hommes que moi sur le coup. Ça pourrait devenir dangereux.

– Tu nous as dit que la baby-sitter avait quitté le pays, objecta Burnett.

– C’est vrai. Jax la soupçonne d’avoir emmené le petit. Il a trouvé des infos sur sa famille au Mexique et a demandé à ses contacts sur place de voir si elle y est. S’il pense que oui, il m’y envoie avec un autre de ses types.

– Je m’en fous. Le bébé reste ici, s’entêta Holiday, les yeux rivés à ceux de Burnett. Je peux lui demander ?

Me demander quoi ?

Burnett hocha la tête, et Holiday se tourna vers Perry.

– Ça t’ennuierait qu’on adopte ton neveu ? On est tombés amoureux de lui, Burnett et moi.

La poitrine de Perry se serra et expulsa un peu du poison qui lui rongeait le cœur.

– Vous n’imaginez même pas ce que ça représenterait pour moi !

Il se tourna vers Burnett, qui gardait l’air soucieux.

– Il faut contacter la baby-sitter. Si les types de Caleb retrouvent sa famille, ils…

– Je l’ai déjà appelée, intervint Perry. Elle n’avait plus qu’une tante, qui est morte le mois dernier, mais elle a peur quand même. Je lui ai promis que si elle revenait aux États-Unis, on assurerait sa protection.

– Elle a pris son billet ? demanda Burnett.

– Pas encore. Je lui ai dit que je la tiendrais au courant dès que je t’en aurais parlé.

Burnett fit le tour du bureau puis revint se planter devant Perry.

– Donne-moi son nom et ses coordonnées. Je vais envoyer quelqu’un pour la chercher et la ramener ici sous une nouvelle identité, avec un nouveau passeport.

– Merci… souffla Perry.

– Bon. C’était quoi, l’autre truc ?

Perry hésita puis posa la taie d’oreiller sale sur le bureau. Elle atterrit avec un bruit sourd.
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– Qu’est-ce que c’est ? demanda Burnett.

– Sept cent mille dollars, répondit Perry. Mon salaire pour avoir exécuté Caleb. Je n’avais pas envie d’y toucher, mais ça aurait paru suspect si je ne l’avais pas pris.

Il s’assit avant de poursuivre.

– J’ai d’abord pensé qu’on pourrait s’en servir pour inculper Jax, puis je me suis souvenu de ce que tu m’as dit. L’URF a déjà assez de preuves pour le coffrer dix fois. J’ai hésité à déposer l’argent à une organisation caritative, mais je n’en connais aucune.

Burnett le regardait sans bien comprendre.

– Je ne veux pas le moindre dollar venant de la poche de Jax, et si tu as besoin de pièces à conviction, alors vas-y, mais sinon… Je me disais que tu pourrais en faire quelque chose d’utile, par exemple le partager entre le programme de l’URF pour les surnaturels orphelins. Et, dit-il en se tournant vers Holiday, Burnett m’a expliqué que vous aviez acheté du terrain pour agrandir l’école et que vous attendiez un prêt de la banque pour financer les bungalows. Pourquoi ne pas utiliser l’autre moitié de l’argent pour ça ?

Burnett se rassit sur le coin du bureau et jeta un regard interrogateur à sa femme, comme s’il attendait son avis. Elle haussa les épaules.

Il releva les yeux vers Perry.

– Tu ne travailles pas encore officiellement pour l’URF, donc tu n’es pas tenu de déposer cet argent en tant que pièce à conviction, mais…

– Dans ce cas, pas de « mais », trancha Perry. Jax piquerait une crise de nerfs s’il savait que son fric allait servir à quelque chose de bien. Ce n’en est que meilleur.

Il garda le silence un instant, sans bien mesurer ce qui venait de se passer.

– Bon. Il est temps de passer au plan B, dit-il enfin.

– C’est quoi, le plan B ? demanda Holiday en fronçant les sourcils.

– Arrêter Jax, répondit Burnett avant de se tourner vers Perry. L’URF de Galveston mène la danse parce que c’est sur leur périmètre, mais notre équipe et celle de Houston participent. Ils nous appellent dès que tout est en place, sans doute demain.

– Ça ne me plaît pas du tout, murmura Holiday.

Perry partageait ses craintes. Il était hors de question que son demi-frère, pour qui il n’éprouvait guère d’affection, blesse qui que ce soit à Shadow Falls, où vivait sa famille de cœur.

 

Miranda s’allongea sur la couverture et observa les étoiles qui brillaient à travers les branches des arbres. Son plâtre pesait sur son ventre, plus lourd que ses soucis. Parmi les arbres, en compagnie de Perry, elle avait l’impression de recevoir un gros câlin émotionnel.

– Pourquoi tu voulais venir ici ? demanda Perry, étendu à côté d’elle.

– Pour être au milieu des arbres.

– Je croyais qu’ils te faisaient peur.

– Plus maintenant.

Elle glissa une main dans la sienne. Elle ressentait sa douleur mais également l’effet apaisant que la nature avait sur elle. Elle aurait aimé pouvoir partager ça avec Perry.

Elle serra sa main un peu plus fort.

– Tu penses me dire un jour ce qui te fait tellement souffrir ?

Il replia son bras droit sur ses yeux.

– Pas maintenant. C’est trop moche.

Elle se redressa pour pouvoir se pencher sur lui. Il baissa le bras et croisa son regard. C’était son compagnon, son amour, et il avait mal. Ne pas pouvoir le consoler la faisait presque suffoquer.

– Peut-être, mais quand tu partages tes soucis, ils te pèsent moins.

Il saisit une longue mèche de cheveux.

– Je ne voudrais surtout pas t’infliger des histoires pareilles dans le simple but de me sentir mieux. Tu as déjà bien assez de galères comme ça.

– Je vais bien, tu sais. Je ne suis plus aussi paniquée.

– Si tu veux, je promets de tout te raconter une fois que ce sera terminé.

Elle fronça les sourcils mais décida d’accepter.

– Bon. Et si on parlait de trucs chouettes, maintenant ? lança-t-il en s’asseyant.

– Tu en connais, des histoires chouettes, toi ?

Il sourit – un vrai sourire.

– Tu rigoles ? Je suis avec toi !

Il fit glisser un doigt le long de son nez puis dessina le contour de ses lèvres.

– Il ne faut pas que ça te monte à la tête, mais… je ne te mérite pas.

Elle fit semblant de lui mordre le doigt.

– C’est toi qui te fais avoir dans cette histoire. Je suis dyslexique, et…

Elle s’interrompit en repensant à ce qu’avait dit le tatou. C’était un don, pas une tare. Si ça l’agaçait tant de voir Perry se sous-estimer, elle n’avait qu’à lui montrer l’exemple.

– Aucun de nous deux ne se fait avoir, OK ? lança-t-elle. Tu es génial ! Tu es drôle, gentil, super doué, et tellement beau que tu pourrais tourner des pubs pour du déodorant. Et moi… je ne suis pas trop mal non plus.

– « Pas trop mal » ? C’est l’euphémisme du siècle ! Tu es carrément incroyable !

– Peut-être, mais toi, tu es trop sexy pour ta chemise, rétorqua-t-elle en commençant justement à la déboutonner.

– Et être avec toi, c’est encore mieux que de manger de la glace en volant !

Elle éclata de rire et ils roulèrent sur la couverture dans un joyeux mélange de baisers, de caresses et de compliments absurdes. Perry ne lui dit pas ce qui lui était arrivé, mais Miranda sentit sa peine refluer, et ce n’était pas grâce aux arbres. C’était tout simplement le pouvoir de l’amour.

 

Perry fut réveillé à 6 heures le vendredi matin par un texto de Burnett. Le message tenait en trois mots : « Mon bureau. Maintenant. »

Miranda dormait encore. Il s’était autorisé un dernier regard avant de partir. Elle ressemblait à un ange – son ange. Il n’en revenait toujours pas qu’elle l’ait choisi, lui. Puis, sans perdre une seconde, il s’était envolé pour rejoindre Burnett.

Le vampire l’attendait sous le porche du bureau.

– C’est l’heure ? demanda Perry en reprenant forme humaine.

Burnett avait sa mine stoïque et chiffonnée, ce qui signifiait souvent une nuit sans sommeil.

– Devine qui s’est pointé au QG de l’URF à 2 heures du matin.

– Qui ça ?

– Ricky Raco. Il est venu demander notre protection en échange d’informations.

– Il sait quelque chose au sujet de Tabitha ? demanda Perry.

– Il ignore où elle est. Il n’est même pas sûr que les sorciers aient dit à Jax où ils l’emmenaient. Apparemment, ils gardent leur secret jalousement, mais… Il sait pourquoi ils s’intéressent à Tabitha et Miranda. Ils… ont besoin de sorcières puissantes pour leur donner des héritiers.

Perry en eut la nausée.

– Au moins, ça veut dire qu’ils n’ont pas l’intention de la tuer, reprit Burnett en secouant la tête d’un air dégoûté. Jax se servait de la maison de la sorcière pour son trafic de drogue, et il en profitait pour attirer de jeunes sorcières et repérer les candidates potentielles. En revanche, Raco nous jure qu’ils n’avaient rien à voir avec l’explosion. Il nous a également donné le détail du personnel et de l’armement dont dispose Jax pour se défendre.

– C’est mal barré ? s’enquit Perry.

– Ce n’est pas gagné, mais au moins on sait à quoi s’attendre. Étant donné la situation de Tabitha, j’aime mieux ne pas traîner.

Burnett s’interrompit un instant, comme s’il avait quelque chose de pénible à ajouter.

– Je sais que tu voulais venir, mais…

– Ah non ! s’écria Perry. Pas de « mais » ! Je viens !

Burnett croisa son regard et ne parut pas apprécier la détermination qu’il y lut. Il grogna.

– Seulement si tu acceptes de rester dans le camion.

– Non ! Arrête de me traiter comme si j’avais six ans, putain ! s’énerva Perry.

– Écoute-moi bien ! lança Burnett en venant se planter devant lui. Il y a déjà peu de chances pour que Jax nous révèle où se trouve Tabitha. S’il te voit, il va comprendre que ça te tient à cœur et il va fermer sa gueule.

– Tu me prends pour un incapable, c’est ça ? tonna Perry d’une voix tremblante.

– Ce n’est pas vrai. Est-ce que j’ai peur que tu te fasses blesser ? Oui ! Mais ce n’est pas parce que je te prends pour un incapable. C’est parce que… (Il croisa ses mains sur sa nuque.) C’est moi qui t’ai appris à faire du vélo, à traiter les filles avec respect… Tu es ma famille, OK ? Pourtant, ce n’est pas pour ça que je te demande de rester dans le camion. C’est parce que ta présence pourrait gâcher nos chances de tirer quelque chose de Jax.

– Mais…

– Promets-moi que tu resteras dans le camion, insista Burnett. Si tu me le promets, tu peux venir.

– Je pourrais me transformer, suggéra Perry. Il ne se rendrait pas compte que c’est moi.

– Il a fini d’installer le système d’alarme autour de la propriété.

– Dans ce cas, j’entrerai quand vous serez déjà passés.

– On va balancer des gaz qui inhibent les transformations, contra Burnett.

– Je me changerai avant d’entrer, s’entêta Perry.

Burnett parut sur le point de se défendre… puis il lança une bordée de jurons et fit signe à Perry de le suivre.

 

À 8 heures, Miranda, Della, Kylie et Chase montèrent dans la Toyota gris métallisé de l’école. Chase devait conduire Miranda chez le docteur Whitman pour qu’il lui retire son plâtre. Quand Holiday lui avait annoncé ça la veille, Miranda avait insisté pour qu’ils fassent un détour et passent voir Anthony.

Celui-ci, ayant repris connaissance, avait été transféré de la clinique à une des planques sécurisées de l’URF. Il avait fallu lui affecter deux gardes supplémentaires pour l’empêcher de se lancer à la recherche de Tabitha.

L’histoire qu’il leur avait livrée avait presque entièrement suffi à l’innocenter. Il avait expliqué qu’il était passé chez la sorcière en compagnie de son cousin Frank parce que ce dernier devait y récupérer un paquet. Anthony ne s’était pas méfié, mais après l’explosion il avait commencé à soupçonner son cousin de trafiquer de la drogue.

S’il n’avait pas fait part de ses doutes à l’URF lors de son interrogatoire, c’était parce qu’il voulait convaincre Frank de se rendre de lui-même afin d’alléger sa peine. Sauf que la police avait menacé de faire expulser Anthony.

Quand il en avait parlé à Tabitha, elle avait échafaudé un plan pour l’aider à s’échapper. Comme elle devait quitter sa chambre pour aller passer un scanner, elle avait envoyé un texto à Anthony lui disant de la rejoindre au sixième étage de l’hôpital. Sauf que, en arrivant là-haut, il était tombé sur l’agent Farrell inconscient. Un métamorphe – un des types qu’il avait vus chez la sorcière ce matin-là – s’était emparé de Tabitha et la tenait à la gorge. Anthony l’avait attaqué puis avait saisi Tabitha avant de s’envoler par la fenêtre.

Ils n’avaient nulle part où aller. Alors quand son cousin lui avait envoyé un texto lui proposant un endroit où se cacher, Anthony n’avait pas hésité. Le temps qu’ils arrivent à l’adresse indiquée, Frank était mort. Les types avaient emmené Tabitha ailleurs, et tabassé Anthony pour essayer de lui faire avouer où se trouvait Miranda.

En entrant dans la chambre d’Anthony, Miranda faillit fondre en larmes : il était salement amoché. Et dire que c’était pour la protéger qu’il avait subi tous ces coups et blessures ! Elle courut à son chevet mais n’osa pas le serrer dans ses bras, de peur de lui faire mal.

Ses paupières étaient si tuméfiées qu’il arrivait à peine à entrouvrir les yeux. Il ne s’était pas encore remis, tout vampire qu’il était, parce qu’il avait perdu trop de sang.

– Je suis désolé, dit-il. J’aurais dû la défendre mieux que ça.

Miranda était choquée à l’idée que les types ayant fait une chose pareille à Anthony détenaient Tabitha. Elle dut puiser dans ses réserves de sérénité pour endiguer sa peur et décida de lui confier son secret.

– Ne t’inquiète pas. J’ai eu… une prémonition. Tout va s’arranger.

Sauf qu’elle n’était pas seule avec Anthony dans la pièce. Dès qu’ils furent ressortis, les questions fusèrent.

– Quelle prémonition ? demanda Kylie.

– C’est à la cascade que tu l’as eue, pas vrai ? renchérit Della.

– Si tu sais quelque chose, il faut nous le dire, insista Chase.

– Je ne sais rien de spécifique, bredouilla Miranda.

Ils ne furent pas dupes, mais elle tint bon. Elle avait l’impression que le moment était presque venu pour elle de s’esquiver. Ce serait plus simple si elle n’était pas dans l’enceinte de l’école, avec son système d’alarme.

En tout cas elle l’espérait, parce qu’elle était quasiment sûre que Chase allait s’empresser de tout raconter à Burnett. Or elle ne pensait pas pouvoir tenir bien longtemps si le grand vampire décidait de l’interroger comme il savait si bien le faire.

 

Burnett avait pris son autre Mustang, un peu moins précieuse, pour se rendre à l’URF de Galveston. Perry n’avait même pas pensé à regarder le paysage, tant il se concentrait sur leur plan d’action… et sur ce qui l’attendait après : ses parents. Burnett et lui n’avaient pas abordé la question, mais c’était implicite.

Une équipe de surnaturels de diverses espèces était rassemblée dans la grande salle pour le briefing. Ils allaient envoyer une vingtaine d’agents – vingt et un exactement – prendre la propriété d’assaut dès que l’alarme serait déclenchée et que Perry pourrait les rejoindre. Ils étaient armés de grenades de gaz inhibant toute transformation ainsi que de pistolets contenant à la fois des tranquillisants et des balles, susceptibles de faire tomber un hippopotame en furie.

Ils commenceraient par jeter les grenades pour contraindre Jax et les autres métamorphes à garder forme humaine. Puis ils lui donneraient une chance de se rendre sans violence. S’il refusait de la saisir, ils lanceraient l’assaut. Perry enrageait de ne pas pouvoir participer à cette première vague, mais Burnett avait raison. Si Jax se rendait compte qu’il était derrière tout ça, jamais il n’accepterait de coopérer.

L’ego de Perry pouvait prendre son mal en patience. Il s’agissait de retrouver Tabitha et d’assurer la sécurité de Miranda.

Cependant, il n’était pas convaincu que son demi-frère leur fournirait le moindre indice, de toute façon. Jax était une pourriture qui se servait des autres sans vergogne avant de les tuer. Malgré tout, Perry tenait à obéir aux ordres de Burnett. Il ne rejoindrait l’équipe qu’une fois les premiers agents à l’intérieur. Il serait déjà sous sa forme animale, donc les grenades ne l’affecteraient pas ; mais le gaz ralentirait sa métamorphose, ce qui pourrait se révéler problématique en cas de blessure mortelle. Il n’aurait plus qu’à éviter les balles.

Il fallut quatre camionnettes pour tous les transporter. L’imposante maison blanche ressemblait plus que jamais à une forteresse, peut-être parce que Perry ne l’avait jamais vue depuis le portail. L’idée qu’un seul de ces hommes et de ces femmes risque sa vie aux mains de son demi-frère lui restait en travers de la gorge ; mais la possibilité bien réelle que Jax blesse l’homme qui était devenu son grand frère le mettait carrément hors de lui.

Assis à l’arrière, il se tordait les mains en silence. Burnett, prêt à bondir, lui jeta un dernier regard. Il portait un gilet pare-balles et affichait une expression farouche. Le vampire lui adressa un infime signe de tête, qui suffit à Perry pour ressentir son affection.

Dès qu’ils furent tous sortis, Perry se glissa sur le siège avant, entrouvrit la portière et se changea en un immense loup gris. Burnett lui avait fait dire à toute l’équipe quel animal il comptait choisir, afin que personne ne le prenne pour l’un des hommes de Jax. Puis il s’assit et attendit, prêt à filer comme le vent.

Tout arriva si vite ! Le fracas des fenêtres brisées par les grenades. L’ordre à Jax de se rendre. Les coups de feu qui suivirent. Puis l’assaut de l’équipe, qui enfonça les portes et s’engouffra par les fenêtres cassées.

Perry bondit et s’élança vers la clôture. Il sentait déjà l’odeur du gaz inhibant.

Il entendit des cris.

– Agent à terre ! On a un agent à terre !

Les coups de feu se multiplièrent partout dans la maison.

Perry poussa un grondement et sauta par-dessus le mur d’enceinte, haut de plus de deux mètres. La porte de la maison était restée entrouverte, comme l’avait promis Burnett. Perry fonça à l’intérieur.

Tous les rideaux étaient tirés, et la fumée des grenades flottait dans l’obscurité. Perry baissa la tête pour respirer un air non pollué et s’avança dans le salon.

Un agent – un vampire – se retourna vers lui, le doigt sur la gâchette, mais se détendit dès qu’il le reconnut.

Une nouvelle fusillade éclata dans une des pièces du fond. Perry s’élança en même temps que le vampire. Ils trouvèrent une des leurs, une sorcière, allongée sur le sol avec une blessure à l’épaule, le visage tordu par une grimace de douleur.

Pendant que le vampire s’agenouillait près d’elle, Perry fonça vers la pièce suivante, une chambre. Il entendait quelqu’un haleter nerveusement, et son odorat lui indiqua que l’homme se trouvait derrière la porte de la salle de bains attenante.

Des pas retentirent alors derrière lui. Perry se retourna et vit Burnett sur le seuil. Au même moment, le type surgit en leur tirant dessus.

Perry bondit pour protéger son mentor, son ami, son frère, mais à la seconde où une balle l’atteignait au côté, il vit Burnett s’affaler sur le sol.

 

La tension était palpable dans la voiture quand Chase se gara devant la clinique du docteur Whitman. Sur la banquette arrière, Miranda gardait le silence. Elle aurait voulu dire à ses amis qu’elle était désolée, mais ils se seraient doutés de quelque chose.

En entrant, elle sentit des odeurs animales. Le docteur Whitman était un des meilleurs médecins de la communauté surnaturelle, mais aux yeux des humains c’était un simple vétérinaire. En général, il évitait de recevoir des patients surnaturels quand il avait rendez-vous avec des humains et leurs animaux. Justement, Miranda vit deux sorciers-métamorphes dans la salle d’attente, feuilletant des magazines.

– Vous êtes nouveau ? demanda Chase au type de l’accueil.

– Oui, répondit le sorcier-vampire blond avant de se tourner vers Miranda. Vous devez être notre patiente. Je vais vous conduire au docteur.

– Ils étaient là avant moi, protesta Miranda en désignant les deux types dans la salle d’attente.

– Ils n’ont pas pris rendez-vous.

Miranda, se sentant un peu honteuse, le suivit malgré tout. Chase lui emboîta le pas.

– Je suis désolé, l’arrêta l’employé en fronçant les sourcils. Seuls les patients ont le droit de franchir cette porte.

Miranda s’étonna.

– Ce n’est pas comme ça d’hab…

Della se racla la gorge, comme pour l’avertir de quelque chose.

Alors tout partit en vrille.

Chase dégaina son arme, mais trop tard. Des coups de feu retentissaient déjà, ainsi que des hurlements en provenance de la pièce du fond.

Chase poussa Miranda derrière le comptoir de l’accueil, mais elle refusa de rester cachée comme une lâche. Elle se redressa… juste à temps pour voir Chase tomber, face contre terre. Puis ce fut au tour de Kylie.

– Non !
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Della se battait comme un beau diable. Elle avait assommé le sorcier-vampire et désarmé les deux autres, mais ils ne s’avouaient pas vaincus. Ils se changèrent en lions.

Miranda remarqua que le semi-vampire avait repris connaissance et pointait son pistolet sur Della. Elle s’élança et le plaqua au sol, mais il se releva aussitôt.

– Viens avec nous, et personne d’autre ne mourra.

La peur lui étreignit le cœur. Chase et Kylie étaient-ils… ?

Della balança un coup de pied dans la truffe d’un des lions, qui recula en rugissant. Puis elle jeta un bref regard à Miranda.

– Montre-nous ton tatouage !

Sans bien savoir comment, Miranda appela les motifs et en sentit le picotement caractéristique. Le semi-vampire l’attaqua, mais elle lui saisit l’avant-bras et le lança sur l’un des lions qui menaçaient Della.

Soudain, sa colère l’emporta sur sa peur, et elle plongea dans la bataille. Les lions s’immobilisèrent en la voyant couverte de tatouages. Della et elle en profitèrent pour les attraper par la crinière et les envoyer voler à travers la pièce.

Alors, Della récupéra l’arme de Chase et leur envoya une fléchette de sédatif à chacun.

Miranda se précipita vers Kylie et, d’une main tremblante, écarta les cheveux du caméléon pour prendre son pouls. Avant même qu’elle ait pu le sentir, elle la vit respirer.

– Elle est vivante ! murmura-t-elle.

Les cris en provenance de la pièce du fond redoublèrent.

– C’est le docteur Whitman et sa fille ! lança Della. Va les voir !

Puis elle s’agenouilla à côté de Chase, sans chercher à cacher ses pleurs. Miranda sentit ses propres larmes rouler sur ses joues – des larmes de peur et d’empathie. Elle eut l’impression que son cœur allait exploser tant qu’elle ne savait pas si Chase était vivant. Elle entendit alors une voix. Ce n’était ni le docteur Whitman ni sa fille. Cette voix résonnait dans sa tête. L’heure est venue. Sors par derrière, la porte est ouverte. N’attends pas ! File !

Miranda sentit son pouls s’affoler à la base de son cou et à ses deux poignets. Comment pouvait-elle laisser ses amis, alors que…

Tout le monde va bien. On a remplacé les fléchettes de poison par des sédatifs dans leurs armes. Il faut que tu partes, Miranda. Maintenant ! Sinon, d’autres vont mourir… ta sœur, Perry et plein d’autres.

Miranda cilla pour chasser les larmes qui lui brouillaient la vue. Chase remua doucement, et Kylie parut se réveiller.

Le tatou n’avait pas menti, ils allaient bien. Il ne mentait donc sûrement pas en affirmant que ses amis risquaient de mourir si elle tardait trop.

Elle partit en courant mais s’arrêta en voyant le docteur Whitman et sa fille ligotés par terre. Le docteur saignait au visage.

– Il y a des blessés ? demanda-t-il. Détachez-nous.

Elle faillit obéir, mais la voix du tatou résonna à ses oreilles. Allez !

– Je suis désolée, dit-elle.

Puis elle détala en s’accrochant à la fragile certitude qu’elle faisait le bon choix.

 

Il fallait plus qu’une simple balle pour arrêter un loup de sa taille. Perry sauta à la figure du type et planta ses crocs dans son visage. Il sentit la chair se déchirer, puis le goût du sang sur sa langue. Le métamorphe tomba à terre en hurlant. Perry éloigna son arme d’un coup de museau puis se tourna vers Burnett.

Il s’était déjà relevé. Le bras en sang, les yeux brillants et les canines dehors, il avait l’air aussi furieux qu’un raton-laveur enragé. De toute évidence, il fallait plus qu’une simple balle pour l’arrêter, lui aussi.

– On tient Jax ! cria un agent.

Burnett s’approcha, fit rouler le type à la joue déchirée et lui passa les menottes.

– Ça va ? demanda-t-il à Perry.

Le loup hocha la tête. Il sentait sa blessure saigner et se lécha les babines.

– Et toi ?

– Oh oui, dit Burnett en retroussant sa manche. C’est juste une égratignure. Le gilet et toi m’avez sauvé la vie. (Il renifla.) Sors de cette maison avant de respirer trop de gaz.

Perry obéit sans discuter.

Ils avaient trouvé Jax en compagnie de douze gardes. Trois des types étaient morts, quatre autres étaient blessés. Deux agents avaient été touchés et se trouvaient déjà en route pour l’hôpital. Quant à Jax, ils lui avaient collé trois patchs l’empêchant de se métamorphoser puis embarqué vers les locaux de l’URF. En passant devant le loup, Jax lui avait jeté un regard furieux, mais sans paraître le reconnaître.

Perry attendit que son demi-frère soit parti pour se transformer. Soit la balle qu’il avait reçue n’était pas aussi méchante que les précédentes, soit il commençait à s’habituer à la douleur.

– Bien joué, Perry, lui dit Burnett tandis qu’ils faisaient monter les complices de Jax dans un fourgon. Tu vas devenir un agent hors pair.

– Il faut dire que j’ai un excellent prof, répliqua Perry.

Burnett faillit sourire et suivit des yeux la camionnette qui s’éloignait.

– La balle que tu as interceptée m’aurait atteint en pleine tête.

Il se passa une main dans les cheveux.

– C’est la deuxième fois en une semaine que tu me sauves la vie.

– Tu sauvais la mienne tous les jours quand on était au foyer, tu sais, reprit Perry d’une voix étranglée par l’émotion.

Burnett lui étreignit l’épaule.

– S’ils savent quelque chose, je vais m’assurer qu’ils parlent.

– Je l’espère.

Perry repensa à Miranda endormie. Il désirait plus que tout retrouver Tabitha et éliminer les ennuis qui accablaient Miranda. Il voulait que la sordide histoire entre ses parents et lui soit enfin résolue. Il voulait aller de l’avant et profiter de la vie – de sa vie avec Miranda.

Pour la première fois depuis dix-huit ans, il envisageait son avenir, et c’était un avenir heureux. Avant d’apprendre à contrôler ses pouvoirs, il avait eu bien trop peur pour oser y penser, mais à présent il se voyait travailler au côté de Burnett et se réveiller chaque matin auprès de Miranda.

Le téléphone du vampire sonna.

– Allô ?

Perry n’entendit pas ce qui se disait, mais il vit les yeux de Burnett virer au vert et ses crocs s’allonger. Ce n’était pas une bonne nouvelle.

– Appelle le QG. Mets tous les agents disponibles sur le coup. Organise des barrages routiers. J’arrive.

Il rangea son téléphone.

– Qu’est-ce qu’il y a ? s’enquit Perry.

– Des emmerdes. Viens !

– Quel genre… ?

Burnett décolla sans répondre. Aussitôt, Perry se changea en faucon et le suivit. Il était extrêmement rare que Burnett enfreigne la règle et vole en pleine journée, quand des humains risquaient de le voir. Ça devait vraiment être grave.

Quand Burnett accéléra et que Perry se mit à perdre du terrain, il se changea en oiseau préhistorique pour le rattraper. De toute évidence, se faire repérer était le cadet de leurs soucis.

Après un long vol à tire-d’aile, Perry aperçut la clinique du docteur Whitman. Son cœur se serra quand il vit Burnett descendre en piqué. Miranda était censée se faire retirer son plâtre ce jour-là. En approchant du sol, il vit la voiture de l’école garée dans le parking.

Il reprit forme humaine juste avant de toucher le sol à l’arrière de la clinique et entra en courant, une seconde après Burnett.

– Le docteur Whitman examine Kylie et Chase, mais ils ont l’air d’aller bien, déclara Della.

Elle avait quelques bleus au visage, les yeux brillants et les canines à moitié sorties.

Perry parcourut la pièce des yeux et vit trois hommes affalés sur le carrelage. Perry ne les connaissait pas mais remarqua tout de suite qu’ils ne respiraient plus.

– Où est Miranda ? demanda-t-il d’une voix tendue.

Della se tourna vers lui. Le regard dépité et coupable qu’elle lui jeta l’atteignit en plein cœur.

– Elle est blessée ? Elle est avec le docteur Whitman ?

Della ne répondait toujours pas. L’expression de son visage transperça Perry d’une angoisse folle. Il sentit son sang bouillir, son âme bouleversée commencer à lui échapper. Il sentit son avenir – cet avenir auquel il osait à peine croire – s’effondrer devant lui.

Burnett posa une main sur son épaule.

– Miranda est partie. À notre connaissance elle va bien, mais je n’ai pas encore tout entendu.

Son sang cessa de bouillir, ses cellules se calmèrent, mais Perry ne put garder le silence.

– Elle est partie où ?

– Je ne sais pas, répondit Della.

Elle semblait excédée, et il partageait cette émotion.

– Ils l’ont capturée ?

– Je ne pense pas, dit-elle.

Burnett lui serra l’épaule un peu plus fort.

– Laisse-la parler. On doit apprendre ce qui s’est passé si on veut pouvoir retrouver Miranda. Ressaisis-toi.

Perry hocha la tête et repoussa chacune des bêtes furieuses qui ne demandaient qu’à refaire surface, tandis que Della leur racontait les événements de la journée. Quand elle leur dit que Miranda s’était excusée auprès du docteur Whitman avant de s’enfuir en courant, il faillit péter les plombs.

– Miranda ne ferait jamais ça. Elle ne serait pas partie toute seule.

Il serra les poings et laissa ses ongles mordre sa peau pour résister à la transformation.

– Et eux ? Qu’est-ce qui leur est arrivé ? demanda Burnett en désignant les trois morts.

– Je leur ai envoyé des fléchettes, répondit Della, mal à l’aise. Ils commençaient à reprendre connaissance quand je les ai menottés. Je ne comprends pas.

– Ça ressemble à un arrêt cardiaque, intervint le docteur Whitman en s’approchant, le visage tuméfié. Il faudrait procéder à des tests pour en être sûr, mais je doute que leur mort soit due au sédatif des fléchettes.

– L’un d’eux a chanté quelque chose quand je l’ai menotté, lança Della, comme si elle venait de s’en souvenir. On aurait dit une prière, ou un truc de ce genre.

– C’était peut-être un suicide, suggéra Shawn en entrant dans la pièce accompagné de l’agent Tobler. Certains gangs considèrent que l’échec mérite la mort. Il suffit d’un sortilège.

Shawn croisa le regard de Perry. Il semblait fou d’inquiétude. Le jeune sorcier avait peut-être accepté leur rupture, mais il tenait toujours à Miranda.

Puis il s’adressa à Burnett.

– Les barrages routiers sont en place.

– Des barrages ? Pourquoi ? demanda Perry.

– Le docteur Whitman a entendu quelqu’un appeler Miranda. Puis, dès qu’elle est sortie, une voiture a démarré.

Perry eut l’impression que ses côtes allaient craquer sous la pression.

– Elle ne serait pas partie toute seule. Ils l’ont emmenée.

– Peut-être que quelqu’un lui a fait du chantage, mais une chose est sûre, elle est partie de son propre chef, intervint le docteur Whitman.

Kylie et Chase sortirent d’une des salles. Ils avaient de gros cernes sous les yeux, mais ils étaient bien vivants. Miranda, en revanche… Où était-elle ?

– Je ne comprends pas, souffla Perry.

– Elle a eu une prémonition, dit Kylie, les larmes aux yeux. Je pense que c’est arrivé quand elle était à la cascade.

– Quel genre de prémonition ? lança Burnett. Et pourquoi vous m’en parlez seulement maintenant ?

– On l’a appris juste avant d’arriver ici, expliqua Chase.

– Tout ce qu’elle a dit, c’est qu’elle était sûre que les choses allaient s’arranger, ajouta Della. On a essayé de lui tirer les vers du nez, mais rien à faire.

Burnett se tourna vers Kylie, qui comprit sa question muette.

– J’ai interrogé les anges de la mort, mais j’attends toujours leur réponse.

– Et merde ! gronda Burnett.

L’agent Tobler dut deviner qu’il avait besoin d’une bonne nouvelle.

– J’ai envoyé tous nos vampires et nos métamorphes au-delà du périmètre des barrages, au cas où elle serait déjà passée. L’équipe entière est sur le coup.

 

Zander, la vieille diseuse de bonne aventure, était couverte de terre. Elle conduisait sa Coccinelle verte comme un bolide enragé. Chaque fois que Miranda lui posait une question depuis la banquette arrière, elle recevait la même réponse : « Plus tard. »

Miranda finit par se lasser.

– Ça alors ! s’écria Zander brusquement. Il y a des vampires qui volent en plein jour !

– Ils sont à ma recherche, bredouilla Miranda.

Elle sentit son cœur se serrer en imaginant ce que devaient penser Kylie et Della… et Burnett. Lui devait la détester.

– S’ils nous trouvent, c’est fichu. Je vais avoir besoin de ton aide, et vite.

Elle se tourna vers Miranda et la regarda pour la première fois.

– Oh non ! Tes cheveux !

Étant donné que ceux de Zander ne semblaient pas avoir croisé de peigne depuis une dizaine de lunes, Miranda trouva cette réaction légèrement insultante.

– Chaque chose en son temps, reprit Zander en faisant face à la route, tête baissée. Demande aux arbres de nous aider.

– Hein ? fit Miranda.

– Jeremiah ! hurla la sorcière.

Le tatou apparut sur la banquette.

– Oui ?

– Je croyais que tu lui avais parlé des arbres ! râla Zander.

– Oui.

– Alors, dis-lui de leur demander de l’aide. J’ai déjà compté trois vampires. Ils vont finir par nous repérer.

Jeremiah leva les yeux vers Miranda.

– Demande aux arbres de nous aider.

Miranda se sentit un peu bête.

– Euh… Je fais comment ?

– Tu leur demandes. C’est tout.

Elle déglutit.

– Ils ne vont pas faire de mal aux vampires, hein ?

– Mais non ! lança Zander. Demande-leur de nous cacher.

Miranda regarda par la vitre.

– Cachez-nous, s’il vous plaît !

Les arbres qui longeaient la route commencèrent à ployer pour former une voûte.

– Waouh ! souffla Miranda avant de se retourner vers Jeremiah. On va où ? Quel est le plan ?

Zander ne lui laissa pas le temps de répondre.

– Dis-lui de modifier ses cheveux. Je ne m’étais pas rendu compte qu’ils n’étaient pas de la même couleur que ceux de Tabitha. Et puis débarrasse-toi de son plâtre.

La sorcière balança une boîte à l’arrière et jeta un regard revêche à Miranda dans le rétroviseur.

– Tiens, enfile ça.

Puis elle accéléra brutalement et passa à toute allure sur un nid-de-poule. Miranda faillit rouler sur le tatou.

– Dépêche-toi ! On a déjà trois minutes de retard.

Miranda n’aimait pas qu’on lui parle sur ce ton.

– Je serais peut-être plus encline à coopérer si vous m’expliquiez ce qui se passe. Et puis, ça ne fait pas de mal de dire « s’il vous plaît ».

Dans le rétroviseur, les yeux gris fatigués de Zander croisèrent son regard et virèrent au rouge. Rouge sang.

– Tu veux sauver ta sœur, oui ou non ?

Miranda oublia toute pudeur et se déshabilla. Elle jeta son tee-shirt sur la banquette et sa jupe en jean par terre. Jeremiah délogea le couvercle de la boîte avec son museau, et de la soie bleu ciel s’en échappa.

– Et les cheveux ! râla Zander. N’oublie pas les cheveux.

La voiture s’arrêta brusquement. Jeremiah poussa la boîte vers Miranda. Cette dernière entreprit d’enfiler la robe de soie, soulevant ses fesses de la banquette. Elle essaya de trouver des sorts qui lui permettent de changer la couleur de ses cheveux et de retirer son plâtre. En ajustant l’encolure de la robe, elle remarqua des mèches rousses qui tombaient sur ses épaules, de la même couleur que les cheveux de Tabitha. Quant à son plâtre, il avait disparu.

Avait-elle fait ça elle-même ? Sans lancer de sort ?

Elle poussa un soupir. Zander était déjà sortie et vint lui ouvrir la portière. Elle lui tendit la main.

– Il faut se dépêcher, sinon on ne va pas y arriver, dit-elle en détalant.

Zander ne courait pas comme une vieille sorcière. Ses pieds nus battaient le sol à vive cadence. Miranda empoigna sa jupe et s’élança à son côté, le cœur battant à tout rompre.

Soudain, elle se rendit compte que la femme qui courait auprès d’elle n’était plus si vieille que ça. Ses rides profondes avaient presque disparu, et ses longs cheveux bruns n’étaient striés que de quelques mèches argentées.

– C’est encore loin ? demanda Miranda.

– Ne réfléchis pas. Cours ! On est en retard. Dépêche-toi !

Miranda accéléra l’allure.

Alors qu’elle commençait à manquer de souffle, Zander s’arrêta brusquement.

– Oh non ! gémit-elle en décrivant un cercle.

– Quoi ? haleta Miranda.

– C’est trop tard.

La sorcière s’effondra sur le sol.







Chapitre
36

– Ce n’est pas possible ! s’écria Miranda. On doit sauver Tabitha !

Jeremiah apparut à côté de Miranda.

– Zander, tu peux l’ouvrir. Tu en es capable.

La sorcière secoua la tête et, quand elle releva les yeux, elle était redevenue vieille. Usée, défaite, vaincue.

– Combien de fois te l’ai-je dit ? Ils ont pris mes pouvoirs. Il ne me reste plus rien.

– Ils ne t’ont pas tout pris ! Tu dois croire en toi.

– Qu’est-ce qu’il vous faut ? demanda Miranda. Je peux peut-être vous aider.

Zander secoua la tête.

– Seuls ceux qui sont déjà entrés peuvent ouvrir le passage.

– Alors, remuez-vous les fesses et ouvrez-le ! Maintenant ! s’énerva Miranda.

Les yeux de Zander s’emplirent de larmes.

– Tu me rappelles tellement ma sœur. Ils l’ont prise, elle aussi.

– Ma sœur à moi est là-dedans. Aidez-moi à la retrouver, plaida Miranda. S’il vous plaît.

Zander regarda Jeremiah.

– Tu penses que j’en suis capable ?

Le tatou s’approcha d’elle.

– Depuis le début, je te le répète, ils ne t’ont pas tout pris.

Elle se releva et, sous les yeux de Miranda, redevint belle. Pas jeune, mais belle. Miranda comprit toute l’importance de l’estime de soi. Ça pouvait changer non seulement la façon dont on se percevait mais aussi le regard des autres.

La sorcière leva le petit doigt. Le sol trembla. Puis la terre se fendit, et une grotte apparut.

– Tu vois ? Je te l’avais dit ! s’écria Jeremiah en contemplant Zander avec un mélange de fierté et… d’amour. Allez, dépêchez-vous. Je reste ici pour attendre Tabitha.

 

Miranda leva sa jupe et courut un peu plus vite pour ne pas se laisser distancer. Zander tenait une lampe de poche, avec laquelle elle éclairait le passage de plus en plus étroit.

Au fur et à mesure qu’elle avançait, Miranda avait l’impression de s’isoler un peu plus de tout ce qui lui était familier et cher. Leurs pas résonnaient dans l’obscurité moite et étouffante.

– Évite de marcher sur les serpents, souffla Zander.

Miranda baissa les yeux et en vit justement un gros se faufiler devant elle. Elle faillit crier mais se retint, de peur de donner l’alerte. Devait-elle garder le silence ? Les questions se bousculaient dans sa tête au rythme de sa course.

– On va où ? chuchota-t-elle, se félicitant d’avoir choisi des tennis plutôt que des tongs. Où est Tabitha ?

– Si elle m’a obéi, on ne devrait plus être très loin d’elle maintenant.

Zander ne semblait pas aussi essoufflée que Miranda. Courait-elle souvent le long de ce souterrain ?

– Je ne comprends toujours pas. Quand on aura trouvé Tabitha, qu’est-ce qui nous empêche de repartir avec elle ?

Zander lui jeta un coup d’œil sans ralentir l’allure. Miranda vit de l’empathie dans son regard.

– Si notre plan fonctionne, tu auras tout le temps de profiter de ta sœur plus tard.

Si ? Miranda s’arrêta, le cœur en panique.

– Expliquez-moi, Zander ! J’ai besoin de savoir !

Zander s’arrêta, une main posée sur son ventre.

– Les gardes… Ils font une ronde toutes les heures et ils ont des équipes en faction un peu partout dans les bois. Si on essayait de s’enfuir, ils donneraient l’alerte et nous cueilleraient dans les bois. Tu crois peut-être que personne n’a jamais tenté le coup ? Toutes celles qui ont essayé l’ont payé de leur vie.

– Dans ce cas, pourquoi ne l’avez-vous pas emmenée avec vous ? demanda Miranda.

– Je fais le ménage chez les gardes. C’est comme ça que j’ai pu m’esquiver pour venir te chercher, mais je n’aurais pas pu la faire sortir. J’ai essayé de trouver un autre moyen, mais il n’y en a pas. J’ai même imploré les déesses. C’est la seule solution. Maintenant il faut repartir, sinon on va tous mourir.

Miranda ravala son impatience et reprit sa course. Elle repensa à ce que lui avait confié le tatou près de la cascade.

– Jeremiah m’a dit que vous aviez un plan et que, grâce à mes pouvoirs, on allait s’en sortir.

– Oui. On en reparlera une fois dans la cellule.

La cellule ? Oh, pustule !

Miranda accéléra et se concentra sur la cadence de sa foulée. Elle essaya également de rythmer sa respiration, mais ça lui rappela surtout pourquoi, chaque fois qu’elle avait essayé d’aller courir, elle avait décidé qu’elle détestait ça.

Zander lui jeta un nouveau coup d’œil.

– Tu es courageuse. Je t’admire.

– Ce n’est pas vrai. Je suis morte de trouille, protesta Miranda. Je ne fais pas ça par bravoure ; je fais ça parce que je ne veux pas que ma sœur ou mes amis risquent de mourir.

– Justement. C’est ça, le courage, faire ce qu’il faut malgré la peur.

Soudain, une petite lumière apparut loin devant elles et s’agita.

– C’est ta sœur, dit Zander.

Miranda pressa l’allure dans l’espoir de gagner une seconde de plus en compagnie de Tabitha.

– N’oublie pas… Pas de temps à perdre, souffla Zander derrière son dos.

La lumière s’agrandit, et Miranda reconnut bientôt sa sœur. Elle portait la même robe de soie bleue et se jeta dans ses bras.

– D’après Zander, on n’a pas beaucoup de temps, murmura Miranda avant de s’écarter.

Elle avait les poumons en feu et les côtes douloureuses, mais elle se força à poursuivre.

– Tu vas bien ?

– Oui, et c’est grâce à toi et à Zander. Je t’ai entendue, quand tu essayais de me réconforter. Merci.

Zander arriva à leur hauteur, et Tabitha se tourna vers elle.

– Vous êtes sûre que je ne peux pas rester pour vous aider ? On pourrait peut-être s’enfuir toutes ensemble.

– Non. File ! Jeremiah t’attend. Si le portail est fermé, cache-toi à l’endroit que je t’ai montré. J’ai fait en sorte qu’il s’ouvre de nouveau dans quelques heures.

Puis elle prit Miranda par le coude, comme pour l’entraîner.

– Vas-y, dit cette dernière à sa sœur.

La gorge nouée par les larmes, elle repartit en courant jetant de brefs coups d’œil par-dessus son épaule.

– Vous êtes sûre qu’elle va s’en sortir ? demanda-t-elle en haletant.

– Elle a de bonnes chances de son côté.

Miranda faillit lui demander quelles étaient ses chances à elle puis décida qu’il valait sans doute mieux ne pas savoir. L’écho de leurs pas retentissait dans le passage, qui semblait de plus en plus exigu.

Des larmes silencieuses roulaient sur les joues de Miranda. Elle avait mal aux jambes d’avoir trop couru, et mal au cœur si elle pensait trop à Perry, Kylie et Della. Ils allaient la détester et elle ne pourrait même pas leur en tenir rigueur. Puis elle pensa à Tabitha et reprit courage.

– Demande aux arbres d’aider ta sœur, lui conseilla Zander.

Quelques minutes plus tard, elle s’arrêta brusquement.

– À partir de maintenant, plus un mot. Enlève tes chaussures et jette-les dans un coin.

– Et les serpents ? chuchota Miranda en retirant ses tennis.

– Ils ont autant peur de toi que tu as peur d’eux.

Zander lui prit la main et éteignit sa lampe torche.

– Allez, viens !

Elle l’entraîna dans l’obscurité, vers l’inconnu.

 

Une heure s’était écoulée. Toujours rien. Perry ne parvenait plus à réfléchir. Assis dans le bureau de Burnett, il essayait de se remémorer tout ce qui s’était passé au cours des derniers jours, dans l’espoir d’isoler un détail utile.

Burnett était occupé à interroger les gardes de Jax, en quête d’informations pertinentes. Ils ne savaient pas grand-chose, malheureusement ; pourtant plusieurs d’entre eux avaient sauté sur l’occasion de confesser leurs crimes en espérant obtenir une peine allégée, voire commencer une nouvelle vie.

Perry ne voulait pas d’autre vie que la sienne, mais Miranda en était partie. Qu’est-ce qui avait pu la pousser à faire une chose pareille ? Le docteur Whitman avait suggéré du chantage. Kylie pensait que ça avait un rapport avec la prémonition qu’elle avait eue près de la cascade… Perry avait l’esprit en ébullition et le cœur en lambeaux. Pourquoi Miranda lui avait-elle infligé ça – à lui et à tous les autres, d’ailleurs ? Ça ne lui ressemblait pas.

Burnett entra dans la pièce.

– Ça va ?

Brusquement, Perry eut les larmes aux yeux.

– Elle avait l’air tellement innocente ce matin !

Il se passa les mains dans les cheveux et donna un coup de pied dans une chaise qui alla heurter le mur.

– Pourquoi me faire ça ? Pourquoi nous faire ça, à nous tous ?

– Je ne sais pas… souffla Burnett en posant une main sur son épaule.

– Et mes parents ? se rappela soudain Perry.

Il poussa un soupir d’agacement. Il ne pensait pas pouvoir faire face à tout ça en même temps. C’est alors qu’il mesura à quel point il se fichait de son passé quand son avenir était menacé. Au lieu de garder les yeux rivés sur son rétroviseur, il aurait mieux fait de se concentrer sur ce qui se passait devant lui.

– Ils ne sont pas censés revoir Jax d’ici dimanche. C’est bien ça ?

– Oui, confirma Perry.

– Dans ce cas, on s’en inquiétera demain.

– OK.

Perry prit une longue inspiration pour endiguer la panique qui lui vrillait les tripes.

– Laisse-moi interroger Jax. Je suis sûr de pouvoir le faire parler.

– Non, dit Burnett. D’ailleurs il y a des agents avec lui en ce moment même.

– Mais…

Perry donna un coup de poing dans le mur.

– Où est-elle, putain ? Je ne peux pas rester ici à ne rien faire !

– Alors rends-toi utile, lança Burnett. J’ai six métamorphes qui patrouillent dans les airs, à la recherche de Miranda et de Tabitha. Va les aider.

 

Miranda suivit les ordres de Zander et garda le silence pendant le reste du trajet. Enfin, elles parvinrent à une sorte de coude, puis Miranda aperçut un renfoncement qui semblait creusé dans la roche. Des barres métalliques en faisaient une cellule. Étrangement, Zander en détenait la clé et s’enferma avec elle à l’intérieur.

Miranda ne put s’empêcher de se demander depuis combien de temps la sorcière possédait la clé de sa propre prison.

Elles venaient à peine d’entrer quand des pas retentirent non loin. Zander fit signe à Miranda de s’asseoir sur le petit lit de camp.

Un câble électrique courait entre les barreaux et alimentait une lampe posée à même le sol. Les pas s’approchèrent. Des voix s’élevèrent. Le cœur de Miranda s’emballa.

– Respire tout doucement. Fais ce qu’ils te disent. Ne parle que si on te pose une question, murmura Zander. Ah, et cache ta main et ton bras. Il ne faut pas qu’ils voient ton tatouage.

Et mon visage ? Miranda n’osa rien dire. La peur menaçait de la noyer. Elle emplit ses poumons, retint son souffle un instant puis se força à exhaler très lentement.

Trois hommes s’arrêtèrent devant la cellule. Deux d’entre eux portaient une longue tunique blanche.

– Debout ! lança le plus grand des trois.

Miranda s’exécuta, le cœur battant, presque assourdie par le rugissement de son sang. De nouveau elle inspira et retint l’air dans ses poumons. Puis elle remarqua Zander recroquevillée dans un coin, visiblement terrifiée. Cela suffit à changer sa peur en colère pure.

– Tu avais raison. Elle va bien, lança le plus âgé des hommes.

– On aura sa sœur quand ? demanda celui qui n’était pas vêtu de blanc.

Vous l’avez déjà, imbécile ! Miranda sentit son bras la picoter. Son tatouage brûlait de se manifester. Non ! Pas maintenant.

– Bientôt, d’après ce que l’on m’a dit, répondit le plus grand.

Il se pencha vers les barreaux et lui adressa une œillade obscène.

– Pourquoi ne pas attendre, de les avoir toutes les deux ? s’enquit le vieil homme.

– À quoi bon attendre, alors qu’on pourrait d’ores et déjà commencer à bâtir notre armée ? Elle va nous faire de beaux soldats.

Les boules, les yeux, la gorge. Les conseils de Della lui revinrent en mémoire. N’aie pas peur de faire mal. Elle se fit une promesse silencieuse tout en regardant ces types. Elle ne laisserait personne s’approcher assez pour la toucher.

Elle se sentait souillée par leurs paroles, alors elle avait mal à la seule pensée de ce qu’avait enduré la pauvre femme qui grelottait à ses pieds.

Les trois hommes s’éloignèrent. Miranda avait tellement besoin d’un câlin qu’elle serra ses bras autour d’elle, debout au milieu de la cellule, le cœur tambourinant toujours après leur course folle. Elle attendit de ne plus entendre leurs pas pour reprendre la parole.

– Quel est le plan, Zander ? Comment on s’y prend pour neutraliser ces enflures ?

Miranda sentit son tatouage courir le long de sa peau.

Zander resta immobile un moment puis répondit dans un murmure.

– Au coucher du soleil ils vont venir te chercher pour la cérémonie, qui a lieu dehors. Dès que vous aurez franchi le coude, je vous suivrai. J’éteindrai les lumières et fermerai le portail, comme ça les gardes du côté est ne pourront pas sortir. Ça fera ça de moins à affronter.

– Et les gardes postés dans la forêt ?

– Ils seront déjà à la cérémonie.

– Attendez. S’il y a des gardes dans les bois en ce moment, ils ne risquent pas d’attraper Tabitha ?

– Non. Tant que personne ne donne l’alerte, ils restent là où ils sont et ne s’aventurent pas loin. La propriété ne leur appartient pas, tu comprends.

Miranda ne pouvait qu’espérer que Zander soit sûre de son coup.

– Et leurs pouvoirs ? reprit-elle. Ils sont forts ?

Zander se déplaça légèrement.

– Ils font toujours la fête avant une cérémonie. Jeremiah a versé une potion dans leur vin. Si ça marche, leurs pouvoirs seront grandement diminués. Et puis, tu auras l’autorité des arbres de ton côté. Moi, je me tiendrai à l’entrée du passage. J’essaierai de t’aider à provoquer un orage. (Elle se tut un instant.) Ils craignent les orages. Ils pensent que ce sont les sorcières de Salem qui reviennent les punir.

– Bon, fit Miranda, un peu rassurée.

Elle n’avait pas oublié la redoutable tempête que Zander avait suscitée dans sa maison.

– Dès que tu peux, enfuis-toi en direction de l’ouest. Les arbres te montreront le chemin. Je retiendrai l’orage aussi longtemps que possible. Si tu cours assez vite, tu devrais pouvoir t’échapper avant que les gardes atteignent la forêt.

– J’ai deux objections, dit Miranda. Premièrement, si je m’enfuis, vous venez avec moi, et deuxièmement… je croyais qu’on allait annihiler ces nazes, moi.

– Cet ordre existe depuis les procès de Salem. Je ne suis pas sûre qu’il soit possible de les arrêter. Et puis, quelqu’un doit rester pour refermer le portail et s’assurer qu’ils ne puissent pas te suivre. Je m’en charge.

Enfin, Zander leva les yeux vers Miranda. Elle étouffa un cri.

– Tes symboles ! Ça alors… Je savais que tu détenais des pouvoirs hors du commun, mais je ne me doutais pas que… tu étais si…

– Je suis surtout furieuse, oui !

Tandis que Zander observait le tatouage de Miranda, ses rides s’estompèrent, ses cheveux redevinrent bruns et soyeux.

– On va les arrêter, vous et moi, et il est hors de question que je vous abandonne ici, reprit Miranda.

Zander sourit.

– Avec un pouvoir comme le tien, on arrivera peut-être à les empêcher de nuire.

– Ah non ! rétorqua Miranda. Ne me faites pas croire que tout repose sur mes épaules. Jeremiah a dit que vous aviez encore de la force. On doit s’y mettre toutes les deux.

– Je vais essayer. Allez, viens t’allonger, ajouta-t-elle en indiquant le petit lit. Il faut qu’on se repose.

 

Zander finit par s’endormir, mais Miranda en fut incapable. Les gardes firent plusieurs passages.

Elle n’aurait pas su dire combien de temps s’était écoulé quand la sorcière, toujours recroquevillée contre la paroi rocheuse, leva les yeux.

Miranda quitta le lit du camp pour aller s’asseoir à côté d’elle.

– J’ai d’autres questions, dit-elle.

– J’espère connaître les réponses.

– C’est qui, ces connards ?

– C’est un clan de sorciers. J’imagine qu’aujourd’hui on appellerait ça un gang. Si on en croit la légende, ce seraient les descendants des sorciers de Salem, qui auraient dénoncé leurs épouses pour sauver leur propre peau. Ils ont essayé de se convaincre que c’était pour éviter davantage de persécutions, mais la société wiccane les a rejetés. Ils se sont donc tournés vers la magie noire et ont établi leur propre culte – un culte dans lequel les femmes sont considérées comme des objets.

– Et ils ont survécu depuis tout ce temps ? s’étonna Miranda.

– Ils ont même étendu leurs pouvoirs en capturant les sorcières les plus douées pour les forcer à procréer.

Miranda vit que Zander avait les larmes aux yeux en disant ça. Elle pensait certainement à ses propres enfants.

– Et mes pouvoirs, à moi ? Qu’est-ce que vous en savez de plus qui pourrait nous aider ?

– Ce genre de talent se déclare quand tu découvres et acceptes le véritable amour. C’est en ce moment qu’il est le plus intense, mais tu ne le perdras jamais complètement, et en cas de besoin tu pourras toujours y faire appel. Ça ne change pas la nature de tes pouvoirs, mais ça les amplifie. Et puis tu as la faculté de demander l’aide des arbres.

– Et Jeremiah ? Où est-ce qu’il… ?

Zander soupira.

– C’était il y a plus de quarante ans. Il était chargé de surveiller la fille d’une puissante sorcière, mais elle a été enlevée malgré ses efforts. La mère était folle de rage ; elle lui a jeté un sort le condamnant à vivre dans la peau d’un tatou, jusqu’au jour où il empêchera ce genre d’atrocité de se reproduire.

Miranda tressaillit.

– Qu’est-ce qui est arrivé à la fille ?

– Elle est morte, mais Jeremiah vit toujours. Il a poursuivi sa mission dans le but de sauver les mystiques sylvestres. (Zander s’interrompit un instant.) Il a tenté de voler à mon secours. J’étais trop terrifiée pour me battre, mais je n’ai pas eu non plus la force de le laisser partir. Je l’ai retenu prisonnier comme je l’étais moi-même, et pourtant il a continué à m’apporter son aide.

– Peut-être qu’en vous libérant, il va parvenir à se débarrasser de son sort, suggéra Miranda.

Elle eut aussitôt la conviction d’avoir raison.

– En nous libérant, corrigea Zander.

– Oui, souffla Miranda.

Pourtant, elle devinait qu’il y avait quelque chose de spécial entre Zander et Jeremiah.

– J’ai réellement le don de télépathie ? reprit-elle. Tabitha m’a dit qu’elle m’avait entendue. J’ai essayé de recommencer tout à l’heure, mais je ne suis pas sûre que ça ait marché. Je peux communiquer avec n’importe qui ?

– Ça dépend des individus. En général, tu dois avoir un lien très fort avec quelqu’un pour pouvoir l’atteindre par la pensée.

Miranda avait communiqué avec Perry…

La sorcière lui toucha doucement le bras.

– Ne dis à personne où nous sommes. S’ils arrivent trop tôt, ça risque d’entraîner la mort de ceux qui te sont chers.

– Je peux leur dire que je vais bien, au moins ?

– Oui.

– Comment je fais ? s’enquit Miranda, hésitante.

– Sers-toi de ton cœur. C’est ce qui te lie à Tabitha. Pas vrai ?

Des pas précipités s’approchèrent dans le tunnel.

– Qu’as-tu fait, misérable ?

Zander riva sur Miranda de grands yeux terrifiés et se remit à vieillir.

– Il s’est passé quelque chose. Je suis désolée.

– Désolée pour quoi ?

Zander ne répondit pas. Un homme à la barbe et aux cheveux grisonnants, vêtu d’une tunique, arriva devant leur cellule. Il saisit les barreaux à deux mains et leur jeta un regard chargé de haine.

– Qu’as-tu fait ? hurla-t-il. Qui vient de sortir d’ici ?







Chapitre
37

Perry venait de passer plus de six heures dans les airs, à la recherche du moindre indice susceptible de le mener à Miranda. Il savait que Burnett devait attendre son retour mais refusait de s’avouer vaincu.

Je t’aime.

Il entendait la voix de Miranda. Elle lui avait dit ça la veille, juste avant qu’ils s’endorment.

Je t’aime.

Ce souvenir résonna un peu plus fort, en un écho douloureux à présent qu’elle était partie.

– Si tu m’aimes, alors pourquoi tu m’as abandonné ? Ce n’est pas de l’amour, ça !

La colère, l’amertume et la peur redoublèrent ses forces.

Il allait faire demi-tour, quand il aperçut quelque chose à travers les branches des arbres, un point bleu qui se déplaçait à toute allure.

Il décida de s’approcher pour voir ce que c’était.

Je suis désolée.

Il ne fit pas attention à la voix et perdit de l’altitude pour y regarder de plus près, mais les branches parurent se tendre comme pour faire écran. Soudain, elles commencèrent à se joindre et se nouer en un épais tissage.

Voilà qui n’était pas normal, et certainement pas naturel. C’était de la magie.

Il n’allait pas se laisser faire.

Il partit en flèche vers le ciel et ne ralentit que quand l’air commença à se raréfier. Alors il plaqua ses ailes contre son corps et plongea en piqué, de plus en plus vite. Sa troisième paupière humectait ses yeux et les protégeait, tandis que les os minuscules de ses narines empêchaient ses poumons d’exploser sous la pression.

Rien ne protégeait son cœur, en revanche. Il était déjà brisé.

Il perça le tapis de branches, qui arrachèrent ses plumes et griffèrent sa chair au passage, mais cette douleur cuisante n’était rien en comparaison de ce qui l’attendait quand il heurterait le sol. L’impact pulvériserait l’oiseau sans pour autant tuer Perry.

Il sentit chacun de ses os se rompre, sentit son cœur s’arrêter… sentit cette vie le quitter brusquement. Puis il se métamorphosa.

Ce fut une douleur nouvelle, un supplice atroce qui menaçait de le faire basculer dans la folie. Il lutta de toutes ses forces pour rester lucide, s’accrochant à toutes les questions qui le tourmentaient. Il tenta de se relever mais perdit connaissance. Soudain, la souffrance qui l’avait évanoui le réveilla. En ouvrant les yeux, il vit les branches d’arbres se ployer vers lui.

– Non !

Il se força à se relever sur ses jambes encore meurtries. C’est alors qu’il la vit. Vêtue d’une robe bleu pâle, ses longs cheveux roux fouettés par le vent. Tabitha. Elle courait à perdre haleine, comme si elle fuyait le diable en personne.

 

– Ouvre cette cellule, sorcière ! s’écria l’homme.

– Non ! chuchota Miranda. Ce n’est pas parce qu’il vous le demande que…

Zander croisa le regard de la jeune fille, et elle entendit sa voix. Je suis désolée. N’essaie pas de discuter ou de leur résister. Ce n’est pas le moment. Attends d’être dehors et demande aux arbres de t’aider. Tu as encore une chance de t’en sortir. Sinon, la mort vaut mieux que ce sort.

– Allez ! hurla le type en agrippant les barreaux.

Zander tressaillit mais s’approcha de la porte.

Miranda vit la fureur qui animait les yeux de cet homme et comprit qu’il avait l’intention de faire du mal à Zander.

Non ! plaida-t-elle par la pensée. Zander ne l’écouta pas. Elle ouvrit leur cellule.

Aussitôt le vieil homme la saisit par les cheveux et tira violemment. Elle poussa un cri de douleur.

– Qui as-tu laissé sortir ?

– Personne, répondit-elle d’une voix tremblante.

Ne montre pas ton tatouage. Attends, ajouta-t-elle par la pensée.

Miranda sentit un orage gronder dans son cœur. Sa peau la picota furieusement.

Soudain, elle vit approcher les deux hommes en tunique qu’elle avait vus plus tôt.

– Il est l’heure, lança l’un d’eux. Qu’est-ce que tu fabriques ?

– Je patrouillais du côté nord quand j’ai entendu le portail s’ouvrir. Je suis allé voir, mais je n’ai croisé personne. Ça veut dire que quelqu’un a dû sortir. Il faut envoyer des gardes.

Tabitha venait-elle seulement de s’enfuir ? Pourvu qu’ils ne la rattrapent pas !

Le plus jeune des deux se pencha vers les barreaux.

– Zander est là, et la fille aussi. Je ne vois pas qui aurait pu sortir.

Le type qui tenait Zander par les cheveux lui secoua la tête.

– Elle manigance quelque chose. Je le sens.

– Je t’ai déjà dit qu’elle ne nous servait plus à rien. Laisse-la ici pour l’instant. On s’en occupera plus tard.

– Non ! s’écria Miranda en se levant d’un bond.

Les trois hommes la dévisagèrent, choqués qu’elle ait osé parler.

– Ah ! Tu vois ? lança le vieillard en giflant Zander. Tu n’as pas su lui enseigner les règles, à celle-ci. À quoi tu sers ? Hein ?

Il leva la main comme pour la frapper de nouveau.

– Je vous promets d’obéir, intervint Miranda en s’efforçant de garder une voix douce et soumise. Je ferai tout ce que vous voudrez, mais seulement si Zander vient avec nous… à la cérémonie.

Le plus jeune des trois la regarda, avec toujours cette expression lubrique.

– Donnez-lui ce qu’elle demande.

– Moi, je pense que c’est risqué, objecta le vieil homme.

– Et moi, je vous dis de lui donner ce qu’elle demande. Venez. Nous avons un rite à célébrer.

 

– Où est-elle ? demanda Perry pour la énième fois.

Malgré ses blessures, il avait puisé la force de se changer en un oiseau capable de transporter Tabitha, puis il avait trouvé une ouverture entre les branches et l’avait ramenée aux bureaux de l’URF.

Elle était à présent assise sur une chaise, l’air terrifiée. Pourtant, ce n’était pas de Burnett qu’elle semblait avoir le plus peur.

– Je vous ai déjà dit que je ne savais pas.

– Tu mens !

Burnett frappa du poing sur la table, si fort qu’elle rebondit par terre.

Tabitha tressaillit.

– Oui, je mens, mais c’est parce que je peux rien vous expliquer avant le coucher du soleil.

– Pourquoi ? gronda Burnett.

Elle releva le menton en un geste qui rappela tellement Miranda à Perry qu’il en eut les larmes aux yeux.

– Parce que vous risquez de mourir tous les deux, souffla-t-elle en se tournant vers Perry. Et pas seulement vous, mais d’autres amis de ma sœur aussi.

– Et Miranda ? Tu comptes la laisser mourir, elle ? s’écria Perry, fou de rage, incapable de se contenir plus longtemps.

– Si tout se passe comme prévu, il ne lui arrivera rien.

– Et si tout ne se passe pas comme prévu ? rétorqua Burnett sans desserrer les dents.

Des larmes s’échappèrent des yeux de Tabitha.

– Il faut absolument que tout se passe bien. Zander a dit qu’elle s’en sortirait.

 

Ils conduisirent Miranda dans le dédale souterrain et débouchèrent dans une clairière au milieu de la forêt. Vingt-cinq personnes, essentiellement des hommes, y étaient rassemblées sous un grand chapiteau.

Miranda espérait que Jeremiah avait réussi à empoisonner le vin, sinon elle n’aurait aucune chance seule contre tous ces types.

Le vieillard qui traînait Zander la fit brutalement asseoir sur une chaise. Miranda croisa le regard de la sorcière, mais cette dernière peinait à lever les yeux vers elle, tant elle était assujettie au pouvoir de cet homme. Miranda en était malade. Elle n’osait même pas imaginer ce qu’il avait dû faire subir à Zander par le passé.

Deux autres sorciers, qui ne portaient pas de tuniques, s’approchèrent de Miranda pour la prendre chacun par un bras. Elle faillit se débattre, mais son instinct lui souffla d’attendre. Ils la firent monter sur une petite estrade.

Tous les regards convergèrent vers elle.

Une cloche sonna, et l’assemblée s’assit. Une dizaine d’hommes en tunique vinrent se placer au pied de l’estrade.

Donnez-moi le signal, pensa Miranda en priant pour que Zander l’entende. Le plus tôt sera le mieux.

Pas de réponse.

Un type monta sur l’estrade. Il entonna une espèce de psalmodie, dans une langue que Miranda ne reconnut pas.

Elle sentit un frisson lui remonter l’échine d’un côté puis redescendre de l’autre. Tout le monde se leva et répéta quelque chose en chœur. Miranda tenta d’en comprendre le sens, mais son cœur battait si fort qu’elle n’entendait que son propre sang dans ses veines. Soudain, un homme se leva en criant quelque chose à propos d’une armée qu’ils devaient fortifier. Tout ça devenait de plus en plus flippant.

Miranda avait l’impression que l’air dans ses poumons ne voulait plus en sortir. Elle vit un arbre remuer à sa droite et se força à se calmer suffisamment pour appeler à l’aide. Elle jeta un coup d’œil à Zander, qui semblait complètement subjuguée par l’homme assis à côté d’elle. Aidez-nous à nous enfuir.

Des mots silencieux lui parvinrent en réponse – les mots de Zander. Pense au vent. Imagine un ouragan. Dis-toi que si tu ne te sors pas de là, tu vas finir comme moi.

Miranda n’avait encore jamais provoqué d’orage, mais elle fit appel à toutes les déesses qu’elle connaissait – plus quelques-unes qu’elle ne connaissait pas – et visualisa une tempête de proportions extraordinaires.

Pendant une minute, elle n’entendit rien de particulier. Puis il y eut un crépitement lointain, suivi de bourrasques.

Alors un grondement sourd déferla sur eux.

Les deux gardes qui tenaient Miranda par les coudes levèrent les yeux au moment où les cieux déversèrent une pluie torrentielle, si violente que le chapiteau ne les protégeait même plus. Chaque goutte était comme une piqûre. Miranda s’empressa de se libérer des gardes qui la tenaient de chaque côté. Ils tentèrent de la retenir. Mal leur en prit.

Les boules. Les yeux. La gorge.

Le type à sa gauche eut droit à l’option boules. Puis Miranda visa les yeux de celui de droite.

Un troisième garde fonça vers elle. Elle balança un coup de pied qui l’atteignit au larynx.

Le jeune sorcier qui l’avait reluquée dans sa cellule voulut se mêler à la bagarre. Elle lui offrit la totale. Les boules. Les yeux. La gorge.

Puis elle le saisit par le bras et le fit voler par-dessus son épaule. Il décolla aussi facilement que Della.

Sauf que contrairement à Della, il ne retomba pas.

Une branche d’arbre l’attrapa au vol.

Trempée par la pluie, Miranda se retourna vers l’assemblée de sorciers. Ces lâches s’enfuyaient en hurlant, comme chassés par les éclairs et les coups de tonnerre. Plusieurs d’entre eux levèrent les mains pour tenter d’user de leurs pouvoirs. Miranda se prépara au désastre, mais rien ne se produisit.

Merci, Jeremiah !

Elle pensa à des cages et en compta quatre, qui tombèrent du ciel pour emprisonner les hommes. Ça ne suffirait pas. Elle vit le chapiteau se gonfler comme une voile. D’un coup de petit doigt, elle envoya les tubes métalliques qui fixaient la toile au sol frapper les sorciers sur la tête.

Puis, à travers les branches d’arbres et les chaises qui volaient dans le vent, elle aperçut le vieux sorcier qui entraînait Zander en direction de la grotte.

Ne vous laissez pas faire ! lui cria-t-elle mentalement. Malheureusement, Zander ne parut pas l’entendre. L’orage rugit de plus belle. Les arbres se mirent en mouvement. De gros nuages noirs se multiplièrent.

Miranda tendit le petit doigt, et un éclair en fusa. Il n’atteignit pas le vieillard mais frappa deux sorciers qui couraient eux aussi en direction de la grotte.

Miranda comprit qu’ils y voyaient leur refuge, et aussitôt elle l’imagina qui s’effondrait.

Un grondement encore plus menaçant que celui du tonnerre s’éleva du sol, qui trembla. Soudain, Miranda vit une chaise voler dans sa direction et se baissa pour l’esquiver. En se redressant, elle chercha Zander du regard, en vain. Elle s’élança de la plateforme, les cheveux fouettés par le vent, sa robe de soie alourdie par la pluie. Plusieurs sorciers tentèrent de l’intercepter.

L’un d’entre eux la saisit et se retrouva jeté dans les airs. Puis deux autres la rattrapèrent et lui saisirent un bras chacun.

– Aidez-moi ! lança-t-elle en implorant les arbres.

Une branche se ploya, et des lianes de lierre en descendirent pour s’emparer des chevilles d’un des types et le suspendre par les pieds. Malheureusement, un autre le remplaça aussitôt.

Prisonnière, Miranda faillit paniquer. Puis elle se rappela les conseils de Della. Ton adversaire va presque toujours essayer de t’attraper les mains pour te neutraliser. Ce n’est pas grave. Tes jambes sont beaucoup plus puissantes. Et puis, s’il te tient les mains, ça veut dire qu’il n’a rien pour se protéger les boules.

Aussitôt elle se débarrassa du vieux schnoque à sa droite. Puis le schnoque de gauche tomba en poussant des hurlements que le vent emporta aussitôt.

Miranda prit ses jambes à son cou et partit à la recherche de Zander. Brusquement, tout cessa – la pluie, le vent, l’orage…

– Où est Zander ? s’écria-t-elle.

Les arbres s’écartèrent, et elle aperçut le vieillard qui traînait la pauvre sorcière.

Miranda faillit s’élancer, puis elle vit les cheveux de Zander passer du gris au brun.

Elle s’immobilisa, prête à aller la secourir, mais consciente que Zander avait besoin de régler cette histoire elle-même.

Jeremiah a dit que vous aviez le pouvoir nécessaire, lui rappela-t-elle par la pensée.

Zander tendit le bras et agrippa un arbuste. Le vieillard trébucha et lâcha prise, pourtant Zander ne fit pas mine de se relever ou de se battre.

Le sorcier, étendu à terre, lui donna un ordre.

Zander, qui n’était plus ni vieille, ni faible, ni l’esclave de personne, se releva. Elle s’approcha de l’homme et lui donna un coup de pied. Il se roula en boule, mais elle le frappa de nouveau. Puis elle leva les yeux vers le ciel et hurla quelque chose, comme une guerrière poussant le cri de la victoire. Miranda ne distingua pas ce qu’elle disait, mais elle vit une grosse branche se ployer pour ramasser le sorcier et le soulever.

Époustouflée, elle se rendit compte que des dizaines d’hommes étaient prisonniers des arbres.

Un vampire surgit alors – non, deux vampires, puis trois, quatre, cinq…

Burnett, Della, Kylie, suivis de tous les vampires de Shadow Falls, atterrirent en cercle autour d’elle. Puis un immense oiseau se posa non loin. Perry.

Miranda sentit ses yeux s’emplir de larmes. Elle avait tellement besoin de lui !

Il reprit forme humaine, et elle attendit qu’il coure vers elle puis la serre dans ses bras. Elle voulait sa protection, son amour.

Sauf qu’il resta où il était et se contenta de la regarder avec un mélange de colère et de déception.

Burnett, les yeux brillants, parcourait la clairière en hochant doucement la tête, comme s’il comptait les sorciers étendus par terre.

– Tu vas bien ? demanda-t-il à Miranda.

Elle fit signe que oui, toujours tournée vers Perry.

– Ils sont tous là ? reprit Burnett.

Miranda désigna les arbres sans un mot. Tous les vampires suivirent son geste. Un concert de murmures surpris s’éleva lorsqu’ils virent les hommes enroulés dans les branches.

Burnett regarda Miranda, interloqué.

– Comment… ? (Il secoua la tête.) Tu m’expliqueras plus tard, souffla-t-il avant de s’adresser à son équipe. Commencez par menotter ceux qui sont là, puis allez chercher les autres.

Miranda se dirigea vers Perry. Il leva une main pour lui faire signe de ne pas s’approcher davantage. Elle s’arrêta, le cœur brisé.

– Perry… dit-elle en faisant un pas de plus.

Il recula. Ses yeux luisaient d’un jaune vif. Son aura était à la fois sombre, vive et furieuse. Elle ne l’avait encore jamais vu dans cet état.

– Je suis désolée.

– Non, souffla-t-il en secouant la tête. As-tu la moindre idée de l’enfer que j’ai vécu au cours de ces huit dernières heures ?

Puis il se métamorphosa, et avant qu’elle ait pu ouvrir la bouche, il s’envola. Elle le suivit du regard, les paupières brûlantes de larmes. Kylie se précipita vers elle et la serra dans ses bras.

– Je te fais un câlin parce que tu as l’air d’en avoir vraiment besoin, mais on est tous super fâchés.

 

Kylie ne plaisantait pas. Ils étaient tous furieux. Les parents de Miranda l’attendaient au siège de l’URF. Son père lui hurla dessus, tandis que sa mère refusait de lui parler. Puis un Burnett très en colère la força à raconter son histoire une bonne dizaine de fois. Zander avait disparu, ce qui n’arrangeait rien. Miranda aurait peut-être dû se faire du souci, mais elle était presque sûre que la sorcière allait bien.

Elle leur expliqua pourquoi les sorciers avaient cherché à les kidnapper, Tabitha et elle, et comment ils s’étaient servis de Jax et de son gang pour leur mettre la main dessus. Ça ne suffit pas à apaiser la colère générale. Les premières à lui pardonner furent Kylie et Della, mais seulement après que Miranda leur eut rappelé qu’elles aussi avaient eu besoin, à un moment donné, de régler leurs problèmes toutes seules. Malgré tout, chaque fois que Della la regardait, c’était avec un grondement sourd.

Ça, Miranda pouvait le supporter. L’attitude de Perry, en revanche, la blessait profondément. Ne comprenait-il pas qu’elle avait besoin de lui ?

Elle venait de rentrer à Shadow Falls, quand Holiday passa la voir. Même elle était furieuse. Les larmes aux yeux, Miranda expliqua à la Fae qu’elle avait reçu ses instructions auprès de la cascade et qu’elle avait respecté la volonté des anges de la mort.

– Tu as bien fait, soupira Holiday en la serrant contre elle. Seulement, c’est difficile quand on est de l’autre côté et qu’on ne sait pas ce qui se passe. On a cru qu’on t’avait perdue.

Miranda alla s’asseoir sur son lit.

– Je sais, mais si j’en avais parlé à Burnett, tu crois qu’il m’aurait laissée y aller ?

– Certainement pas, répondit Holiday avec un sourire complice.

Miranda en fut un peu rassurée.

– Tu as vu Perry ?

– Non, souffla la Fae en venant la rejoindre. Burnett m’a dit qu’il était vraiment contrarié. Mais ne t’en fais pas, il va se calmer.

Miranda prit une profonde inspiration. Elle aurait aimé que l’air sente bon le gâteau d’anniversaire au lieu de la colère.

– Je ne l’avais jamais vu comme ça.

– Je comprends ce qu’il ressent, tu sais.

Miranda se tourna vers Holiday, surprise. N’était-elle pas de son côté à elle ?

– C’est pareil pour moi, chaque fois que mon mari part en mission et risque sa vie. Une fois, je lui ai dit que s’il se faisait tuer, je n’irais pas à son enterrement. (Les yeux de la Fae s’embuèrent.) C’était un mensonge, et il le savait. L’idée de perdre quelqu’un qu’on aime à ce point, c’est insupportable… Il y a de quoi devenir fou de douleur et de colère.

– Je le sais bien, se défendit Miranda. J’éprouvais la même chose quand il était infiltré dans le gang de son demi-frère.

Holiday rit doucement.

– Ça me rappelle une conversation que j’ai avec Burnett quasiment chaque fois que j’essaie d’aider un esprit. J’ai l’impression que sa psyché de mâle l’empêche de percevoir les dangers auxquels ils s’exposent comme équivalents à ceux que nous encourons nous-mêmes. C’est un homme intelligent, pourtant, et je le lui ai expliqué plusieurs fois de manière rationnelle. Rien à faire.

Miranda donna un coup de poing dans son oreiller.

– Je vais finir par me mettre en colère, moi aussi. J’ai besoin de lui !

Holiday lui prit la main.

– Je te comprends, mais accorde-lui un peu de temps. Burnett m’a appelé il y a cinq minutes. L’URF de Galveston a transféré le demi-frère de Perry au QG de Houston. Perry et lui sont en route. Ça ne doit pas être facile pour lui.

Miranda hocha la tête, et la Fae se leva. Elle allait sortir de la chambre, quand elle se retourna.

– Oh ! J’ai une bonne nouvelle : Bell est passée de l’autre côté. Elle sait qu’on va bien prendre soin de son fils.

– Bon. C’est bien.

Holiday partie, Miranda se blottit sous sa couette. Son oreiller gardait l’odeur de Perry. Elle avait mal pour lui, sachant ce qu’il devait affronter, mais ça ne changeait rien à sa colère. S’il croyait pouvoir revenir tranquillement sans se prendre une belle engueulade, il se trompait.
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– Puisque je vous dis que vous faites fausse route ! Je m’appelle Perry Gomez. Je venais simplement voir mon frère.

Posté derrière le miroir sans tain, Perry regardait son frère tenter de le vendre pour sauver sa peau. Jax portait des menottes spécialement prévues pour les métamorphes ainsi qu’un patch inhibant.

Burnett était assis en face de lui.

– Vous disposez d’environ dix minutes pour noter par écrit tous vos contacts. Votre coopération déterminera le choix de la prison où vous serez envoyé dans l’attente du procès.

– Vous faites erreur ! C’est mon frère que vous recherchez !

Burnett sourit.

– Vous insistez ?

– C’est vrai ! Vous n’avez qu’à appeler ma mère. Vous m’avez confisqué mon téléphone, non ? Vous y trouverez son numéro. Elle pourra vous confirmer qui je suis.

Perry poussa un soupir. Jax avait raison à ce sujet, sa mère n’hésiterait pas à mentir pour le sauver. Pourtant, ça ne le blessait pas plus que ça. C’était de penser à son père qui lui brisait le cœur – enfin, ce qu’il en restait.

Miranda l’avait fait voler en éclats. Comment pouvait-elle s’imaginer qu’il ne lui en voudrait pas ?

– Et puis vous avez mon dossier, pas vrai ? s’entêta Jax. J’ai passé l’essentiel de ma misérable vie dans les foyers de l’URF. Vous n’avez qu’à vérifier !

Perry décida qu’il était temps.

Il sortit dans le couloir puis entra dans la salle d’interrogatoire. Son frère écarquilla les yeux puis ses traits se crispèrent sous le coup de la fureur.

– Tu… Tu travailles avec eux ? Tu as trahi ton propre sang ! Comment as-tu pu faire une chose pareille ?

Perry ne put réprimer un gloussement. Une minute plus tôt, Jax essayait précisément d’en faire autant.

– Et toi, tu vendais des jeunes filles comme si c’étaient des poulinières. Ils te payaient combien, pour détruire toutes ces vies ?

Jax se tourna vers Burnett.

– Et lui, il a tué un homme. Je peux même vous dire où se trouve le corps.

Burnett se cala contre le dossier de sa chaise.

– Vous voulez parler du corps que j’ai enterré moi-même, et que vous êtes allé décapiter ? (Il consulta sa montre.) Il vous reste sept minutes.

Le regard glacial que leur jeta Jax était éloquent. Il avait compris : la partie était finie, il avait perdu.

– Pas question que je vous donne quoi que ce soit. J’espère que les gangs de la région vont tous vous buter ! Et toi, gronda-t-il en toisant Perry, j’espère qu’ils te saigneront comme un porc… lentement. Maman a eu bien raison de t’abandonner, pauvre naze.

Burnett se leva et donna un coup de pied dans la chaise de Jax, qui se retrouva le cul par terre.

– J’ai essayé de lui faciliter les choses, dit-il à Perry.

– Je savais qu’il ne coopérerait pas, répliqua ce dernier.

Ils se dirigèrent vers la porte, mais Perry tourna les talons et alla se planter devant Jax.

– Quand tu as voulu faire ton petit concours de métamorphoses, là… tu n’as pas vu que je t’ai laissé gagner ? Et puis, sérieusement, tu ne crois pas que je suis beaucoup plus beau que toi ?

Une fois dans le couloir, Burnett posa une main sur son épaule.

– Ça va ?

– Oui, ça va bien, répondit Perry, sincère.

 

Le dimanche matin, Miranda était adossée à ses oreillers, le nez dans un livre. Son examen de rattrapage avait lieu le lendemain.

Elle venait de regarder son téléphone pour la millième fois, quand elle reçut un texto. Perry ? Son cœur se gonfla d’espoir et se ratatina aussitôt quand elle vit que c’était Holiday l’informant qu’un visiteur l’attendait au bungalow de l’administration. Elle répondit : « Perry ? »

C’était franchement improbable, quasiment impossible, parce que Holiday n’aurait jamais parlé de Perry comme d’un visiteur, mais elle pouvait toujours espérer.

Son espoir mourut au message suivant. « Non. »

Miranda avait fait le premier pas en écrivant à Perry qu’elle était furieuse – c’était la stricte vérité –, mais qu’ils avaient besoin de discuter. Il n’avait même pas répondu !

C’était une douleur beaucoup trop familière. Perry lui avait tourné le dos sans une explication.

Combien de fois encore allait-elle le laisser faire ?

Elle releva ses cheveux et sortit, curieuse de voir qui était ce mystérieux visiteur.

En arrivant à l’administration, elle entra directement dans le bureau de Holiday. Un homme d’une cinquantaine d’années était assis en face de la Fae. Vêtu d’un costume, il avait les cheveux coiffés en arrière et gominés, comme une star de film noir – ou comme Elvis.

Elle n’avait pas la moindre idée de son identité.

Elle jeta un coup d’œil désemparé à Holiday et attendit que la Fae les présente.

– Ce monsieur dit qu’il te connaît, Miranda.

– Ah bon ?

Il se leva.

– Je m’appelle Jeremiah Makepeace.

– Jeremiah ! s’écria Miranda en allant lui faire un câlin. Là, effectivement, vous ressemblez davantage à un parrain de conte de fées.

– D’où vous vous connaissez ? s’enquit Holiday.

Miranda adressa un regard interrogateur à Jeremiah, qui hocha la tête.

– C’était le tatou, souffla-t-elle.

– Oh ! fit Holiday en ouvrant de grands yeux.

Miranda se retourna vers lui.

– Le sortilège… Comment vous vous en êtes libéré ?

– En vous aidant, Zander et toi, à arrêter le clan de sorciers.

– Où est Zander ?

– Elle est à l’URF en ce moment même, avec ton ami Burnett James.

– Elle va bien ?

– Ça va prendre du temps, mais elle va guérir. Je compte bien m’en assurer.

– Vous l’aimez, n’est-ce pas ?

En disant ces mots, Miranda pensa à Perry et son cœur se serra, mais elle ravala sa peine.

Jeremiah rougit.

– Ça se voit tant que ça ?

– Eh oui ! répondit Miranda en riant. Vous ne l’avez jamais abandonnée.

– Toi non plus, tu sais. Tu as contribué à la sauver. Je t’en remercie.

– Vous allez vous débrouiller, tous les deux ? s’inquiéta Miranda. Vous avez de quoi vous loger ?

– Zander a encore de la famille, et j’ai mis de côté quelques objets précieux au fil des années. Ça devrait nous permettre de vivre.

Miranda imagina Jeremiah le tatou chapardant de coûteuses babioles aux sorciers pour aller les enterrer quelque part. Elle espérait qu’ils auraient de quoi vivre confortablement.

 

Le dimanche après-midi, Perry se tenait dans le couloir devant la salle d’interrogatoire. Il ne se souvenait même plus de la dernière fois où il avait mangé, dormi. Il n’avait pas fermé l’œil de la nuit, trop occupé à peser ce qu’il comptait dire à ses parents. Ou plutôt à son père.

Il n’avait pas ressenti grand-chose en voyant Jax la veille, et il doutait que ça l’affecte de se retrouver face à sa mère. Il savait pertinemment qu’elle ne l’avait jamais aimé.

Son père, en revanche…

– Tu n’y es pas obligé, lui dit Burnett.

– Peut-être, mais j’y tiens.

Cette histoire avait beau lui mettre les nerfs à vif, Perry savait que c’était nécessaire. Il s’agissait de laisser son passé derrière lui, afin d’envisager l’avenir.

Il avait accepté que Burnett fasse arrêter ses parents, tout simplement. Ils résidaient à Houston, mais le vampire s’était arrangé pour qu’ils soient directement conduits à l’URF de Fallen.

Burnett lui tendit l’enveloppe qu’ils avaient trouvée dans la valise de son père. Perry aurait presque voulu qu’ils ne la trouvent pas – ou que le contenu change la donne. Or ça avait peut-être changé quelque chose, mais pas suffisamment.

– Ça va aller, dit-il en saisissant l’enveloppe. Merci.

Quand il entra dans la pièce, sa mère eut un hoquet de surprise. Son père ne parut pas choqué, ce qui n’étonna guère Perry.

Comme Jax la veille, ils étaient menottés et affublés d’un patch inhibant.

– Je te l’avais dit, qu’il était derrière tout ça ! cracha sa mère. Comment as-tu pu nous faire une crasse pareille ?

– Tais-toi, Sophie ! lança son père.

– Notre propre fils ! ragea-t-elle d’une voix stridente.

– Je t’ai dit de te taire ! ordonna son père avant de croiser le regard de Perry. Pourquoi ?

Perry se racla la gorge.

– Pourquoi je vous ai fait arrêter ?

– Non. Pourquoi tu as voulu nous retrouver ?

– Parce qu’il est mauvais comme une teigne ! Je t’avais prévenu quand il est né, hurla sa mère.

Son père se tourna vers elle et la dévisagea comme s’il la voyait pour la première fois.

– Quelqu’un pourrait la faire sortir, s’il vous plaît ?

Perry accusa le coup.

La porte s’ouvrit. Burnett entra et, sur un signe de Perry, saisit le coude de sa mère. Cette dernière lui jeta un regard venimeux mais comprit qu’il valait mieux ne pas faire de vagues en présence de Burnett.

Dès qu’ils furent seuls, son père reprit la parole.

– Pourquoi nous avoir recherchés, Perry ?

Le jeune homme tenta de se caler au fond de sa chaise, mais il était trop tendu.

– Au début, je ne savais pas pourquoi.

– Tu voulais te venger ?

Perry se passa une main sur le visage.

– Non. Quand j’étais petit, je rêvais de vous retrouver. Dans mes rêves, vous m’expliquiez que vous aviez eu une bonne raison pour m’abandonner. Quelqu’un essayait de me tuer, par exemple, et m’abandonner dans ce centre commercial était le seul moyen de me mettre en sécurité.

Il s’interrompit, la gorge nouée, et garda le silence un instant.

– C’est vrai que des fois je me mettais en colère et que j’avais envie de me venger, mais ce n’est pas pour ça que je vous ai retrouvés. Au début, c’était surtout dans l’idée de vous demander pourquoi.

Il prit une profonde inspiration. Son père avait les larmes aux yeux, l’air consterné.

Perry s’éclaircit la voix avant de poursuivre.

– Pendant des années, j’ai cruellement manqué de confiance en moi. Si même tes parents te rejettent et ne t’aiment pas, alors qui pourrait bien vouloir de toi ? Pas vrai ? Pourtant, grâce à certaines personnes, dont le vampire qui vous a passé ces menottes, j’ai surmonté ce complexe. Alors, pendant un temps, je pensais vouloir que vous me voyiez… que vous puissiez constater que j’allais bien. Sauf que ce n’était pas ça non plus.

Il se tut.

Son père se pencha en avant.

– Perry…

– Non, attends. Tu m’as posé une question et je compte bien y répondre. (Il se passa une main dans les cheveux.) Je t’ai retrouvé parce que le seul mauvais souvenir que j’avais de toi, c’était le jour où tu m’as abandonné. Sinon, jusque-là, j’avais tout voulu faire comme toi. J’avais besoin de voir tes défauts, tes erreurs, afin d’être sûr de devenir meilleur que toi.

– Ça, ce n’est pas bien difficile, souffla son père en se frottant le visage. Je…

– J’ai appris une chose, reprit Perry. Ce ne sont pas nos parents ou notre ADN qui définissent qui ont est. Ce ne sont ni nos erreurs, ni nos pouvoirs, ni nos handicaps. Ce sont les choix que l’on fait… et les petites décisions sont tout aussi importantes que les grandes.

Sa gorge se serra douloureusement.

– Le problème, c’est que même les bonnes décisions n’annulent pas forcément les mauvaises.

Perry sortit les photos de l’enveloppe. On l’y voyait, lui, entrer et sortir du siège de l’URF.

– Depuis quand tu as ça ?

Son père se détourna.

– Depuis mardi matin. Caleb a déposé l’enveloppe pour ta mère. Elle était sous la douche, alors je l’ai gardée.

Perry ne put s’empêcher de demander.

– Pourquoi tu ne la lui as pas donnée – à elle ou à Jax ?

Son père croisa son regard.

– Parce que même si j’ignorais ce que tu comptais nous faire, je savais qu’on l’avait mérité.

– C’était pour soulager ta conscience ? C’est ça ?

– Non. Ça fait tellement longtemps que je vis avec ma culpabilité que j’ai oublié ce que ça faisait d’en être libéré. Il est trop tard pour changer quoi que ce soit, ajouta-t-il d’une voix tremblante. Mais sache que je t’aimais, moi. Mon erreur, ç’a été d’aimer ta mère encore plus. Je ne te demande pas de me pardonner, mais je pensais que tu aimerais le savoir.

Perry se leva. Il avait toujours aussi mal, mais c’était une douleur différente – quelque chose dont il pourrait guérir.

– Burnett est quelqu’un de profondément juste. Il compte t’inculper uniquement pour les cambriolages, et faire en sorte que tu sois envoyé dans une prison vivable.

– Et ta mère ?

– Pareil.

Perry rassembla les photos et se dirigea vers la porte. Il pensait ne rien devoir de plus à son père, mais soudain il se retourna en agitant l’enveloppe.

– Comme je te le disais tout à l’heure, cette décision n’annule pas toutes les autres, mais… merci.

 

Quelques heures plus tard, Burnett se gara devant l’unique hôtel de Fallen et se tourna vers Perry.

– Tu n’es pas obligé de dormir ici, tu sais. C’est l’été, on a plein de bungalows vides.

– Je sais.

Perry poussa un gros soupir avant de poser la question qui le taraudait.

– Elle va bien ?

Burnett coupa le moteur.

– Oui. Elle a demandé de tes nouvelles.

Perry serra le poing.

– Je lui en veux tellement ! Je l’aime de tout mon cœur, évidemment, mais ça me rend malade qu’elle ait pu me faire ça – nous faire ça à tous les deux.

– Je sais. Je comprends. Ça ne te fera peut-être pas changer d’avis, mais elle avait reçu un avertissement près de la cascade. Soit elle venait seule et en secret, soit elle mettait de nombreuses personnes en danger de mort – dont toi. Elle nous a dit que… c’était quelque chose qu’elle devait régler elle-même.

– Peut-être, mais tu sais ce qu’ils comptaient leur faire ?

– Oui, Perry, mais… j’avais le même genre d’appréhension en te sachant infiltré dans le gang de ton frère.

– Ce n’est pas pareil. Je suis un mec.

Burnett gloussa.

– J’ai la même conversation avec Holiday chaque fois qu’elle entreprend quelque chose de risqué pour aider un fantôme. Je crois qu’il y a quelque chose dans la psyché féminine qui ne comprend pas ça. À tous les coups, Miranda est pareille. Je ne prétends pas qu’elles ont raison, mais d’un point de vue logique, ça tient la route.

 

Miranda était sortie de son examen plutôt contente d’elle. La plupart des réponses lui étaient venues facilement, avec la joyeuse certitude qu’elle savait ce qu’elle écrivait. Sauf que trois heures plus tard, elle en était réduite à une angoissse terrible.

Holiday, Kylie, Della et elle étaient rassemblées dans le bureau de Holiday. M. Garcia, le président de l’université, qui avait accepté de lui faire passer ce rattrapage, avait promis d’appeler à 14 heures avec les résultats.

Il était 14 h 05. L’impatience faisait une petite danse sur l’épaule de Miranda.

– Respirez, les filles, recommenda Holiday. L’atmosphère est tellement tendue que les fenêtres vont bientôt s’embuer.

– J’ai fait de mon mieux, dit Miranda.

Elle craignait brusquement que ça n’ait pas suffi.

– Ne laisse pas de place aux idées négatives, intervint Kylie. Je suis sûre que tu as le score nécessaire.

– Ouais ! renchérit Della.

– Vous avez vu les capes et les toques pour la remise des diplômes ? demanda Holiday.

– Ouais. On va avoir l’air niais ! lança Della.

Holiday fronça les sourcils.

– Je ne sais toujours pas ce qu’on va servir à grignoter.

– Des pizzas, tout simplement ? suggéra Kylie. Ne vous embêtez pas. De toute façon, il sera plus de minuit.

– Peut-être, mais vous n’avez pas eu de bal de promo, alors j’aimerais marquer le coup.

– Ne t’en fais pas. Ce sera super, la rassura Kylie.

Le téléphone sonna. Elles retinrent leur souffle, y compris Holiday. Puis la Fae décrocha.

– Shadow Falls Academy… Bonjour, monsieur Garcia.

Miranda aurait aimé avoir l’ouïe ultrasensible de Kylie et Della. Elle les regarda tour à tour en se mordant la lèvre. Que disait-il ? Était-ce une bonne nouvelle ?

Brusquement, Della laissa échapper un cri de joie.

Holiday lui fit signe de se taire, mais elle arborait un grand sourire.

– Merci, dit-elle enfin avant de raccrocher.

– Alors, j’ai réussi ? Je suis acceptée ? demanda Miranda.

Della et Kylie sautèrent de joie, la prirent par la main pour la faire virevolter dans la pièce.

– Rien n’arrête les trois mousquetaires ! chantonna Kylie.

Miranda s’immobilisa et brusquement fondit en larmes – et ce n’étaient pas des larmes de joie.

– Je voudrais pouvoir le dire à Perry.

– Alors dis-le lui, lança celui-ci depuis la porte.

Miranda se retourna, folle de joie d’avoir passé son examen haut la main, heureuse de voir Perry. Pourtant, elle restait aussi furieuse qu’une poule après un shampoing et une mise en plis.

– Et si on allait faire un tour, les filles ? suggéra Holiday en se levant.

– Moi, je veux voir Miranda botter le cul de Perry, protesta Della.

Kylie la prit par le coude et l’entraîna sans un mot.

– Tu as de la chance que je t’aime bien, gronda la vampire en passant devant lui.

Holiday referma la porte derrière elles.

Miranda affronta le regard de Perry.

– Je ne suis pas sûre de pouvoir te pardonner.

– Tant mieux. Comme ça, on est d’accord.

– J’avais besoin de toi ! s’écria-t-elle.

– Et moi, j’avais besoin de toi. Pourtant, pendant huit heures, j’ai cru que je t’avais perdue.

Il se passa une main dans les cheveux.

– Je n’ai jamais aimé autant que je t’aime, toi ! Et tu es allée risquer ta vie ! C’était l’enfer !

– Tu crois peut-être que je ne sais pas ce que ça fait ? rétorqua-t-elle. Tu m’as laissée en plan pendant neuf mois, Perry ! Tu ne m’as même pas donné de nouvelles.

– Tu avais mon numéro, lança-t-il.

– Et toi tu avais le mien !

– Tu avais Shawn.

– Ce n’est pas juste ! On n’était plus ensemble, et puis… j’ai quitté Shawn pour pouvoir être avec toi.

Les émotions qui tourbillonnaient dans la pièce semblaient envahir l’espace. Pourtant, ce n’était pas la colère qui empêchait Miranda de respirer…

– Je t’aime toujours, dit-il.

– Moi aussi, articula-t-elle, la gorge nouée.

– Et si on s’excusait ? proposa-t-il.

Elle hocha la tête.

– Je suis désolée de t’avoir fait peur.

– Moi aussi je suis désolé, Miranda.

Il fit un pas vers elle.

– Je peux t’embrasser, maintenant ?

– Peut-être… le taquina-t-elle.

Il sourit.

– OK, je ferais mieux d’attendre que tu sois sûre, parce que j’ai cru comprendre que tu te défendais comme une furie, maintenant.

Elle leva les yeux au ciel.

– Oh, attends !

Il sortit du bureau et revint deux secondes plus tard avec une grosse glacière, qu’il posa sur le canapé.

– Voici un bouquet de rupture, dit-il en sortant de jolies marguerites. Puis un bouquet de réconciliation, ajouta-t-il en lui tendant des roses rouges. Et ça… (Il plongea le bras à l’intérieur)… ce sont des fleurs de félicitation pour avoir réussi ton examen. Je savais que tu allais tout déchirer.

Elle n’avait pas assez de mains pour tout tenir, alors il reposa les marguerites. Puis il inclina la glacière pour qu’elle puisse en voir le fond.

– J’ai aussi apporté trois gros pots de glace, parce que tu disais que je sentais le gâteau d’anniversaire et que ça te donnait des envies de glace. Alors, vu que j’ai l’intention de rester à ton côté jusqu’à ce que tu commences les cours à la fac, j’ai pensé qu’il valait mieux faire des provisions.

Elle lança ses fleurs sur le bureau. Il lâcha la glacière. Elle se jeta dans ses bras.

– OK, tu peux m’embrasser !







Chapitre
39

Promotion 2016

 

Hier est le souvenir d’un rêve.

Demain est une vision d’avenir.

Nous sommes tous unis

Pour accepter nos différences,

Apprécier notre indépendance

Dans un monde juste et épanoui.

Rejoignez-nous à minuit le 16 juin, pour la remise des diplômes de Shadow Falls Academy.

 

À 23 heures, le 16 juin, Miranda ne cessait de relever ses cheveux pour les détacher ensuite. Elle repoussa une mèche derrière ses oreilles puis, pour le fun, en colora trois en rose, vert et noir, comme avant. Elle tourna la tête de gauche à droite, examinant son reflet.

C’était familier. Mais ça ne lui allait plus du tout.

Tout changeait. Une époque touchait à sa fin.

Elle trouvait ça à la fois enthousiasmant et effrayant.

Elle était partagée entre l’envie de s’accrocher au petit univers qu’elle connaissait, et celle d’aller prendre d’assaut le vaste monde.

C’était un sentiment que partageaient sans doute tous ceux et celles qui s’apprêtaient à commencer leurs études. C’était terrifiant, de grandir !

Heureusement, elle ne serait pas seule. Kylie et Della seraient à ses côtés.

Perry restait à Shadow Falls. Il partagerait son temps entre des missions pour l’URF et des cours du soir dans un institut du coin. Il habiterait dans le même bungalow que Chase et Lucas, dans l’enceinte de l’école. Miranda et ses amies seraient à moins d’une heure de route. Ils allaient se voir trois ou quatre fois par semaine.

– Miranda ! On va être en retard à la remise de nos propres diplômes, lança Kylie.

– J’arrive !

Elle jeta un dernier coup d’œil au miroir. Elle n’était plus la jeune fille qui avait débarqué là deux ans auparavant. Elle avait accompli des choses dont elle pouvait être fière. Elle avait aussi fait quelques erreurs, mais chacune lui avait servi de leçon.

D’un coup de petit doigt, elle rendit à ses cheveux leur couleur normale. Ce n’était pas son apparence qui la définissait, c’étaient ses choix, comme le lui avait dit Perry. Il lui avait raconté son entretien avec ses parents. Il avait même pleuré, et elle l’avait serré contre elle. Elle lui avait confié n’avoir jamais eu aussi peur que dans le souterrain, chez les sorciers. Elle avait pleuré, et il l’avait serrée contre lui. Ils étaient là l’un pour l’autre.

Elle avait la certitude, au plus profond de son cœur, qu’il en serait toujours ainsi.

Ce soir-là, ils avaient prévu de franchir un pas de plus. Perry avait loué un petit chalet à une quinzaine de kilomètres, au milieu d’un grand terrain avec un étang, un Jacuzzi et un lit king-size.

Elle avait préparé son sac, qui ne contenait pas beaucoup de vêtements. Elle s’était dit qu’ils n’en auraient pas besoin.

Elle remonta son bustier pour éviter que ses seins ne s’échappent. Elles avaient décidé de ne pas porter de robes classiques comme pour un bal de promo, mais de s’habiller quand même un peu. La soie vert émeraude tombait en volants successifs, lui donnant un look des années 1920, d’après sa mère. Puis elle se dépêcha de sortir de la salle de bains. Tabitha et leurs parents étaient peut-être déjà arrivés.

– Que vous êtes belles ! s’écria-t-elle en apercevant ses amies.

Kylie portait une robe d’un bleu poudré, assortie à ses yeux, ample, toute simple, sans manches, avec un col arrondi. Quant à Della, elle était tout en noir, comme d’habitude, mais le bustier de sa robe épousait joliment ses formes et lui donnait un style plus féminin que de coutume.

– On dirait les drôles de dames ! reprit-elle.

– Je croyais qu’on était les trois mousquetaires, objecta Della.

– Avant qu’on y aille… lança Kylie en lui tendant un ravissant petit paquet. On a quelque chose à t’offrir.

Miranda fronça les sourcils.

– On avait dit pas de cadeaux ! Ce n’est pas juste.

– Ce n’est pas pour le diplôme, l’informa Della. Et puis on s’est vraiment trop marrées à les choisir.

Miranda secoua le paquet.

– Qu’est-ce que c’est ?

Della éclata de rire et se tourna vers Kylie.

– Je peux lui dire ?

– Oui, vas-y, gloussa le caméléon.

Della vint se planter devant Miranda.

– Ce sont des chaussettes d’amour, aussi connues sous le nom de gants à un doigt.

– Hein ? fit Miranda.

Kylie éclata de rire.

– C’était quoi, l’autre nom que tu leur as donné ?

– Ah, tu veux dire les peaux de saucisson ? répliqua Della.

Alors Miranda comprit.

– Vous m’avez acheté des capotes ? C’est trop gentil !

– Ce ne sont pas de vulgaires capotes, protesta Della. On t’en a pris des parfumées, des à picots, et d’autres avec de petits anneaux.

Miranda serra le paquet contre son cœur.

– Vous êtes vraiment les meilleures !

Elles partirent d’un grand éclat de rire et, bras dessus, bras dessous, sortirent affronter l’étape suivante de leur vie.

 

Affublés de leurs capes et de leurs toques, les élèves de la promotion 2016 se levèrent à tour de rôle pour aller chercher leur diplôme, remis en mains propres par Burnett. Holiday fit un petit discours où il était question de voler de ses propres ailes et de trouver sa place dans le monde. Miranda pleura tout du long. Elle ne fut d’ailleurs pas la seule. Même Della avait les larmes aux yeux !

Tout le monde était là : Tabitha et Anthony, les parents de Miranda, ceux de Della, son oncle, Natasha et Liam, les parents de Kylie ainsi que ses grands-parents. Fredericka était venue avec son copain Brandon, l’artiste. Les parents de Jenny étaient présents, de même que la mère de Derek, et ceux de Jonathon et Helen. Il y avait seize lauréats. Après la cérémonie, quand les invités furent repartis et que Burnett et Holiday retournèrent à leur bungalow, ils se rassemblèrent à la cantine.

La soirée tourna vite à un jeu du souvenir.

Qui se souvient de la première fois que Kylie a vu Perry se changer en licorne ?

Qui se souvient de la fois où Miranda a capturé Tabitha et l’a enfermée dans une cage ?

Qui se souvient de la fois où Fredericka s’est fait asperger par Socks, qui était transformé en putois ?

Qui se souvient du jour où Della a dû aider Holiday à accoucher de Hannah ?

Qui se souvient de la fois où les seins de Kylie ont poussé d’un seul coup en une nuit ?

Qui se souvient de l’accident où Kylie a blessé Lucas avec une épée ?

Qui se souvient du jour où tout le monde a vu les fesses de Perry ?

Qui se souvient de la fois où Miranda a changé Burnett en kangourou ?

Ils avaient beaucoup de souvenirs, et il y eut beaucoup d’éclats de rire.

Il était presque 2 heures du matin quand Miranda passa chercher son sac et sortit dans le parking. Elle ne put s’empêcher de se retourner en franchissant le portail.

Elle était triste à l’idée que dans quelques semaines elle ne serait plus chez elle à Shadow Falls, mais elle savait aussi que le changement est inévitable. Et puis ce ne serait peut-être plus son adresse officielle, mais cet endroit garderait une place dans son cœur. Elle emportait avec elle toutes les leçons qu’elle y avait reçues : là, elle avait appris à se faire confiance, à rêver et à ne jamais reculer par peur d’échouer.

Elle avait également découvert la valeur de l’amitié, la valeur du rire en temps de crise… et la valeur de l’amour.

– Ça va ? demanda Perry quand elle s’approcha de la voiture.

Elle leva vers lui des yeux brillants de larmes et hocha la tête.

– Viens, dit-elle en lui prenant la main. Allons forger de nouveaux souvenirs.
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